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Le manuscrit ·que j'ai l'honneur de présenter au Congrès
e t un li re religieu du peuple tibétain connu ou le nom de
« o~so ". Pendant la nlis ion dont j'ai été chargé, en 1895,
sur les confins du Tibet , j'ai eu l'occasion de traverser pour la
première fois le territoire de ce peuple et de isiter sa capitale,
appelée en chinois ct Likiang-fou" et en tibétain ct Sdam".
C'est Francis Garnier qui a, pour la première fois, appelé l'at­
tention sur le peuple mosso : ct Entre le '27c et le 30c parallèle
entre le Cambodge et le fieu e Bleu, dit-il, la ma e de la
population appartient à la race mosso, elle a formé autrefois
un 1'0 aunle d'abord indépendant, puis tributaire de la Chine,
dont la capitale était Likiang. On doit ans doute rattacher les
Mossos au rameau tibétain. Entre A-ten-tse et Ouei-si tous les
chefs indigène sont mo sos et relè ent du mandarin chinois de
Ouei- i" (Voyage d'exploration, vol. l, p. 5'20). Depuis lors,
plusieurs voyageurs sont passés à proximité du territoire des

o sos ans a oir l'occasion ou la curiosité d'aller le i iter,
eu et leur capitale qui est cependant, a ec Ta-tsien-Iou, le
principal centre du commerce entre la Chine et le Tibet
ori ntal.

Ce n'est pas le lieu d'entreprendre ici une monographie
complète du peuple mosso; je me contenterai des quelques
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date ui ante pour ja onner leur hi toire, d'ailleut' encore à
peu prè inconnue. C t ou la d na tie de ong que le
10 0 ,de cendus du Tibet, s'emparèrent, ou la conduite de

leur chef l ongT 'ou, du territoire de Likiang, où il fi èrent..
Plu tard, au VIUe siècle, il furent soumi à leur tour par
y-Ineoll-tsin, roi du an-tchao, qui forma de leur territoire le

tchoo d u~ i Mffi, appelé au i 0- ie ~ et Hoa-ma -ft
,~. Le 1'0 aume de an-tchao fut, comme on sait, détruit par
le _fongol en 1252, et en 1255 le général mongol Ou-leang­
Kia-tai (Ouriang-cadaï), de cendant du Tibet, conquit le
Kara-djang et les Tchaghan-djang, les barbares noirs etblancs,
c'e t-à-dire le tel'ritoire de un-nan-fou et de Likiang, dont il
fOrIna la principauté ou marche de Tchaghan-Djang ~ $ .-.
Ce nOln de pays blanc dut être donné par le ongol à Li-kiang
a cau e de glacier qui ~ecou rent le montagne 01 Ine , par
opposition a ec les plateau du un-nan, le pay~ noù', qui sont
en dehors de la région de neige. Soumi par le ongol, le
10 0 les accOlnpagnèrent el' de nou elle conqu te , et en

1 277 le fameu l a ser-ed-din a ait une armée compo ée de
_fongol ,d T ouan, de Pa- et de fo-sie 101' de 1 pédition
qu'il condui it contre les Birmans et qui e termina par la ic­
toire d Vocian ( on-tchang-fou).

! larco Polo connut le 10 os, qu'il appelle Mo o-man et
qu'il range à côté des Tho-Io-man, autre population du un-nan
qui repré ente le T'oula-man de annale mongole et ub i te
encore aujourd.'hui ou le nom de T'ou-Lao. Les 0 0 de aient
'ét ndre de son temp à l'e t ju qu'à la allée du Ki n-tchang,

route uivie par lui entre le S e-tchu n et le un-nan. L'hi toire
qu'il rapporte de l'étrange proposition que lui fit son hôte à
Cain-du (Kiong-tou, capitale du Kien-tchang, aujourd hui ing-

nen-fou) e t tout à fait conforme au coutume de os 0 •

~ aintenant encore Li-kiang-fou, leur capitale, e t célèbre dan
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tout le un-nan par l'ho pitalité que le fenlme du pa e
plai nt a offrir au 0 ageu ,et le autorité chinoi e, ou­
cieu e de la ertu de leurs admini trés, ont tenté, mai en
ain, d' lnettr ordre: loI' de mon pa ag , deu arr té

étaient placardé à la porte du préfet chinoi admini trant la
iHe, l'un rendant pa ible de ingt-cinq coup d bâton ceu

qui ortiraient aprè le cou l' -feu pour courir le a entures,
et l'autre frappant du double de la m~me peine les pères de
famille qui n auraient pa pour u leur fille, arri ée à la
majorité, d'un épou légitime. Je iens de dire qu'un préfet chi­
noi admini tre la ille: en effet, loI' qu'à la domination mon­
gole e ub titua le gou ernement chinoi , c lui-ci forma du
territoire des Mo os la préfecture de Li-kiang et établit de
plus une garni on impériale commandé par un lnandarin
militaire du grade de colonel. Les descendant des anciens rois
du pa s, qui portaient pour nom dyna tique le caract re ou*, et à qui le empereur ing a aient attribué autrefoi les
fonction de préfet, furent autori és à continuer à ré ider dans
la ille, où il habitent encore, portant à titre purement hono­
rifique le bouton bleu du 3e d gré ci il de lllandarin impé­
rlau .

De toutes le tribu tibétaine qui, au différente époque
de l'hi toire, ont de cendues ucces i ement des Olnmet hi­
nIala ens ers les plateau inférieur, le 0 so semblent
celle qui e t a ancée le plu loin el' le ud-e t et qui, par
son contact immédiat a ec la population chinoise du Yun-nan,
e t arri ée au plu haut degré de ci ili ation. Il a à Li-kiang­
fou et dan le ,campagnes en ironnante de ossos qui étu­
dient et se pré entent a ec uccè au e amens chinois. D'autre
part, le lanIa du Tibet iennent recrut l' ju que chez eu
des adeptes qu'ils envoient faire leur stage à Lhassa. Bien que
con erti officiellement au bouddhi me tibétain, le 0 0 ont

1.
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con el' é c pendant à cÔté de leur lama une catégorie de

pr"tre qui repr' entent 1 ur religion prÎlniti e, antérieure à

l'introduction du bouddhi me officiel. Ces prêtre sont les

Tong-pa, en chinoi Cf To-pa" ~ E ou orcier ,et le li re que je

viens présenter aujourd'hui au Congrès est leur principal rituel.

Ce manu crit m'a été donné par un d ce Tong-pa 101' que

je remontai le fieu e Bleu par la nl "me route qui a ait dû

être ui ie autrefoi par le général Ouriang-cadaï pour des­

cendre du Tibet à la conquête du pa mo o. C t au illage

de Keloua, sur la rive gauche du fieuve, l'un des derniers

point occupé aujourd'hui par le 10 0 en l' Inontant la

aBée du ang-t e-kiang, qu'il nIe fut l' mi ; plu au nord

ont in tallés le Kout ong ou Tibétain purs, et, par une

coïncidence non fortuite, c' t à ce illage que je rencontrai le

prelnier lama jaune, délégué secrèteInent par les gl'andes lama­

serie de Tong-tien pour 'enquérir des intention qui me

rai 'aient pénétr r au Tib 1. Keloua est, en effet, au pied du

col, situé à 4,400 mètr d'altitude, par lequel on Inonte de

la allée du fieu e Bleu ur le plat au de Tsong-tien, habité

par des population purenlent tibétaines.

Le pau re Tong-pa qui Ine remit ce li re et ln'en fit ecrè­

t ment la traduction, était obligé d e cacher par crainte de

puis ant laIna ,jalou de la concurrence que leur font ces

humble orcier de villag . Rien dans le costume ne di tingue

le Tong-pa de autres habitant d calnpagnes, mais tous les

Mosso les connaissent et s'adressent plu olontiers à ces der­

nier repré entant d leur l' ligion nationale, qui ne ont

point, comnle 1 laIna rapace t orgueill u . Cet ain i que

se tran mettent ecrètenlent dan 1 falniHe de Tong-pa 1

rite de la primiti e religion tibétaine, t 1 ur lin' qui e

copient imnluablement les uns ur les autres, reproduisent un

t pe primitif, dont nou auron à aminer l'antiquité.
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Celui que je ien de présenter ~ujourd'huise compo e d'un

album de forIne oblongue, sur papier trè fort, comprenant

1 2 feuillets entièrement cou erts de caractères sur le erso et

le recto de chaque page, sauf la dernière qui est ornée de

deux fleurs rouges en papier collé. Le reeLo et le verso du pre­

mier feuillet sont con acrés au repré entations des di Inités

et des objets du culte; le di feuillets sui ant sont cou erts

des hiéroglyphes coloriés spéciaux à l'écriture des Tong-pa, et

distribués par page sur trois lignes horizontales, chaque ligne

-coupée par deux ou trois lignes verticales et forInant ainsi des

carrés dont les caractères représentent une phrase par chaque

-carré. Par suite de la ur eillance des lamas dont nou étions

l'objet, le Tong-pa de Keloua ne put me donner la traduction

que des six premières pages, et cette traduction fut fixée sous

llles yeux, par Inon interprète, en caractères chinois corres­

pondant à chacun des hiérogl phes sacrés. Comme les m~mes

caractères se répetent fréquemlnent au courant du livre, il sera

possible, par cette traduction des premières pages et par la

comparaison des autres manuscrits mos os, de traduire en

entier le livre, qui paraît ~tre un document de premier ordre

pour l'histoire et la religion de ce peuple encore si peu connu.
n n'e i te à nla connai ance, en Europe, qu'un manuscrit

mosso donné par le capitaine Gill au British Museum, un frag­

ment dfi. à l'abbé Desgodins, et les livre récemment rapportés

par le prince Henri d'Orléans, les seuls qui aient une traduction

ou plutôt une e plication, mais sans le juxtalinéaire des carac­
tères chinois.

~ L'écriture des Tong-pa, outre un très grand nombre de

signes et de combinaisons COInme celle des Lolos et d'anciens

caractères chinois, contient, dit M. Terrien de Lacouperie,

-une quantité de figures mythologiques, divinités, animaux,

caractères bouddhique ,etc. Le manuscrit que je rapporte
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doit correspondre à une période plus ancienne de l'histoire des
Mossos, car il ne paraît pas renfermer d'éléments empruntés
à l'écriture des Lolos ou des anciens Chinois. Presque tous les
caractères représentent directement l'objet même qu'ils signi­
fient: c'est là le premier état de l'écriture hiérogl phique chez
tous les peuples, et il serait curieu de la comparer avec celle
de la primitive d'Égypte et plus spécialement des anciens
peuples de l'Amérique précolombienne. Les emprunts qu'on
pourrait y noter paraissent plutôt enir de l'Inde, qui a fourni
les figures des dieu ornant les premiers feuillet , et le Swas­
tika, qui exprime ici l'idée de bonté. Il est vraisemblable
d'ailleurs que ces figures des dieux, tirées du panthéon du boud­
dhisme indien, sont des additions postérieures au texte même
du livre, avec lequel elles .ne font pas corps et au cours duquel
elles ne sont pas répétées. Il en e t de même, sans doute des
deux animaux m stiques qui ornent l'avant-dernière page et
qui sont: l'un le chien de Bouddha, l'autre la grue, représen­
tations familières au bouddhisme de l'Extrême-Orient. Pour le
reste, comme je l'ai dit, les représentations directes des objets
forment les caractères eux-mêmes : le ciel est figuré par la
oûte étùilée, le soleil et la lune par le cercle et le croissant,

la terre, par une bande bleue cou erte de touffes d'herbe, les
montagnes par des pics aigus, les arbres 'par leurs troncs
feuillus, les animaux par leur tête cornue, etc. Pour repré­
senter des idées plus abstraites, le procédé est le même: la
famille est figurée par une maison contenant un homme et
.une femme, la prière par un autel de sacrifice, les génies par
des idoles à têtes d'animaux, fétiches analogues à ceux des an­
ciennes populations nl0ngoliques de la Sibérie; la couleur verte
est suggérée par une feuille, l'idée d'une chose favorable par
une fleur épanouie. Malgré cette précision dans les représen­
tations, il est assez difficile de comprendre le te te même du
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li re; il manque en efl'et, pour relier ces caractère et donner à

chaque phrase un sen précis, le verbe, que les osso étaient

ilnpui sants à figurer par des caractères matériel . On e t donc

réduit à des conjecture pour con truire le ens e, act des

phrase , et la traduction que je donne plu loin des trente

premiers el'sets du li re, faite d'après les indications du Tong­

pa de Keloua, ne doit pas être considérée comnle définitive.

Elle suffira cependant à donner une idée de l'intérêt que pré­

sente ce document et encouragera peut-être le spéciali tes il

en tenter la traduction complète.

Le premier feuillet contient, comme je l'ai ~it, les figures

des divinités et des objets du culte elnpruntées vraisemblable­

au bouddhislne indien. Ce sont, sur la première page à gauche,

le Bouddha femelle d'origine hindoue que les Chinoi ont

adopté également sou le nom de ct Kouei - Ying" ft if, à
droite la conque marine dont se servent les lanlas pour an­

noncer le commencement des céréInonies; entre les deux, les

caractères mossos qui désignent les sacrifices faits devant la

déesse pour rappeler l'AIne de l'homme à l'agonie en br~lant

l'encen et en offrant du riz au génie malfaisant. Sur la

seconde page sont figurés: la lance m stique, deu oi eau sa­

crés et le chef des mauvais génies, dont la robe, le chapeau

et les hottes rappellent ceux que portent encore aujourd'hui

les lama errants du Tibet. A la page sui ante, première du

second feuillet, commence le te te proprement dit; il e t pré­

cédé d'une figure du dieu des Tong-pa, de style é idemment

hindou, représentant un Bouddha accroupi en prière et auréolé;

vienfensuite le texte en caractères hiéroglyphiques, dont voici

la traduction :

t. La conque annonciatrice: sous le signe du Tigre, le soleil et la
lune le ante.
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~. Le ciel étoilé, puissant et bon, [s'étend] la terre.
3. Le soleil se lève, le soleil se couche [dans] le noir.
u. [Sur] la montagne des Esprits [habite] le Tibétain (Koutsong)

sous le signe favorable du Chevreuil (porte-musc).
5. Du feu [sort] le Min-kia [au] mois favorable.
6. Le Mosso repose [dans la nuit] favorable.
7. Les astres [sont] bons sous le signe du Chevreuil et le mois pour

dormir favorable.
8. La famille [doit] étudier [les livres] et faire les prières sur l'autel,
9. [Offrir?] l'or rouge, l'argent vert et le tabac.
t o. La conque annonciatrice et le cygne blanc des Esprits, le poirier,

l'arbre à encens blanc, l'arbre à encens doré, le poirier argenté, le sa­
pin, les os [telles sont] les neuf [fois] meilleures choses [à offrir?].

t 1. [Offrez?] l'or rouge, l'argent vert.
Ul. Vous [serez] neuf [fois] meilleur [en offrant] la t~te du bœuf,

la t~te du mouton, le vin, le riz et l'encens.
13. L'Esprit de la montagne, le génie de la famille, le génie des ob­

jets et les deux [autres] génies.
1 u. [Il y a] trente-trois génies au ciel, vingt-deux génies sur terre

[auxquels il faut] brMer l'encens.
t 5. [Aux] trois générations d'anc~tres [il est] rouge (favorable?) et

bon de brûler l'encens.
t 6. Sur la colline [pour] les dragons, les génies, les anc~tres et les

trente-trois [génies] du ciel [on doit offrir] le drap.
17. La tête du bœuf, la t~te du mouton, le riz et le vin [s'offrent] à

l'Esprit de la montagne.
18. La famille [doit] étudier les livres de prières.
19. [Sur] l'autel [on offre] l'argent vert, l'or rouge, le drap, les v~te­

ments et la peau du tigre.
~o. L'argent vert, l'or rouge [sont] trois fois meilleurs.
~ 1. Les v~tements [sont consacrés] à la lune; mauvais sont la hache

et le casque.
~ 2. Le sabre, la lance et le sistre mille et dix mille [fois sont sus­

pendus devant] le voile de l'autel du génie de la montagne.
23. [Pour] le génie de la famille et les deux génies des objets [on

offre lIa pelle à encens.
2 u. Les neuf génies du ciel sont bons, les sept du ciel bons et grands
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[ainsi que] les trois générations d'ancêtres; mauvais [est] le génie du
feu.

25. Les trois générations d'ancêtres, les trois génies [sont honorés]
au mois ert (au printemps 1).

26. Au soleil levant, sous le signe céleste du Porc sur la terre, le
génie des objets [est] rouge ct défavorable.

27, Le signe du Chien [a] des yeux défavorables.
28. Les deux démons femelles avec la conque annonciatrice, le génie

du feu [sont] des génies défa orables.

29. Les ancêtres [ont] des yeux.
30. Sous le ciel et les esprits, le soleil et la lune [s'étend] la terre.

On voit par ce qui précède qu'il y a là à la fois les élélnents
d'une cosmogonie, un rituel pour les sacrifices, des théories
astrologiques sur les signes du ciel et des indications sur les
peuples, la faune, la flore, les armes et les objets familiers
aux Mossos. Il sera possible, sans doute, lorsque la traduction
entière du manuscrit aura été faite, de reconstituer avec ces
éléments l'ensemble des idées sur lesquelles vivait une tribu
tibétaine à l'époque du ~hamanisme et avant l'introduction du
bouddhisme. Les seuls peuples connus au temps où l'original
du livre fut composé étaient les Koutsongs, les Min-kia et les
Mossos. Chacune de ces tribus est représentée dans le texte par
l'effigie d'un homme portant la coiffure particulière à sa t'ribu.

Le Koutsong, .qui est, comme je l'ai dit, un Tibétain pur,
porte le grand chapeau à larges bords encore usité par les gens
de Lhassa. Le nom de ~ montagne des Esprits,., dont il est
question pour son habitation, est la traduction presque littérale
du nom Inênle du Tibet: Bod-Youl ~la terre des Esprits.". Le
Min- Kia a la tête ornée de deux ailes qui doivent représenter
les bouts flottants du turban en usage chez les gens du Yunnan.
Les Min-kia sont en effet les habitants de la plaine de Tali, d'ori­
gine probablmnent laotienne d'après les observations du docteur
Thorel, de la mission Doudart de Lagrée (Voyage d'exploration,
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tome II, p. 323); et leur nom est encore uniqueJnent usité
aujoùrd'hui pour désigner les aborigènes de cette partie du
Yunnan. Enfin le Mosso, appelé en sa langue ~ a-shi", en tibé­
tain ~ Djiung", est distingué par une sorte de queue flottante
et le signe sacré des Esprits, posé au-dessus de sa t~te; peut­
~tre la queue a-t-elle été ajoutée lorsque les Mossos adoptèrent
les coutumes chinoises, peut-~tre représente-elle simplement
une chevelure flottante comme la portent les pasteurs tibétains.
Il semble bien en effet, d'après ce qui a été dit plus haut de
l'origine des hiéroglyphes et l'énumération des trois peuples ci­
dessus, que l'original du manuscrit il été composé à une époque
où les Mossos n'étaient encore en contact ni avec les Chinois, ni
avec les Mongols. Il paraît assez vraisemblable d'en faire re­
monter la composition au temps où, sous leur chefMongts'ou,
ils vinrent s'emparer du territoire de Li-kiang; c'est alors qu'ils
durent se trouver en contact d'une part avec les Koutsongs
qu'ils laissaient derrière eux, de l'autre avec les Min-Kia qu'ils
venaient de déposséder d'une partie de leur territoire. Défini-:­
tivement établis autour de Li-kiang, ils éprouvèrent sans doute
le besoin de fixer leurs idées religieuses et leurs rites dans un
fOJ'mulaire spécial, et c'est sur la copie de ce document primi­
ti f, dont on voit l'intér~t pour l'histoire des religions et des
races dans la haute Asie, que j'ai l'honneur d'appeler aujour­
d'hui l'attention du Congrès.



1 SCRIPTIO S 1 THE JUCHE

AND ALLIED SCRIPTS,

BY

S. W. BUSHELL.

The recent discoveries of stone monuments in the ruins of
Karakorum in orthern Mongolia and the decipherment of the
peculiar script of the old Turkish race, which had its capital

there in the VlII lh century A. D., hy professor V. Thomsen of Co­
penhagen and professor W. Radloff of St. Petershurgh, have

given new interest to the other scripts which have flourished for
a short time in the far East of Asia and since hecome extinct.

This interest has heen emphasized hy the puhlication, under the
munificent auspices of Prince Roland Bonaparte, of the hexa­
glot inscriptions of the Mongolian Yuan dynasty of China from

the Chü-yung-kuan Pass, forty miles north of Peking. Ruhhings
of these were exhihited at the last Oriental Congress and it is
strange that no copy of the alhum (1) has yet reached Peking.

One of these scripts has heen commonly supposed to he Ju­
chen, since Mr~ A. Wylie endorsed the statement of a Chinese
author to that effect in his paper read hefore the Royal Asiatic
Society of Great Britain in 1870 (2). It has reaHy, however, no

resemhlance to either of the two Juchen scripts known to us,

heing, on the contrary, an exemple of the Tangut script, which
was invented in the Xltb centul'y, modeHed, we are told, in the

lines of the antique Chinese official script caHedlli shu. It was

(1) Documents de l'époque mongole des XIII' et XIV' siècles. Inscriptions en six
langues de la porte de Kiu-yong Koan, près Pékin, etc. (Paris, 1895.)

(i) Translation ofan ancient Buddhist iuscription at Keu-yung Kr:van, by A. Wylie.
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officiaHy adopted hy uan Hao, the real founder of the Tangut

kingdom, in the year A. D. 1036, on which occasion he changed

the title of his reign to Ta Ch'ing, i. e. ct Great Good Fortune",
and ordered aH the edicts and records of his slate to he written

in the new script. Yuan Hao declared himself independcnt
in 1032. His capital was Hsia chou, no ing-hsia-fu, and his

dominion extended over the region West of the YeHow River

comprised in the modern province of Kansu, which has always
heen a dehateahle land hetween China, Tihet and Turkestan.

The tate maintained it independence for 195 ear, being
finaH' 0 erthro~ n b the celebrated Genghi Khan in 1 227,
who died soon after thi , his last campaign. The rulers of

Tangut were scions of the Toba race, who reigned 0 el' orth

China as the ei dynast ( . D. 386-557), asweH as in sorne
of the minor d na ties ~ hich succeeded. Claiming descent from

the ancient Chinese Hsia d nast of the 2 nd miHennium B. C.

they adopted the title of Ta Hsia ( ct Great Hsia,,), and the dy­
nasty is generaHy caHed by the Chinese Hsi Hsia, or Western

Hsia. Special chapters are devoted to them in the contempo­
l'al' Chinese annal of the Sung, Liao and Chin d na tie ,
and everal olumes ha e heen cOlnpiled in Inore modern times

b Chine e author , one of the be t of which i the Hsi Hsia Chi
Shi'" Pên Mo, ct Records of the Hsi H ia rule from first to last",
b Chang Chien, in 36 chüan, ~ ith map and chronological
tables.

Thi book (chap. x, f. 5), describing the new script adopted
h Yuan Rao, sa s correctl that the characters were of square

outline.resembling the Chinese pa fên style but with more com­
plicated strokes, and that there was also another kind like the
ct eal character of China. The ct Filial Piet Cla sic ,the ct Erh

a Dictionar ", the works of the four ancient philo opher
and e eral other Chinese books were tran lated into the Tan-
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gut language, and coppel' «cash" of Chinese type were i ued
inscrihed with four Tangut characters. One of these rare coins
is figured in the Ch'üan Chih, an early numismatic work pu­

hli hed in . D. 1 1 49, and other are to he found in more re­
cent books on «ca h . 1 ha e seen three different arietie,
two of which are in mon collection, and one is represented

in the British luseum by two specimens obtained from the
collection of the Japanese Prince of Tamba.

The mo t important example of the Tangut writing that has
come do, n to us is an in cription on a tone stèle 8 feet high,
with a Chinese version on the re erse side o( the lab, in Liang­
chou-fu (1) in the province of Kansu. The two rubbings are now

before me. Both exhibit headings carved in large bold «seal"
characters of the corresponding script, flanked by etchings of
Buddhi t divinities, clad in loosel flowing robe , with neck­

laces, car-ring, bracelet and anklet , the head encircled by
a halo and the forehead marked with the conventional u'r1}a

characteristic of a Buddha. The rna1J4ala sYlnbol is displayed
above en eloped in clouds, and the whole is inclo ed , ithin

an ornamental border of scrolled de ign, which is extended
al 0 round the borders of the oblong slab 0 as to frame the in­

scriptions.
The Tangut version is in 28 columns, with some 60 cha­

l'acter in each, and consists, e identl , like the Chinese ver­
sion, of three part. The main te t fill 18 cohunn , indu i e

of one for the title. The 5 columns that follow are a résumé of

(1) t Devéria, to whom 1 had shown this in cription in 1879, did me the
honour of announcing my discovery of the identity of the script with thal al Chü­
yung Kuan. in a paper published in the Revue de l'Extrême-Orient, 1882, p. 185 ;
but why does he minimize the evidence b a ing lhat it is !l'de provenance in­
connue". The source of the in cription is known not om from intrin ic e idence,
but aIso by the frequent references lo it in Chinese numismatic literature in the
discussion of the Tangut coins that 1 ha e just referred to.
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the nlain text in rhyming verse, the stanzas heing cOlnposed
of 4 and 7 characters alternately in the Tangut version, while
the Chinese verse is aH in lines of 4 syHahles. The remaining
5 columns gives the date of the erection of the monument, ~he

names of the writers and sculptors of the two versions of the
inscription, of the committee of high officiaIs and Buddhist
priests with their official titles, and of the chief stone masons
and briklayers engaged in rebuilding the pagoda.

The inscription, in fact, gives an interesting account of the
history of the celebrated pagoda-tower of Liang-chou and de­
scribes its restoration after its overthrow, the year before, by an
earthquake. The date is recorded in fuU as being the 5th year
of the period t'ien yu min an, the cyclical year chia hsü, in the
1 st month beginning with the day chia hsü, on the 15th day of
the month, the cyclical day wu tz1Ï. This would be equivalent
to A. D. 1094, which shows, by the way, that the author of the
Hsi Hsia Chi 8hih, referred to above, is two years behindhand
in his chronology in making the cyclical year chia hsü corres­
pond to the 3rd year of the nien-hao T'ien yu min an.

In the Chinese text, the beginning, title and end are unfor­
tunately wanting, on account of an exfoliation of the edges of
the stone; the Tangut text is more complete, but many of the
indi idual characters are blurred and defaced; these points
make the decipherment of the complicated script a difficult
task. There are so many, however, of the characters identical
with those of the inscriptions in the Chü-yung Kuan archway,
as to prove conclusively that the rr unknown script,., there is
Tangut and not Juchen as has been argued (1).

Having disposed of this claim, a little space may be devoted
to the two scripts of the K'itan race, whose sway over Torthern

(1) Wylie's Notes on Chinese literature, p. 18, 19.
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China and :Mongolia lasted frOIn A. D. 916 to 1125, when they
were supplanted hy the Juchen, the Chin, or Golden dynasty
of the Chinese, the Altun (Golden) Khans of Mohammedan
writers. The K'itan are the Liao dynasty of the Chinese; Kathay

of the middle ages and the present Russian name for China are
hoth derived from their native name. The annals of these two
dynasties are included in the Chinese histories, the Liao Shih
and the Chin Shih having heen compiled from contemporary
records hy T'0-1'0, the principal author of the still more volu­

minous Sung Shih the history of the Sung (A. D. 960-1279),
the native Chinese dYllasty of the time. The original histories
should always he referred to in historical inquiries, as uncriti­

cal ahstraets, like those of Ma Tuan-lin and others, are apt to

lead one astray.
The K'itan had two national scripts, the (t sInall charaeters."

(hsiao tzu) and the (t large characters'" (ta tzu), which are fre­
quently referred to in their annals.

The formation of the (t smaB characters" is aitrihuted· to
Tiela, whose name is also written Tielak, the third of the six

sons of Tê Tsu, and hrother of T'ai Tsu, the founder of the
dynasty, who was the eldest son. His name is included in the

genealogical tahles of the ilnperial house and it is recorded
there (J) : (t Whe.n the Hui-hu (Ouigour) envoys came, there was

nohody who could understand their language, and T'ai Tsu said:
«Tiela is hright and intelligent, let hün he sent to receive

lTthem. .,., After remainillg in their company for twice ten days,

he succeeded in learning theirlanguage and writing. Consequent
on this, he made the K'itan small charaeters (hsiao tzu) , which
are few in numher and must he joined together." This sum­
~ary description accords perfectly with the nature of the Oui~

(1) Liao Shi/~, hk LXIV, f. 5.
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gour script, one of the di tincti. e point of hich is a weU­
nlarked ertical line connecting the letter . Being alphabetic
the ct characters" are much fewer in number than those of the
other K'itan script deri ed frQln the Chinese, which ere IlUnl­
bered h the thou and. The Ouigour script i one of the i.
represented in the Bonaparte lbum. It i deri ed from the
S riac and seems to have been brought to Central sia by the

estorian missionaries, and it is the parent of th e ongol and
Manchu script in use to day.

Tiela \ as made prime minister of Po-hai (Southern an­
churia) aCter the conque t of that countr in . D. 9 ~ 5, when
hi nephew, the eldest on of T'ai T u, was appointed to be
viceroy. Before the end of the ear, both he and his brother, the
mnperor, were dead. His cript continued in use, in association
\ ith the others, e en during the ne t d na t ,as e are told
that in the Tang 8hu 80, a board that was founded in the Ta­
ting period (1161-1189) for the translation of the history of
the T'ang dynasty, the Chinese te t was first translated into the
smaU K'itan script, before it was finaU put into the smaU Ju­
chen script, \ hich we shaH come to presently.

The K'itan large characters (ta-tzu), according to the annal
of the Emperor T'ai Tsu, were invented in the 1 st month of the

5th year (A. D. 9~0) of the period Shên-ts'ê, and on the 15tb

day of the .9 th lnonth an ediet was issued ordering them to be
used throughout the empire (1). In the History of the Five Dy­
nasties (907-959), h the celebrated Ou- allg Hsiu, we find it
stated (2) : ct paoki (the K'itan so ereign) as he graduaUy ab­
ct orbed the smaU tates on aH sides enlisted a large number of
ct Chinese. These Chinese taught him how, out of the hal es of
ct the characters of the antique Chinese script caHed li shu, by

(1) Liao Shih, bk II, f. 1.

(2) Wu Tai Shi"" bk L 11, f. 3.
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(f additio and contraction , to ma e e eral thou and of new
(f cha acter, hich replaced the cored wooden tallies hich
the had pr.e iousl u ed for co nant." n old book quoted
h the ditor of the K'itan History (1) a : (f The K'itan large

character, hich came into u e el' the conque t of Po-hai,

numbered 0 el' three thousand ords. "
Thi is the least kno n of the cripts referred to in this pa­

pel', as we are onl acquainted with the e istence of one hort
in cription of fi e character, hich i quote in the article of

lie and e é ia cited abo e, and e en thi eem to
ha e suffered. from the agarie of the Chine e oodcutter. It
is e identl taken from one of the courier badges which im­
perial me eng l' carried at the time, the inscription being,
according to the Chine e tran cript : (f Our iInperial order for
po t hor e. l'gent." The History tell us (2) that the official
il el' tablet p'ai tzu of the period were 600 in number, about

a foot in length, and that they were engraved with an in crip­
tion like the above in national characters (kuo tzu), and that

hen there a important tate bu ines the emperor perso­
nall handed the tablet to the en 0, hich entitled him to de­
llland hor e at the po t tation and to be treated a if he ere
the emperor him eH tra elling. hen the tablet a nlarked
(f urgent", he had the right to take private hor es, and a re­
quired to ride, uight and da , 700 li in 2~ hour . On his re­
turn he had to gi e back the tablet to the emperor, ho' handed
it to the prince ho had the cu tod of the state tablet and
seals.

As badges of high rank worn at this time, we find constantly
mentioned the gold fish tallies (chin yü fu), which the K'itan
adopted from Po-hai, who had taken them from' the Chinese

{Il Liao 8hih, hk 1, appendix.
(il Liao 8bih, bk L II, f. ~.

Eumhu:-OnJENT.
l''''.IIIE'IE • A.YIO. ALE.
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T'ang d nast , under ich ( . D. 6 t 8-906) these go\d badges
were 6.r t orn t e girdle a part of the court dre . They

ere i i che long, mouIde in the shape of a fi h, split, as
it ere, longitudinally in 0 t 0 hies, and the flat rf: ce of
each h f was e graved with a identical inscription. The left
half was kept in t e palace whe t e right half wa . to the
comlna der of a army, ho had to return it to he treasury

hen the e pedi·o was 0 er. The hal es fi ed e actly so that
he might h ed whe necessary.

. h purse (yil tai) were orn on the .rdl ing the C in
.d n ty, a double sh 'pendant of ja e d' tingu· hing the heir
.apparent, a single jade fish a prince f he hlood: and the igh
manda i ispla ing gold or silver fish on thei p ses accord-

ing to their rank. So a 0 under the Chi­
nese Sung dynast ; hut the hi ory (l) sa
that they were only worn en as distin II e
marks of ran , and not inscribed an t sted
in the palace as they had heen under th
T'ang.

fish taUy (yülu) of t .s last type is now
in . my possession, and the accompan ing
woodcut is a facsimile of the rubbin of the
inscription which is engraved on its flat sur­
face. It is made of hronze, moulded in the
shape of a fish, and the scales and other
details on the convex side a inlaid with
silver. Perforated above for suspension hy a

cord, it displays near the top a large Chinese character t'ung,
(t'toge her", in deeply eut i~ taglio, into which a corresponding
character projecting from the surface of the other half would

(l} SUf/ Shih, hk LIlI, f. 5.
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fit, as would a sInaU ho.ss into a cup- h ped depression which
is indicated helow. The .n cription eems to me 10 he an
e ample of the large Juchen , from i IJ.larked ·mi rity
to the i scription puhlished h lié, wliich still remains
undeciphered. . Terrien de Lacouperie, 0 ho 1 ga e a
ruhhing in 1 8 1, declare i to he a relie f he K'dan. The
ql estion ma meanwhile, he left open.

The large Juch n script was in ented hy an-yen Hi-yin, a
scion of he 1'0 al house, and a fa ous en ra , in the reign
of T'ai su,. the foun el' of the Chin d nast, ho promoted
hiln ultimatel to the ra of minister of state. His official hio­
graphy is gi en at len h in the Histor (1), including the fol­
lowing accoun 0 the introduction of the new scr· : ft The
ft Juchen at first had no written characters, and when the state
ft hecame f10uri hing and gradually extended its houndaries and
i entered into re ations w· h neighhouring countries, the' K'itan

ftSC ipt was used hy them. Afterwards, Hi-yin was commissioned
ft h th emperor T'ai Tsu to make a national script with rules
ft for . s co position. Hi-in, thereupon, cop ing the strokes
ft of t e ordinary Chinese characters, and foHowing the rules of
ft COUl osition of the K'itan large script, made the new Juchen
ft chara ters, adopted to e press the words of the national lan­
ft guage. In the 8 th month of the 3rd year (A. D. 11 ~ 0) of the
ft T'ien-fu period, the COlllposition of the new script was finished.
ft T'ai Tsu, greatlypleased, ordered it to he distrihuted through­
ft out the stat , and presented to Hi-yin a caparisoned horse
Ct and a suit of court rohes. Afterwards, when the emperor Hi
~ Tsung (1135-1148) composed another series of Juchen cha­
Ct racters, which were used together with the script made h cl

ft Hi-yin, the characters of the script composed hy Hi-yin were

(1) Chin Shih, hk LXXllI, f. 10, 11.
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~ called Juchen large characters (ta tzu), and those made br the
(t emperor Hi Tsung were called Juch n small characters (hsiao
(t tzu)." Hi-yin as canonized after hi death in 1 1 39, and the
emperor Shih Tsung (1 t 61-1189) built a temple in t e Upper
Capital, his native place, and decreed that he should be wor­
shipped there ith the same ceremonial as that used in the
temple of Ts'ang Hieh, the m thical in entor of the Chinese
script.

The small Juchen script mentioned in the above biography
as the in ention of the emperor Hi Tsung as circulated by
imperial edict (1) on the 28 th day of the 1 st month of the year
A. D. 1138. In the year 1145(2), in the 5th month on the cy­
clical day As'Ü wu, it is recorded in the annals of the reign that
the small characters made by the emperor were first used ofli­
ciall .

The small script, at first used c ncurrentl ith the large
script, gradually supplanted it, being less complicated. In the
competiti e e aminations, for instance, the main theme was at
first written in the large, and the verses in the small script,
whereas, later, the small characters were employed throughout,
as weil as in the historiographers' department. The Chinese
classics, sorne of the d nastic histories, and Jllany other books
were translated into it, as may he seen by referring to the re­
cords of the state examinations and selection of officiaIs of the
period (3). The characters, which are pencilled in the lines of
the common Chinese type, are partIy phonetic, partIy ideogra­
phic, like the Japanese. This results in a curious irregularity:
inengi (t da" ", and ilan (t three", being written ideographically,
in single characters, slightly modified from the Chinese, while

(1) Chin Shih, hk IV, f. 2.

<') Chin Shih, hk IV, f. 8.
<Il Chin Shih, hks LI-LIV.
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Hung Wên Yuan, the (\' Tran lating Bureau ~, requires no
less than si to he rendered, phoneticaIly, Hu-ung u-en

CO-en. The complexity ofaIl these scripts is owing to the neces­
sity of adapting them to render Chinese as weIl as the native

tongue.
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The smaH Juchen is the best known of the five scripts aHu­
ded to in this paper, thanks to the discovery by Dr Hirth of a

s. vocabulary accompanied by original te ts, which is now in
the Imperial Library at Berlin. This has been recently puh­
lished, with learned annotations hy Professor Grube (1). Without

this glossary the foHowing inscriptions could hardly have been
deciphered, and 1 am much indebted to the editor, and will
generally adopt his system of transliteration of the Juchen
syHables.

An example of this script has been preserved in the Fang
Shih Mo Pu, an iHustrated c llection of de igns for moulding
cakes of ink, in 6 books, published in 158 (2). The first book,

devoted to State Treasures" (Kuo Pao), has the accompanying
medaHion figured on fol. 33. The obverse side of the medal­
lion has the figures of two men in non-Chinese costume
carrying pheasants, the traditional tribute of ancient China.
The inscription is on the reverse side within an oblong panel
surrounded by floral scrolls. The Chinese version of the in­
scription, given at the sides, is the familiar couplet Ming wang
shêntê, Ssuyi hsien pin., (t' hen a wise prince is heedful of irtue,
foreigners from the four quarters aH come as guests." The
syHables of the Juchen te t re coHected in words in a way
that has not been noticed elsewhere. The reading seems to he :
Ken-kien 1vang t'iho-é'ih-wuh teh, Tuin t'u-le hien an-ta-hai. The
2 nd and 6.th words are equivalent to the Chinese; and so also,

perhaps, the 7th, although as this occurs neither in the (t' Grube
Glossary" nor upon the Yent'ai stèle, the transliteration is
douhtful. The i st, 5th , 6th and 8th may he compared to the
Manchu , a nearly aHied language, in which genggiyen is (t' )Vise" ,
Juin, (t'four", tule, (t'outside, foreign", and antaha, (t"guest".

(1) Die Sprache und SchnJt der Juchen, von Dr \V. Grube. Leipzig, 1896.
(!; Wylie's Notes on Chinese literature, p. t t 7.
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The ocahulary at the end of the Chin History gives an-ta-hai
as the Juchen word for guest, the exact form found above. The
writing is but slightly corrupt, as compared with correspond­
ing syUables on the ent'ai stèle, except that the upper hori­
zontal stroke of the ~nd character is truncated on the left, and

the syllable ta of the last word has lost one of its cross strokes.
The way in which the ordinary Chinese woodcuUer ill

corrupt a script unknown to him may be seen in the attempted
reproduction of the Juchen inscription, of which a rubbing
from the original stone is now presented to the Congress, in
the Chin shih tsui pien (1) (bk LCI r, fo ~ 1-~4). This weil known

collection of inscri ions on bronze and stone antiquities, which
was published, in 160 hooks, in 1805, is evidentl the source
of the «Inscription n caractères inconnus de la stèle de Yen­
t'ai" attached. to the paper of M. Devéria in the «Revue de
l'E trême-Orient, 188 ~, as his reproduction happens to in­
clude sorne of the text of the hook (2).

The stone slab stands at the entrance of a temple sorne two
miles outside one of the gates of K'ai-fêng-fu, in the province
of Honan, which was the capital of the Chin empire at the time
it was engraved. A sketch of it in situ may he seen in the illus­
trated autohiography of Lin- ie (3), a descendant of the royal

Juchen house, whose dissertation on the subject is ahly trans­
lated in Professor Devéria's paper. The stèle owes its preser-

(1) Wylie's Notes on Chùzese literature, p. 64.
(il 1 had the honour of lending the volume to M. Devéria one day in Peking,

in order that he rnight take a tracing of tbis inscription, but he seems to have for­
gotten where he got it, as he attrihutes it more than once in his paper lo the
cr Kin ting pei ouen tchai chou hoa pou.", the celebrated cyclopedia of writers and
painters, in which 1 can find nothing of the kind illustrated. .

(3) Hu"ff /asileh yin yuan l'ou chi. This book, formerly rare, can now he readily
ohtained, as it has been reprinted al the Shanghai photo -lithographie press,
though in reduced forme
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vation to the happy accident that it was used in the reign of
Hsiian-tê to he engraved with an inscription commemorating
the restoration of the Temple of Ho Kuan ang, on the steps
of which it now stands. It was originally erected in the court­
yard of the college of the city, as Chou Mi, the author of the Kuei
hsin tsa chih, a miscellany published in the early part of the
t 4th century, who is quoted in the ahove article, says : .tt The
~ College of Pien (now K'ai-f~ng-fu) has an inscription recording
~ the names of the Juchen metropolitan graduates (tsin shih)
~ written in characters resembling Chinese. " It is piausibly sug­
gested that there was originallya Chinese version of the Juchen
text on the opposite side of the stone, which was chiselled
away to prepare the slab for the new inscription in the t 5th cen­
tury. Liu Shih-Iu, styled Ch'ing-yuan, otherwise Tzii-ch'ing,

a famous writer on antiquities and numismatic~, from whose
collection, by the way, 1 obtained the rubbing, rallies his friend
for not being able, though a scion of the house of Wan-yen, to
read a word of their national script, at the same time confess­
ing his own inahility, although he decides, correctly, that it
must be a specimen of the small script of the Juchen periode

For the purpose of deciphering the inscription, with Dr Gru­
he's Glossary in hand, one turns naturally to the end for the
date, and recognizes at once, in the last column but one, the

characters for anieh ~ year " , pih'a ~ month" and inengi ~ day",
the last two heing identical with the Chinese yueh ~ month "
and jih ~ day ", not even distinguished hy a dot as in the glos­
sary. Before pih'a is the number ningun ~ six", and before
inengi are oua sun oak, ~ fifteen". But the character before
anieh is not to be found in the glossary, nor is the first charac­
ter of the column, which, evidently, must be the beginning of
the reign period or nien-hao. The second character is har, fol­
lowed by amba-an. Amban ~ great" is equivalent to the Chinese
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ta, and referring to the list of nien-/uw of the Chin dynasty, we

find one only with ta in the sécond place, viz, Chêng-ta (A. D.
1224-1 231), the first period in the reign of Ai Tsung, the

last mnperor but one of the line. The equivalent of chêng in
Manchu is tasahal', so perhaps tasa would be the Juchen reading
of the first character. The unknown character before anieh,
not being a numeral, may be guessed to be yuan, always used
for «first,., in this connection. This guess is proved to be cor­
rect on reference to the Chin History (1), for we find it recorded

in .the annals of the emperor Ai Tsung, that one of the trien­
niaI metropolitan examinations for the tsin-shih degrees was

really held in the first year of the Chêng-ta period, and that the

emperor «on the cyc"cal day chia ch'ên of the 5th month , con­
«ferred upon the Juchen graduates (tsCê-lun tsin-shih) Po-chu­
«lun Ch'ang-ho(2) and those below him numbering over ten

~ men their degrees,.,.

The name recorded
y

at the head of the «Upper Class,., of our

Tripos is Po-eulu-u (3) C'ang-ho, followed by those of two others

- this class always contains three naUtes only - and there .

<Il Chin Shih, bk XVII, f. 2.

<il In modern editions of the ChirvShih, the name appears here as Fu-chu-li Cha­
han; in other parts of the history, it becomes Fu-chu-li Ch'ang-ho, only the
clan name having been corrupted. A Chinese board of editors appointed in the
reign of Ch'ien-Iung (1736-1795) changed gratuitously aIl names of men and
places in the Liao, Chin, and Yuan Histories. In the latter, for examples: Ha-li-fa,
(Caliph) of Baghdad, is changed into farkha, meaning village in Manchu; and
Bie-shi-ba-li (Bishhalik), meaning "five cities" in the Turkish languages, is cor­
rupted to Ba-shi-bo-li, with the explanation that bashi in the language of the Mo­
hammedan means "head" and boli Il' kidneys". ln the Chin Shih, the clan names
are generaIly changed into modern Manchu forms.

(3l The elision of the final n often {)ccurs in Juchen, so that the clan name Po­
chulu may he taken to be indentical with Pochulun. So we have Juchen and Ju­
chi, Anchun and Anchu for the name of the dynasty, K'itan, K'ita, and K'itai
(Cathay), etc. The same peculiarity is exemplified in many words in the different
dialects of this stock. Cf. Grammaire de la langue tongouse par L. Adam, 1874.
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are se en names in the« iddle Cla ,and si names in the
«Lower Class ,a total of si teen. The e three classes con titute

the «Proper List" called Chêllg Pang by the Chinese, and they
were called at this period br the Chinese names Shang Kia,
Chung Kia, and Hsia Kia, according to the histor . The head­
ings on the inscription semll to be Wo-hi Ki-ca, Tu-li-ing-hi
Ki-ca, Fu-éi-hi Ki-a, the lIable hi, howe el', being doubtfnl.
They correspond probabl to the Manchu wesihun «upper",
dulimba «middle", fusihdn «Iower".

The ne t class ought to be the Fu Pang, or «Supplementar
Li t", and, accordingl, e 6nd it headed Fen-é'e-hei alatva,
of which the 61' t word would Dlean «the l'est ,the anchll
funce-mbi, the second, «imperial decree . The 6rth and last
cIass is the En Pang, or «Honorary List", which we are told in
the histor was always put at the end. It is headed here Po-li­
pu-wang. The present Manchu equivalent for ên «imperial

. grace", used in this connection, is fulehun. nder the Juchen
rule, honorary degrees \Vere granted to candidates who had

. competed at four of the previous triennial palace exalninations,
after a nominal essay to show that their literary style was pas­
able, and provided that ther had used none of the tabooed

characters.
The names of the graduates which occup si column of

the inscription, the fourth class 611ing two columns, can mostl
be deciphered b comparison with the clan names in the his­
tOI' , although the present man new characters not found in
the glossar . There is one, for e ample, occurring four times,
which 1 propose to read Wan-yan the name of the 1'0 al clan,
which is so prominent in ail lists of mandarins of the time,
although only the final an is found in the glossary, the proba­
bl tran literation being >U-an- a-an. One of these stands at
the head of the fourth cIass. His neighbour on the left i cer-



[17] . BUSHEJ.L. 27

tainl Wên-ti-han A-lin, although ti is the onl lIable in the
surname pre iou 1 kno n, the same name occurring among
the e aminers, as we shall see presently : Alin is frequently
met with in the annals as a personal name.

The small t pe in double rank be~eath each name gives the
localit from which the graduate cornes, where he has passed
his preliminar e aminations. nder W~-ti-han A-lin, for in­

stance, we read : Tung-p'i-ing lu 'Or-to 8ih-teh Mingan, i. e.,
ft From the ShihtCeh Regiment in the garrison of Tung-p'ing-
fu . ." The word 'orto which occurs in the li t under e el' Juchen
name, i found in the ocabular at the end of the Chin History .
llnder the Chine e form o-li-to, which is defined as the seat of
government of the principal cities, and correctly stated as
equivalent to the Manchu ordo, although this seenlS now to he
applied only to a royal residence, just as in the ongol period
ordu was their name for an imperial camp. The Juchen and
the anchus have copied them in this respect, posted garri­
sons of their own people at ail important places under their
jurisdiction, and each garrison had its regiments or mingan,
composed nominally of a thousand warriors, mingan meaning.
ft t ,000'" then, a it still does in anchu.

Dnder Pochulu Ch'angho is engra ed in small type H~pei

cuZo-'oh 'ur-to, howing that he came from the ea tern garrison
of the pro ince of Hopei, and the character mingan remains
isible while the l'est is blurred. Hopei, we know from the his­

tOI' , was divided at the time for administrati e purposes into
eastern and western di isions, and we find the garrison of the
latter (juli-'oh 'ur-to) also represented in the inscription.

Out of the thirty gradnates in the list twenty seven have
Juchen names. The other three, being the 3rd in class l, the 3rd

in class II, and the 6th in class III, are Chinese, and these
haye the name of their nati e cit (hsien) underneath in tead
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of that of the regiment (rningan). The names iHustrate the
system of tran fer of Chinese words into the new script. The
Chinese ha e no speBing, for want of an alphabet, but they
can di ide a simple s.. llable into t 0 part , each of hich must
ha e the original 0 el, s~ e find here ming plit into mi-ing,
p'ing into p'i-ing, chung into chu-ung; while the di ide a diph­
thong into its con titutal owels, so that liao becomes lt"'ao,
kiang becomes ki-'ang, etc. The 6rst of the Chinese names is

Wang usi. Mi-ing ceu C'li ceu hien. ing-chou i no Kuang­
pCing-fu, in the pro ince of Chihli, within the juri diction of
which is the district cit which till bear the ame name of

Ch'ü-chou-hsien. The second is èa-ang èu-u t'a. èu-ung tu

Tsia-eng p'i-ing hien. Chung-tu, the ft Central Capital" of the
Chin d na t , is the modern Peking, and the di trict cit i the
well-known Ch'ang-p'ing-chou, 25 miles orth of Peking, often
i ited on account of the ing au olea in it icinit, hich

was called (1) Ch'ang-p'ing-hien at the time, and was under

the juri diction of Chunyg-tu. The thir~ Chinese ilame, at the

bottom of class III, is Ca-ang'A haie Culo-'oh kiuen Li-ao yang
hien, i. e. from Liao- ang-h ien, in modern anchuria, hich
wa then under the jurisdiction of Tung-king the ft Eastern

(èulo-'oh) Capital".
There is hardi space here for further anal .. si of the names

of the graduates. The onl one that 1 ha e met with in the
annal of the d na t, hich wa alread in it la t agonie , is
thatof Pochulu Ch'angko, who is mentioned twice in the bio­
graph.. of Ts'ui Li (2), the notorious conspirator, who was ap­
pointed commandant of the western quarter of K'ai-fêng-fu
in t 232, when the Juchen mnperor fled from the besieging

ongol . Pochulu Ch'angko joined the traitor's band, and aCter

(Il Chin Shih, hk 1', f. 1.

<2l Chin Shih, hk C V, f. 3-6.
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the ma acre of the chief official, as nominated chief of the
Censorate in the short-li ed government which the empress­
dowager was forced to appoint. In the foUo ing ear, T 'ui Li
opened the gate of the cit to Subutai, the ongol commander,
after he had taken out the imperial harem and the princesses
of the blood, to be sent to Karakorum, where the Khan Ogotai
had just built his new residence. Ts'ui Li had taken for him­
self one of the prince's palaces and fiHed it \Vith untold trea-
ures, \ hich the ongol, with their u ual treacher ,plundered

as soon a the oJ got into the cit , carl' ing off aH his concu­
bines and daughters, and he was finaH a sassinated h one of
his own officers in the 6th month of 1234, the enraged popu­
lace tearing out his heart to de our it.

The la t two columns of the in cription e hibit more tran­
scripts of Chinese in the titles of the writer of the inscription,
Wang Fu-seh, and of the sculptor, K'i-u Wên. Those of the
foriner, heginning after the date, are to be read : Hu-ung Wu­

en <O-en . .. ai shu Hsiu wu ki-ao wei, ct Secretary (1) of the
Hung ~n Yuan with the honorary title of Hsiu wu kiao 'lvei n.

The Hung ~n uan (1) wa a board e tablished in the Ta-ting

period (1161-1189) for the tran lation of Chine e da sic and
historie into Juchen. The title (2) was one bestowed on military
mandarins of the 1 st grade of the 8th rank. The last c~luinn

recording the name of the sculptor read" : Hsiu nu-i sï Cao sen
ki-ao wei, sho~ ing that he belonged to the H iu üi S Ü, the
Board of ork founded (3) for the repair of the palace in 1 1 67,
Chao shen kiao wei being an honorary military title of the lower
grade of the th rank.

(Il Chin 8hih, bk LVI, f. 11.

(2) A long list of honorary titles, civil and mililary, with the l'anks to which they
appertain, is given in the Chin 8hih, bk LV.

(3) ChÙl 8hih, bk L l, f. 13.
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•

e are now prepared to read the heading of the in. cription :
Eshi-in si i ko pu 'lMhr heih hei'oh woh hei, i. e. ft Stèle engraved
with the names of the Tsin-shih n. Eshin si i is a transcript of
the Chinese tsin- hih with the geniti e suffi i, an initial 0 1
heing Iiecessary as in other cognate languages ith no initial
ts. Ko-pu corresponds to anchu gerbu ft name n, and woh-hei
to anchu wehe ft stone n.

The 6rst column of t inscription is a development of the
heading and read : mba-an Aneu-un Tasa-har amba-an yuan
anieh t'eh-teng-c'e-hei ko-pu-se mehr-heih hei-'oh woh-hei. mban
Anch'un, equi aient to C inese Ta Chin i the name of the
d nast , amban heing tr great n, and anch'un, ft gold n, in the
Juchen tongue; Tasahar mnban = Chêng-ta, and yuan anieh is
ft6r t earn, as we ha e een hefore. T'eh-tenh-C'e-hei ould
he the Juchen equi aient of tsin-sh ·h, and the onl difference
in the l'est of the line is that ko-pu has here the plural suffi
se ft naInes n.

The ne t colulnn 1 read: Hoang c'eng mi-ing eshi-yen nen­
tvoh- ?-i culo-Oh mehr-koh-tu tuyin pi'a t'ohpuhuan inengi C'ar-ai
larhuan inengi lu-un si kih ts'en-t'eh. Ts'en-t'eh is gj en in the
glo saI' as equi aient to Chinese k'ao ft e amination n, and is
compared h Dr Gruhe (1. C., p. 102) to anchu cende-mbi.
So we ha e : ft E amination held in the Imperial City (Huang
Ch'êng) in the eastern anne of the ing-hsien palace ~ in the
!.tel month; on the 15t~' da for the theme (ch'ai) , on the

17tb da for the di ertation (lun) and the el' es (shih) n.
ling Hien Tien (1) was the naIne of the palace which stood

in the 6rst court-yard inside the principal gate of the imperiai
city at K'ai-fêng-fu, and we are told that the triennial e ami­
nations for the tsin-shih degree were held there, until it was

1) Chin S4ih, hk , f. 1.
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gi en up later in this year (1 224) as a residence for the t 0
dowager empresses. The Juchen word for palace (tien) is un­
kno n to me, so the third s Hable of the ord, which occurs
t ice Inore in the in cription, remains douhtful, as it ha not
et heen found elsewhere.

The four foHowing columns give the theme for the essay,
heing headed ch'ai (1), (ts'ê) alal1'ato rt hy imperial order on. The
same formula is used for the the~e at the palace examination
to day (2), the word chih, which corre ponds to alawa, heing

no , howe el', preceded h a string of high-flown title . The
ne t column, which is seen to he di ided into two, with a
space hetween, gives the suhjects of th dissertation (lun) and
of the erses (shih), the first paragraph ending with the syl­
lahles lu-un and the second with si. The general meaning of
the theme ma he gathered from a cul'sor in pection, as
many of the roots of the ords are known, hut the termino­
logy is nlore difficult, and a translation would require more
knowledge of the Tungusian stock of languages than 1 can
daim.

-e. t in orùer come the title and names of the fi e e anli­
ners, ho e pel' onal names are een to he cut at the foot of
each c IUlnn· in smaHer characters. The e aminers are alwa s
high officiais nominated hy the emperor for the purpose, and
it was usual at this time, we are told in the history, to appoint
a chief e aminer (chêng k'ao kuan) , generaH a mini ter of
s13te, and four a ociate e aminer (tfung k'ao kuan).

The fil' t line has: fu-Iu-'lvu'hrpieh ts'en-t'e-hei t'ung fu-ung

(1) That ch'ai was an old pronunciation of the Chinese characler which is now
rood ts'~, is proved hy a ms. Dictionary of the Bashpa Mongol script in my posses­
sion. written in 1308, where the same character is also transliterated cA'ai.

(') Pratique des examens littéraires en Chine, par le P. Étienne Zi (Siu). S. J.
Variétés sinologiques n° 5. Shanghai, 1894.
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tailu t a-ang su yeu t i-ing ts'an cih hsiu klle si Sih-chan ei-hsin ,
gi ing the titles of the Director general of the E amination. It
i, recorded in the annals of the emperor i T ung (1) that in the

5th month of th 1 st ear (1 ~ ~ 4) on the a' tVU hsü the pri
coun ellor Shih-chan ei-hsin was appointed tate mini ter of
the right (Shang shu yu ch'êng). Here his name· gi en e actly
as in the inscription, although in his official hiography (2) his.
surname appears a Ch'ih-chan. His aI'l title ma he found
there, that of hsiu kuo shih, (t State hi toriographer heing
among the re 1. T'ung fêng tai fu i an honoraI' rank (3) gi en
to ci il mandarin of the 3rd grade.

Of the four a ociate e aminers the 6rst is: Ts'ï seng kung
hoang t'ai hou wei wei ts'ï se-en tai fu Wên-ti-han w-sun, i. e.
(t Controller of the Hou ehold of the Tz'ü h~ng ung Empre s
Do ager it.h the honoraI' T title of Tzu, sium tai fu." , hich is
that of the 1 sl grade of the 3rd rank. There ere two empre
do agers at this time, on whom the title of Huang Tai Hou
was conferred on the accession of the emperor, hoth daughters
of a Chinese native of Chung-tu (now Peking) named ange
Tz'ü Sh~ng ung a the name of the palace of the eider
i'Cter, ho a the mother of the emperor, althoug the
ounger ister had heen the empre s proper in the pl' ceding

reign of Hsüan Tsung (1 213-1 223). The list of official ap­
pointed for the hou ehold in 1 224 is found in the hi tOI' (ft),

the ControHer, an official of the 3rd rank, ha ing the Chine e
title of Tei-wei. e find (5) en-ti-han Shou-sun mentioned,

together ith u-ku-sun Pu-ki, our ne t e aminer, at the

(1) Chin 8hih, bk VII, f. ~.

(1) Chin 8hih, bk C V, f. 7, 8.
(:\) Chin 8hih, bk L II, 4.
(4) Chin 8lam, bk LVII, f. 4.
Fi) Chi" 8hih, bk C J, f. 7.
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head of a council of te, appointed in t 227, he the great
Genghi han, ha ing de tro ed the Tangut tate, a' in a-·
ding the pro ince of hen i, although his death, the aIne

al', ga e a hort prie e to the Juchen empire. The ne t
of e a ociate e aminer i : Tsi tek tailu ki-en éOrang Sil Li pu
sik lorallfJ LlCuan ti-ing 1.vang lu Wu-ku-sun Pu-ki, '. e. Cf Of the
honor ry rank of TziJ, té tai lu, with the title of Shang-shu,

ice-Pr ident of th Board of Ceremonie , Director of the
E tahli hment of the rinces of the Blood. u-ku-sun Pu-

i i hest kno n a an en 0 to Genghi han in the ear
1 2 ~0, an interesting account of hi· tra el acros" sia to the
horder of dia ha ing heen tran lated hy Dr Bretschneider (1).

His hiogra i to he found in he history (2), her he is
enroHed in t e chapte of 10 al mini ters, hecau e he hung
him eU, after he had trangled hi ife, in the closing cenes
of the siege of 'ai-fêng-fu, rather than suhmit to the ongols.

The ne t two e aminers are not mentioned, 1 helie e, in
the annals, hut th~ titles of the last one ma he quoted here
a an intere ting e ample of tran fer of Chine e into the Ju-
hen ript: Fu-ung éi-ing tai lu Ktte si oh-en pie-en hsÏtt Kuanr ?

TelHw. The honor title 0 FAng chéng ta· lu a gi en to
ci il official of the 6th rank, pien-hsitt is Cf hi. toriographer 'n ,

Kuo Shik Yuan of the Cf State Histor Departme t on.

. The in cription goe. on: Cf On the 8th da of the 5tl. month
the name 'er po ted on the Tan Fêng Gate. On the 13tb

da of the 6th month 'ithin the imperial city in the Lung F
Palace ther. a an audience of the graduates Pochulu Ch'ang­
h~ and the rest to the numher of thirty whose names were
proclaimed and their ranks appointed. On the same day (ioo

(1) Mediœval Researches Jrom Eastern Asialie sources. London, 1888. Vol. 1,

p. ~5-34.

(i> Chin Shih, bk C IV, f fi, 6.

E TIItn-ORIB T. 3
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1) Chin Shih, h , f. 1.

(1) Chin Shih, hk V, f. 1.

'3) Chin Shih, hk LI, f. 9.

[24]
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letropolis to eOlnpete at the riennial e an1Ïnations and the
, stem was in fu 1wor ing order.

One ()( the mo h rI hed p'ri ileges of the Chine e gra-
t i tli of a· g their na e engra ed up n tone

t (pei). The Tem 1 of Confueiu at Pe ing ha the eourt-
el a d fiHed ith rrled 0 s of these marhle slah ree l'ding
the naInes the grad ates for e e al hundred of ear past.
The chu tsinshih to.-da ha e not the same pri ilege, heing
le fa ou red ln thi. r peet than their JUCMn in m n of
e en hundred ear g.

3.
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o L PE DE L S LLE OBSC RE,

P ft

. C. DE RLEZ•

Le Gan-shih-tang on Lampe (hllnière) de a aile ob cure
est un traité de morale taoï te d'une a ez grande importance.
S'il est inconnu en Europe, où on titre ne fi ure, je pense,
dan le catalogue d'aucune bibliothèque, d'aucun libraire, il
n'en e t pa. nl0in répandu en Chine, urtout dans le cla se
populaires parmi le quelle le Taoï tes l'ont propagé a ec le
pIn grand zèle, dan. un but moralisateur.

Le Gan-shih-tang, comme ses pareils, est uri composé de
partie. détachée où le leçon donnée par le dieu de la Litté­
rature t de la Sage e, en-tchang-ti-Kiun lui-m~me, sont
m~lée à d'antre di cour morau , à de récit. in tructifs et
pieu , à de citation d'auteur di el' .

La première origine de ce li re remonte au Ille siècle P. C.
et au 1 ttré ang-zho-heou dont le en eignement ont repro­
duit dan le édition dernière , que nou po édon aujour­
d'hui. Celles-ci remontent, la première au règne de l'empereur

ia- ing (18 1 9. ), et le ui ante a celui de Tao-Kuang (189.4
et 1843). II ne toute dernière, augmentée d'un commentaire
e plicatif, a paru récemment ous le titre: Sin ké gan sh oh tang
tchou king sin 10 kiai, c'e. t-a-dire: ('C E plication de la foi re pec­
tueuse COlnmentant le li re de La lampe de la salle obscure .

Le Gan-~hih-tang e. t di -i. ~ en II kiuen de 69,b 9., 58 et
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a , quI comm nc peu pl'
rel tif la CI'O nce au enfer outerrain. On rra cOIn

le TaoÏ. te ont adopté le CI'O ance bouddhiqu et 1
1 mi u qu'il puent.

rai Chinoi éd ctiqu , notre aut ur rapporte un
Confuciu : ft L bonn. action. qui n ont pa Inulti­

plié ne . uffi nt pa. pour donner un r nom par'fait; 1 . faut .

non multiplié ,peu nombreu. e ne uffi ent pa pour cau el'
un total. Pui il pa au uj t qu'il a principal ment

en u.

ho folio. L . ujet. 1 plu i l' an. ordre·
il fi P ut ntr l' dan no in ntio d n tra l' un bleau
plu ou moin om 1 t; nou ne oulon qu donner no
honorables le t l' idée générale du contenu de c li re,

et pour cela qu lqu trai uffiront amplem nt.
L'.un de p ge 1 plu important au point de u hi tO-

riqu t ethnologjq . t celui ou il e t u tion de 1infanticid
dont la ra i li a ét i 0 ent affirmée t conte té . an.
qu'on it p tt e un terme la contro el' e.

e ant a l' la 1 cture de ce pag il ra bien difficile

comm tte en Chine l' fréqu mment

,infernale ,e t ab oln-

n a de di l' e pèce:
et d'une odeur infecte;

e al' e di l' e torturent 1 dam­

pri on. ob cure di tribu nt 1 .
d'apI' la gra it' d . crime commi.

C q 'on it de pri n

ment rai li - ii ix
ténéb e, glacée ,
d'a où glai
né. c. Le maltr

"t e châtim nt

de n lecleurs qui oudraient des ren eignement plus nombreu et
ou erout dan mon opuscule L'infanticide en Chine, où j'ai réuni

entiqu d tout pèce a cc te te à l'appui: édit fi. empe-
ivr d morale, imagerie populaire, artici de journaux, etr.
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. L'ut ur trine c ap rçu app lant COI m rit' ce qu
1 li re bou hiqu rappol't nt d en~ r ,de 1 ur nom.,
d 1 ur for . CornIlle Il nt tro nomb.. u e pour pou­
oir 'occup l' de to te ,il a trait runique nt d c Ile qui

port le nom de FOllg-tou.
Ici nou nomme plu dan 1 domaone d pur fantai i .

~~ong-tou t réell ment un localit' du ze tchuen, riche n
ourc d napht qui échap . n ent te l' tout n-

flanlm " c qui a p l'mi de l' pré. nt l' . ouch de ~ u
comme 1. ntrée d En~ l' .

Fong-tou . t au tchuen, au Fong-tou-h·' 'du d P rt m nt
de Tchong-tchéott. on frèr aîné, ajo t 1 u ur, a é li

jour ce l' gion et au, l' 'alit " di. Il différ
l'entr' ur un élé ation, au pied d'un roc e carpé, était

un form d' prit d'un asp ct redoutable. La port a ait un
l' u d'un olidité tell ,qu'aucun forc huma"n n'eût u

10 l'il'.
La nuit, on ent ndait du dehor 1 cri d âme to uré.,

on n pou ait supporter la douleur qu'· cau aient.
n jour, cependant, le chef magi trat de la localité par in à

ou l'il' une dalle " il ntr et it un feu hrûlan ilieu
d' pai e t n hre . C'était un gouffr profond a ec d . ern
dan le roc où un nt glac' nb-aln °t le hOllllne par a io­
lence. otr lnagi trat fit faire un plateau de hoi, ' a it
et e lai a de cendr au mo n d'un co , à u e rofonde l'
d 1 00 pi d" l'ri' ur 1 01 pla ,il rit une la pe, d s­

c ndit d on plat au et mit a nIarcher" pl' a il' par­
couru 1e p c d'un lnille, il e trou a devant une gr nde ail
profonde t éle ' e. uan-ti int aloI' le l' c oir et aprè 1 .
politesse d'u age, l'in ita à . en l' l' a ec ui. otre magi trat
alla ain i d ail n ail ju qu'à la cinqui ID; chacun
d Ile le roi qui pl' idait int le. lu r. CI· de la inquièm
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le fit a~ eoir, lui pré enta du thé et lia conser ation a ec lui,
après quoi il le reconduisit à son plateau. Là il remonta à la
surface du sol, en se faisant tirer par la corde; il retourna à
la cité dont il était le chef et fit consigner le fait dans les an­
nales officielles de la localité (1).

Il est rai que les Confucéens nient ou mettent en doute
l'e istence des Enfers : à la mort, disent-ils, la suhgtance de
l'être humain se disperse, la chair et le sang se corrompent et
ge tran forment. Le corps se détruit, comment et où pourrait­
il suhir un chAtiment? C'est qu'ilg ne savent pas que le corps
i ihle ne constitue pas seul l'homme, qu'outre le corps maté­

riel il . a un esprit qui n'est pas susceptihle de mort et que
les juges infernaux soumettent à leur sentence, auquel ils font
uhir le supplices infernau. otre auteur le prou e par un

passage du Tso-tchuen où il est raconté -comment King, prince
de Tsin, fut frappé par un Kuei, omit le sang et mourut du
coup. Le de in e plique que ce Kuei était l'âIne de Hang­
tze de Tchao, mis à mort précédemment. Il y a donc en
l'homme un principe spirituel qui n'est pas sujet à la dissolu­
tion et à la Inort. Les livres confucéens eu -mêmes nous en
fournissent la preuve. (Voir Gan-shih-tang, l, fol. 6-8.)

Sui ent différent récits e posant la rétrihution des actes
bons et mauvais.

Plus loin, en-tchang Ti-kiun raconte lui-même ses aven­
tures terrestres. Son premier avatar eut lieu sur le mont Wu­
hoei du Yiu-~ien, dans la famille Tchang. Cette famille était
pau re au point de cultiver la terre au moyen de la hêche. Là
on trou a un jour une statue que les sages déclarèrent être
celle de Lao-tze, fondue par le grand Yu, et que l'on se mit à

(') 'oir Kil1en l, fol. 59 à 63.
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énérer. Plu tard, en-tchang reçut le 'Ta-tong-king et e
mit à l'étudier a ec profond re peel.

En ce m~me temps la mer déborda et n hit la campagne.
Tout le canton CI'O ait périr. ais en-Tchang réunit ses
concitoyens, se rendit avec eux au bord de la lller et posa la
statue au milieu de l'eau. ussi le ent cessa, les flots rétro­
gradèrent et le calme se fit complèteInenl. Ce que oyant les
gens de l'endroit éle èrent un temple pour énérer l'image
de leur sau euro

Quand en-Tchang eut atteint l'âge, il épousa une fille de
la famille Tchong, nommée uen-Shi; Dlai la jeune femme
mourut peu après, et le euf incon olabte ne oulut plu con­
tracter d'autre mariage.

Son père a ait quatre- ingt-cinq ans et sa mère soi ante­
treize, quand tous deux furent atteints d'une maladie épidé­
mique à laquelle ils succombèrent; leur fils désolé les fit en­
terrer à cent pas environ de sa demeure.

Mais ce terrain était e posé au inondations des eaux cou­
lant des allée oisines. en-Tchang e mit à eiller sur les
tombes, jeûnant, ~e mortifiant et li ant le Ta-tong-King, priant
son génie de protéger cette terre sacrée pour lui. L'année sui-
ante les eau en ahirent la contrée, i~ éle a le long des

tombes une digue longue de plus d'un mille, ce qui les mit à
l'abri de toute crainte et de tout danger.

Ses parent étant morts, il chercha à combattre le démon
de fa maladie, il se mit a ec plus d'ardeur à étudier le Ta-tong-

ing et priait les e prits de le diriger dans cette étude. La nuit
il r~va que l'esprit de la statue d'or l'engageait à étudier le
Ta-tong-fa et à son ré eil il trou a deu volumes au bord de
son oreiller; il les prit avec respect, en ouvrit un et en lut
une partie. En ce moment apparurent, avec le ent et le ton­
nerre, troi générau cou erts de cuirasse d'OJ' et tenant en
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main un drapeau rouge; une foule innombrable- de soldats les

entouraient. Ils venaient lui donner le Illoyen de chasser le

démon de la peste.

Cette histoire est trop longue pour que nous continuions

de la raconter. otons seulement ce passage important au

point de vue des idées religieuses.
Un jour, Shang-ti donna à en-tchang-ti-Kiun le mandat de

régir la contrée du Kiun-Shan pour y régler le cours des eau.
du Tong-ting (1). Un esprit lui avait donné cet ordre qu'il dési­

rait vi ement relnplir. otre héros s'y appliqua plus de cent

ans jusqu'au règne de Siuen de Tcheou.

Là finit le premier avatar. ous passons le reste pour en

enir au passage relatif à l'infanticide. .

C'est un petit traité d'une origine assez curieuse. Son auteur

est un lettré de Wou-ling au Tchang-te-fou du Hou Kuang

qui le composa dans les circonstances suivantes :

Il avait formé un premier projet que la maladie de son
gra eur lui avait fait lnomentanément abandonner, et, depuis

lors, il n'avait plus su réussir dans ses examens littéraires.

Un jour, un de ses amis du nom de Tchong Ti-king consulta

en-tchang-ti-Kiun sur les causes de l'insuccès de son conci­

toyen. Le dieu lui répondit que son ami s'était attiré la colère

du ciel en projetant le bien et ne l'exécutant pas. . . . . Il a

commencé un écrit pour empêcher de tuer les filles et ne l'a

point fait imprimer. C'est pourquoi il a été arrêté dans sa car­

rière littéraire, il n'avait pas la volonté sincère de faire le

bien. Il continuera ainsi à être écarté de la liste des gradués.

Entendant ces paroles, Tchong Ti-King demande grâce pour
son ami, prolllettant de lui faire achever son œuvre.

en-tchang-ti-Kiun se laissa fléchir par cette promesse et
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assura Ti-king que son ami retrou erait une heureuse fortune
s'il achevait son ouvrage et le répandait partout. ct Et toi, ajouta
le dieu, en l'engageant à se remettre à ce travail, tu acquerras
de grands mérites.,.,

Tout heureux, Ti-king courut à la demeure de Tchong-fou
et l'informa de ce qui s'était passé. Ce dernier reconnut sa
faute, remit aussitôt son écrit sur le métier et le fit imprimer.
L'année suivante il eut un fils, la deuxième année il acquit des
grades et s'éleva au rang d'inspecteur du Kwang-tong. Son fils

.obtint également les honneurs littéraires, et Tcheng-ti-King
parvint au grade de Hio-tchang ou directeur d'études, chef
des écoles d'un arrondissement.

Ainsi s'accomplissait la promesse de Ti-Kiun.

On voit quelle importance notre auteur attache à la défense
de no el' les filles et combien il est nécessaire d'employer des
moyens énergiques pour empêcher les parents d'user de cette
criminelle pratique.

Voici maintenant les parties principales de l'écrit de Kuei­
Tchong-fou., il est assez éloquent par lui-même ponr qu'on
n'ait pas besoin d'insister sur sa valeur.

EXHORTATIO À E POl T NOYER LES FILLES 1.

Le Yi-king porte: La puissance essentielle du Ciel forme les
garçons,. et celle de la terre, les filles. Lorsqu'il e iste des gar­
çons et des fiUes, alors il advient des époux et des épouses;
puis, après cela, des pères et des enfants. Ce qui fait que la
race humaine se propage sans interruption, c'est que les hommes
et les femmes s unissent. De là des naissances sans fin, il ne
faut rien d'a tre.

(1) Défense de les noyer 3ft il ~.
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ai le g n d no jo l'ont le proc (tao) d'interro re
la uit de nai ance en no a 1 ur fille (1). Ce meur ne

u nt e relater tou. i l'on n cherch la cau e, on tI'ou e
que 1 s uns noient le filles parce que leur mi e au monde
et leuI' ntretien ont cho e difficiles et à charge; le autre,
parc u'il ont irrité de de oir noul'rir t él l' ou nt de
fille, ' tre nfin par Dl,:\nque de lait pour 1 l' nourriture.
On h t la ge tion t l'on n~ie le fill d qu'elle oient
le jour(2).

plaire à uer d fille e n crin qUI 'él e et attaque
l'harmonie cél t. Plu on en tue, plon en ~ ra naltr .

-t-on jamai éprou é qu'en no ant 1 fill. on h t la
nai ance de garçon 1 on c rtainem nt.

On 'arrête à ce préte te que, dans le. familles pau l'e , on
n'a pa le mo en de faire le dot du mariage. e ait-on pas
que 1 Ciel ne fait naître pel' onne an lui donner d quoi
. ub i t 1'1

La faim, le froid, la nourriture, le mo en de e chauffer
ont 1 urs nombres fi é . Ce n'eL t point par l'absence d filles
qu'un famille a jamai été riche. Et . 'e t-oo jamai. trou {­
pau l' parce qu'on en a ait 1 (Pa da antage.)

Le chemin de la nai ance a plu ieul; entrée ; on doit tou­
jour. en tenir une ou rte.

En c qui concern la dot 1 mariage, a quotité dépend
de l'a oi de la famill . Pour moi, j'ai u des garçon. pau re.
l'e.. tan ju qu'à la fin d leur jour. an pou oir . e marier,
Inai. j n'ai jalnai u de fille dan c ca.

Quand le famille d fille. n'e ig nt pa de fortune de
c{'lIe. du mari, ant-il mieu l'e iger de la fille et lai. el' pour
cela un jeune homme ans épouse?
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on pen" it à la, on n no ait pa 1 fill . Il faut
d'autant plu l' pliql l' clai m nt 1 dé elopper.

i l'on e amine l'antiqui , n erra que hi n de ~ nune
ont, par leur . age se, illu tré leur parents, tandis que heau­
coup d'homme. ont attiré ur u le engeanc céle te. n
IIIal l' itant 1 ~ min . D'aut part, n'a-t-on pa u u­
1 n (1) fair. oldat t aller à l'armé pour l' mpl l' on

pèr? i- ung par a requ t ,n'a-t-ell pa au é 1auteur
de e jour 1

L'holnme aflligé d n'a oi oint d'épou' pen m'ait-il à

no el' le fill ? Celui qui a u le chcitinlent que c t acte
attir ,le erp nt roug qui étreignit le in de la dame Tchong,
le bœuf de .u n- eu l'en el' ant a couche, 0 m·a-t-il no el er
des fille ? COlnhien n'en gémirait-il pa ?

Que l'on réfléchi e au passé , qu'on se reporte par la pensée
rel' l'a enir, que l'on con id re oi-m m et le autre homnle

à ce point de ue; upportera-t-on aloI' de faire encor périr
dan un ha in ce pau Te petit ètr 'agi ant .

Pou ant de cri plaintif:, inondées du ang de leur 111ère,
elle oudraient parler, et e peu ent le faire. "on e prit ital
e t encore uni à celui de a Inère, et déjà le de tin de l'enfant

t l' n e é (p l' ce t mort ·iolente). .

(1) Jeune héroïne célèbre dans le annales chinoi e' et célébrée par 1 poètes.

L'acte qui la mit en renom fut d'a oir servi dans l'armée des Liang, vers l'an 500,
au lieu de son père et en cachant son se e. On crut qu'un fds du soldat appelé

ous les drapea a ait pri Je armes à a place. Le motif qui a ait e~p&hé le
père de se rendre à l'armée et déterminé u-lan à cet acte de dé 'ouement e t
di ersement raconté. Selon 1 u ,son père, malade, eut pu ~tre puni et flétri
pour n'a oir pa répondu à l'appel du prince. Pour d'autres, la jeune fille se
dévoua uniquement pour calmer la douleur de son père qui se désolait de ne
pou oir plus, vu son grand âge, servir son prince et sa patrie. C'est la version
admise par l'auteur de 1 pièce de poo ie, dont j'ai donné la traduction dan ma
Poésie chinoise, partie Il.
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Qui fait cela 1 Est-ce le Ciel ou bien l'homme? Le Ciel eut
que cet enfant vive et l'homnle eut lui donner la mort. Ceux
qui s'oppo ent au olontés du Ciel péri ent. Ceu q i tuent
un homme eront mis à mort. Les gens que l'inimitié et la
colè e e cite t le uns contre les autres cherchent leur revanche
en frappant ce In~lne corps et ce In~lne esprit qui les a frap­
pés. n pro erbe dit: La f: mIl e qui, pendant trois généra­
tion , n'aura point éle é de Ille (mais les aura ·noyées) sera
effacée ~e la terre (1'. En outre, noyer une petite fille est un
crime que beaucoup apprennent par l'exemple. Si ce crime se
propage il n'y aura bientÔt plus d'épouses. plus de mariage et
la race humaine périra (2).

Les gens grossiers ne savent pas dOlniner leurs passIons.
Mais quelle faute ont donc commise celles que l'on tue à peine
nées? Elles ne sauront point ce que c'est que ce mariage (pour
lequel on les met à mort) et dont nous délibérons. Elles ne
sont cependant point en dehors de ce décret du Ciel et de la
Terre qui fait naître les ~tres, et la vertu de la Terre qui les
produit s'étend à ous (à elles aussi par conséquent). Comlnent
ose-t-on leur faire violence 1

Il en -est beaucoup qui ont lu les écrits d'avertissement
contre la noyade des petites filles, mais peu cherchent à les
pénétrer complètement. On p ut dire que t s en parlent en
gén 'al, Inais sans en conser e r prit. Mais tous ceu qui les
lisent attentivement tr rob ent de frayeur.

Wen:-tchang-ti-kiun l'a dit: ~ Les homm ont peur d'avoir
beaucoup. d'e·nfants; nIaIS, ne sachant pa III dérer leurs pas­
sions, ils les mettent au monde, piles tuent. Fai e ainsi
mourir sans motif suffisant, c'es détruire la popula .an de la
terre. r en ois ain i, a fond des Enfers, beaucoup qui ont
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cOlnmis ce criine; leur nombre est incalculable (1). Leur infor­

tune ne pourra-t-elle adoucir ces cœurs féroces 1 Tous com­

mettent ce crime par habitude et ne comprennent pas l'énor-

ité e ce forfait. .... "
cette peinture d'actes de cruauté malheureu ement tr p

fréquents, opposons un tableau de la vie de famille, de l'édu­

cation de l'enfance, ravissant de simplicité et de naturel. ous

n'en nnons toutefois que qu straits principa x; nou

a on publié le tout précédemment, nous ne pou ons le re­

prod lire dans ce petit travail. C'est un morceau de poésie

cOlllposé de 50 strophes de trois vers, chacun de cinq caractères.
L'aute'ur décrit d'abord la formation du fœtus et de l'enfant au

sein de la mère. Il arrive au moment de la prochaine déli­

vrance. «Le père est dans l'angoisse devant les douleurs de son

épouse. L'épouse, les regards tournés vers son époux, gémit et
pleure. Tous deux redoutent le moment où elle enfantera.

Mais voilà qu'un beau jour l'enfant apparait, le cœur de la mère

est désormais à la joie. Elle aime cet enfant, elle veille sur lui

COlnme sur son propre cœur. Matin et soir elle caresse, elle

l'examine a ec soin; elle le épose sur une couche sèche, elle ne

se dégoûte point des saletés. S'il est malade elle le rachèterait

avec joie par sa propre vie. S'il dort elle eille à sa tranquillité,

à son repos et n' erait déranger n sommeil. Si elle trou e

son che fils ersant des pIeu s, 'il pousse des cris plaintifs,

elle n' lus de repos, de so meiL Cent fois elle le pren pour
le satisfaire. Son œu anxieux n'ose point le contrarier (2). "

Tout le reste té oigne de tilnents aternels aussi tendres,

lnais il e à remarque que mot du texte pour indiquer

l'enfan i désigne principalement un garçon.
Le Gan-shih-tang contient encore b aucoup d'autres pas-

{l' JI(; JJ :1 • i1F ~ Il 0 .
(i) Kiuen g. f" 6.
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ge rem able , d'une mité tr .éle ée. OICI, par

e emple, e commencement du iuen l ,intitulé:« iroir de

la raie, de la bonne ertu ".
«Pratiquer le bien sans chercher à être connu de homm

c' t prati el' la ertu cachée. Pratiquer le bien comme si 1

jour était trop court pour cela, c'est accumuler les actes de
ertu. cumuler le actes vertueu quand on a la ric

e l'habileté c'est chose facile. Si une chose est facile et qu'0

ne la fi e point c'est se perdre soi-même. ouloir faire ce
qui e t facile c'e t ajouter des fleurs à une étoffe brochée~

A

«Etre pau re et de basse condition et accumuler les rtus
c'est difficile. Si c'est difficile et qu'on ne le fa se point cet e
détruire ( 'abattre) soi-même. Si en ce ca on se ré out à le

faire, alors une bonne action en vaut cent (faciles).
fi' Hâtez- ous quand il s'agit de sau er un homme; si ous

tardez, i ou croyez a oir du temp de reste, au dernier

moment vous ne pourrez plus faire le bien.
« gissez a ec une compassion forte et généreuse; pratiquer

l'humanité n'est pa toujours à notre portée.
«On dit que do ner généreusem t de ses hiens, c'est se di­

minuer soi-même et l'on ne sait pas que cette diminution nous

fait en retour acquérir l'accroi ement. Répandre e dons et
ses biens, c'est accumuler d s actes de el' hauts corn le

Tao..; en-shan. Et l'homme l'oit e diminuer par 1 • re-

anc ,accumuler des tré ors c'est à es yeu e g ndir

ais il ne se passe pas di ans sans qu cet accumulateur n

tombe dans rad ersité, t c'est 1 on ch 1 nt."

Je m'arrête à ce point; je ne me is proposé que de faire

hommage d'un petit tra ail à me sa ants confrère en orien­

talisme et de leur rappeler le sou~enir d'un absent que 1 a­
ladie re ·ent loon d'eu.



THE CHI E'SE TYPE-WRITER,

ITS PRACTICABILITY A D VALUE,

BY

D. Z. SHEFFIELD.
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It is less than a quarter of a century since the first type-writer

Inade its appearance in the Western World, and now there are

several tens of practical typ~writers in operation, doing inlporL­

ant service in social, litel'ary and ,husiness life. The work of

building type-writers has already reached a high stage of scien­

tific elaboration, since a high order of inventive ability and

nlechanical skiH has been directed along this line. Of ten or

nlore leading machines the nlanufacturers of each tell the public

that their particular machine 'does the Inost rapid and satisfac­

tory work, and yet the test of rapidity turns more upon the abi­

litYof the operators than upon the e ceH nce of the machine,

since the Inechanisln in each has long since passed the point

of perfection, where th e work of printing is done nlOre rapidl

than the 1110St skiHful fingel's can operate the keys for a sus­

tained length of time.

In printing Western alphahetical languages a fuH key-board

for capitals, smaH letters, figures, etc., need not contain more

than eighty keys to meet aH possible wants in writing, and with

the use of shift-keys sorne of the best machines are rapidly

nlanipulated with only thirty direct keys. This suggests the

radical difficulty of adapting the Western type-writer to the

Chinese language, in which each word is represented by j Ls

own ideograph, and has sornething in its construction that dis­

tinguishes it frOITI aH other ideographs. In Western languages

EXTRÈME-ORlll~T. 4
U. P '''liE 1\1 E ft'ATIO~.U 1
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words are represented by an orderly combination of letters,
these letters succeeding one another upon a straight line. In

the Chinese language, words are represented by an orderly
conlbination of strokes, not succeeding one another in a given
word upon a page, but aré written in the same word-space. AB

word-spaces in printi~g and writing are the saIne, without refe­

rence to the number of strokes in a charader.

1 was in e\; York in the Autunln of 1890 and caBed upon

M. HaB, the inventor of the weB-known HaB type-writer..On
learning that 1 was trying my hand on the production of a

Chinese type-writer, he showed the incredulous interest of the
Blan of e perience, who has tried and failed, towards the lnan

of ine perience, who is about to try, and of course to fail in

like lnanner. He drew from a drawer a crullipled piece of paper
prinled upon in the Chinese character. He told lne that he had

already grappled with the problem of making a type-writ.er
for the Chinese language. He had started out with the thought
that he could separate characters into their component strokes,

and by haviug aB possible strokes arranged upon a printiug­
face of his trpe-wriler he could cOlnbine these strokes to pro­
duce the desired characters. He had' become discouraged in

this undert.aking as he had disco ered that while the nUlnber
of possible strokes wa not alarmingl great, the size, propor­

tion, and relation, of the strokes in cOlnbination were infinite

in their ariations. Such a systeln of writing Chinese chal'aders
by ticking oil' the strokes that u~ite to form them would beal'
less likeness to the living charader than' did the dry bones in

the vision to living men!
1 had already reached the conclusion that no help could

come in. solving the problem of writing the Chinese language
in the use of a lnachine either by separating chal'acters into

their conlponent strokes, or by gi ing attention to the combi-
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nation of radicals and phonetics. Each charaeter Inust be
treated as an irresol able individual. The machine must then

produce, not letters, not paets o~ words, but complete words
1 at each stroke. It must be able to bring with rapidity and pre­

cision fronl four to si thousand characters to the printing
point. The characters must be so tabulated and grouped that

after a proper amount of practice the e e wiH faH without .
cOllscious effort upon the characters in quest.

Some fifteen years ago the question of stamping the Chinese

character in place of writing it took hold upon m thoughts,
and 1 proceeded to a series of experiments· that has resulted in
a Chinese t pe-writer. With the help of several Chinese cho­

lars 1 nlade a careful selection of characters for general use.

1found that the working vocabulary of Chinese scholars is easily
within the lÏInit of si thousand, and this list can be reduced
to four thousand, with but rare occasion to' strike outside of the

list to give expression to thought. 1 divided a list of ft, 50 0 cha­
racters into two sections: one containing about 1,800 charac­

ters that were in most COllllnon use; the other list of 2,700

characters occurring much less frequently. These characters

were cut by a Chinese t pe-cutter on little blocks three eighths

of an inch square and an inch long. Each character when cut

was printed on paper from the stanlp-end, and the paper past­
ed on the upper end. The two lists were arranged in two

cases âccording to Wade's Romanized systenl of speHing. The
characters were arranged in the cases so that each could he

picked out of its place and returned without disturbing other
charaeters. Some 200 constantly occurring characters were
arranged by themselves, in the centre of the case containing
the COInInon characters, under letters representing the initial
sounds of the characters. J found in experience that 1 could

use this system of tabulated stamps in writing as rapidly as
u.
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Chinese scholars usually write their characters, and for five

years 1employed them constantly in composition. Several gentle­
men in different parts of China were interested in myexperi­

ment, and at their request similar cases of stamps were made
for them, but of their practical usefulness 1 alll compelled to

confess myself as in serious doubt. Not a few great inventions
. have required the genius of the inventor to operate them suc­

cessfully! Like the story of General Grant's running a race
with a cobbler when he was a young lieutenant, the fact is

historic, but the results of the race are mythicalI
Of the experience of my friend Arthur H. Slnith in manipu­

lating his rr machine 'l'J of tabulated stamps 1 mn able to speak
with historic accuracy. After considerable tribulation in getting

his case of stamps into working order, the first sentence he

tried his hand on w~s a comnlon Chinese expression for rr uncer­

tainty, to be uncertain 'l'J. He wrote yu i pu ting 1f ;'1 ~ ~ rr there
is a meaning, it is not certain 'l'J. He was not wholly satisfied

with the results and tried again, this time writing yu i pu ting
1f • ~ ~ rr there are doubts, it is not certain 'l'J. This sentence
exactly expressed his state of mind as to the results of his effort.

He now struck out in a new line, hoping that he rnight by

accident reach a right result, and wrote yu i pu ting flt ;1: ;r; ~
rr there is a semblance of meaning, it is not certain 'l'J. He felt

that he was still under' the deep shadow of uncertainty, and
sternly summoned his best memory to a last effort. Hé wrote

yu i pu ting fft te ;r; ~ rr there is a smnblance of doubt, it is
not certain 'l'J. The ungracious synlbols of this most unsympa­

thetic language seemed to be mocking him, and were evidently
combined to defeat his honest efforts to say in writing what
he could so easily say by word of mouth. He decided to delay
further active operations on his rr Inachine 'l'J until the inventor

had further perfected it by arranging a lexicon-attachm~nt, so
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that hy touching a ke an index-6nger would point to the cha­
J~acter after which he was searching!

But true inventors always thrive on discouragements, and
failures are stepping-stones to successes. The case of. stamps

· was not a failure, neither in itself was it a success of the highest
order, but without it prohably- the advanced step would not
have heen taken. The problem of producing a real nlachine
that would write the Chine e language came before me once
and again in m leisul'e lnoments. At last while mounted for a
dais journey on the hack of China's humhle suhstitute for
rapid transit, J abandoned myself to the solution of this oft­
recurring prohlem, and hefore the day was ended 1 had elaho­
rated in thought the construction of what 1 helieved would
prove to he a successful nlachine. The details of construction
have undergone lnany Illodi6cations under the hands of lllachi­
nists lllore skiHful than Iny own, hut the few central ideas
which give the machine its individuality remain as they were
6rst conceived.

The machine when not in use looks like a smaH round table.
The characters are arranged on the hottom surface of a wheel
in thirty circles, the inner circle heginning ahout six inches
from the centr~, and the successive circles coyer the wheel to
its outer edge. The characters are not only in perfect circles,
they are also in radial line~ running from the centre to the
circumference. Each character stands a little apart fronl other
characters so that it can he printed from, without striking the
corner of some other character. The idea introduced into the
arrangement of the cases of stamps is reproduced in the wheel~

There are two lists of characters, common and less common,
and among the common characters is a select list of very com­
mon ones. Over half of aH the characters stl'uck in writing are

within this list, in a space of 6ve iuches square. The circles of

o
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characters are in order like the pages of a book; si circles
constitute a page, and between every si circles apace is left
for Romanized pronunciation of the sounds of the characters.
Thus the characters are found e actl a in an nglo-Chinese
dictionary, though much more rapidly, as the characters under
a given sound are aH within a -smaU space, and without defi­
nition. s with the stalllpS, an impre sion is taken from the
type on the lower face of the wheel on good paper, and pasted
on the upper face, exactly over the character.

Having described the type-wheel, we pass to a description of
the carriage, and the various mechanical de ise b which the
writing is successfuU accomplished. carriage containing a

protected l'oU of paper upon which the writing is to be done
must l'un from right to left close under the whee!. The carriage
is moved b the l'ight hand holding the handle of a sluaU crank

with a revolutioll of three inches. The upper end of the carriage
rests upon a wheel running on an iron track; the lower end
rests upon an iron bar sliding in a perfectly fitting iron track~

We are now prepared to direct attention to the ceqtral though t

in the type-writer. Type-writers for writing alphabetical lan­
guages have a printing point which is struck hy letters. and
figures automaticaUy. In this writer the printing point is nlovable
foBowing the motion of the carriage, that is, without Ino ing

the wheel thirty characters, can al~ays be reached by the right
and left motion of the carriage. Now by moving the carriage
fOl'ward. or backward to the ne t radial line of characters a

new set of thirt characters is brought into position for print­
ing. The operator is seated not against the centre of the wheel,

but opposite to the right outer edge. The left hand operates
the wheel, mo ing it in either direction, while at the same

mOlnent the right hand moves the carriage to reach any of the
desired characters in the thirty circles. Thus by two combined
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nl0tions mad at the sallIe moment any one of the four thou­
sand characters (or an larger nUlllber desired) i bl~onghl to
tlle printing point.

The paper-cal'J'ying portion of the carriage must be further
described. The paper is fed fOl~ward fronl a roll by Ineans of a
thumb-screw at the bottom of the carriage. The paper passes
between two pieces of tin soldered together on the upper and
lower edge . The upper surface of the tin protects the paper
froln soiling by the ink-roBer, while the lower piec of tin lifts
the paper at the proper moment to the printing position
without derangement. 1 ha e spoken of the carriage as if il
\Vere but one, and mo ing right and left. E idently there must
also be an upward lnotion, as Chinese printing is from the top
downwards, carrying the paper forward after each character
has been struck to expose a new portion just below in readiness.
for the ne, t charaeter. Thus the paper-carriage lnay be re­
garded as a second carriage carried backwal'd and for ward on
the larger carriage, nl0ving frolll below upw.ards and returning
when a cohllnn has been printed. The paper-carriage roBs on
a narrow iron track. Conneeted with this track on the right
side are arranged two ratchet-bars, the inner one fi ed to the
track, and tlle outer one close along side, Inoving forward and
returning to its place at e ery re olution of the handle the dis­
tance of a , ord-space. 1\ 0 pawls attached to the lower right

edge of the paper-carriage play into the teeth of the ratchet­
bars. When the outer ratchet-bar Illoves forward, it pushes the,
carriage forward the saIne distance by means of the outer pawL
Just before the ratchet-bar has cOIllpleted its motion, the inner
pawl has llloved with the carriage the same distance, and drops
beyond the tooth, the point of which it has passed. Thus the
carriage is held in its new position ready to move another space
with the next revolution of the handle.
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We must now give attention to other Îlnportant parts of the
outer carriage. In addition to the lllotions already described of
the wheel and the carriages, there are si other subordinate but
essential motions that nlust be secured, and ail accomplished
autonlaticaHy. The nwtions are secured by means of a long
revolving rod, located in the lower edge of the outel~ carriage,
and. terminating on the right in the handle held in the hand
above referred top.

(First Inotion. ) A crank-wrist is arranged in this rod to which
is attached a smaB pitman, the upper end of the pitman being
attached to the outer ratchet-bar above described. Thus by

revol ing the handle motion is cOlnmunicated by the crank­
wrist through the pitman to the paper-carriage, pushing it for­
ward one space.

(Second motion.) The two hands, the left operating the
wheel, and the right the carriage, can bring characters rapidly
into an appro imately accurate position for printing; but
without much care and loss of time the characters when printe~

would prove to be slightly out of position, right or left up or
down, giving an untidy look to the page. The machine Jnust
itself correct this double aberration before each character is
printed. This is accomplished by means of a grooved and oblong
cam fastened to the rod above mentioned, which 1 win now
cali the cam-rod. The cam-rnd lies close to a long ridged iron
l'olier, each ridge corresponding to a circle of characters. When
the cam-rod revolves the groove in the cam begins to operate
upon one of the ridges on the roHe'r below. The groove in the
outset is nearly a quarter of an inch in width, but narrows
down before the revolution is completed to a cut corresponding

to a ridge on the roBer. As the roBer is set in its position not
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in the outer carriage, but in the i,'on fraIuework of the machine,

the ridge operates upon the revolving caIn to pull the carriage
right or left, al~"ays bringing the paper-carriage exactly under
the character that is next to be printed. Thus any right or left
aberration is correeted.

(Third motion.) The aberration up or down is corrected by
the same motion through the cam .and the ridged l'olier. The
l'olier rests upon two brass arnlS on the right and left. These
arms are connected \Vith a brass-rod extending outwards through
the iron frame of the Inachine, and securely pivoted to it. As
the position of the ridged rol,ler is that of the short afIn of a
lever, the long arm being the brass rod, by the revolution of
the camrod the oblong caIll pushed the roBer down. This mo­
tion is convertedthrough the fulcrum into an upward motion of
the brass rod. Directly over the outer end of this rod there is

securely arranged a small iron pin pointed at the top. The pin
moves up or down through two eyes in an iron standard. Close
to the outer edge of the type-wheel on the under surface there
is arranged a circle of holes exactly corresponding to the cha­
racters on the outer edge of the wheel. When the handle of the
canl-bar is turned, the cam communicates motion through the
ridged roHer to the outer arm, and this arm drives the pointed
pin upwards. If the desired character has been brought within
an eighth of an inch of the proper printing point, the point of
the pin will enter the hole that corresponds to the character,
and before it has completed its upward motion it will either
push the wheel fOf\yard or pull it backward to the exact central
position of the character. Thus hy motion regulated by a ridged
roUer and an iron pin, charaeters are automatically centered
before the monlent of writing.

(Fourth nlotion.) Provision IllUSt be Inade for inking each
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charader the moment hefore printing. This is accomplished hy
a smaU inking-roUer saturated with printer's ink, and resting
while not in use upon an inked felt pad. The inking-roUer is
fastened at the upper end of a long Iron arm. This ann is pivoted
at its lower end to the outer carriage. An inch above this pi ot
a smaU Iron foot extends downward resting upon a canl of
peculiar construction. By the revolution of the cmu-rod, the
inking- roUer is 6rst driven forward in a straight line - this
is to avoid inking characters not in position for printing ­
then it suddenly rises a quarter of an inch and moves forwal'd
again for a haH inch on a straight line, returning to position hy
re ersing the outward nl0tion. The charader is now inked

ready for printing.

(Fifth nl0tion.) The lower face of the wheel must he renl0ved
a haH inch From the paper when at l'est to aUow the inking­
roUer to operate. Artel' the inking has heen accomplished, the
paper must he lifted until the exact section to he printed presses
against the proper character. This motion is also secured h a
special caUl operating a long Iron arnl. The arm is a lever
with a fulcrunl near the lower end. The short end of the lever
extends to a point under the cam. As the CaIn roUs, its lower
dialneter increases, forcing the short end of the lever down

and the long end up, lifting the paper into printing position.
Aftel' the printing has heen accomplished, a sharp cut in the
canl is exposed, and the lever drops into its resting posi tion,

the paper foHowing it.

(Sixth Ino.tion.) Lying close along side of the arm just des­
crihed on the right is another arm terminating at the upper
end in a slnaU halnmer weighing possihly a haH onnce. This
har is so pivoted that the shorter end regarded as a lever rests
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upon the upper surface of the caIn. B the re olution of the
caIn-bar, at the sanle time that the paper is being pushed
npwards to it position for printing, the caIn that mo es the
hammer-bar i pushing the hammer down in readiness for its
blow against the paper. When the paper has been pressed into
position, the hamnler-bar caIn reaches a deep cut in its SUI'­

face which ha the effect of remo ing the cam, and allows
a spring to operate upon the lower short arm of the bar, caus­
ing the hanlmer to strike a sharp blow, not against the paper
directl , but again t the lower surface of the paper-lifter. The
upper surface is a square piece of rubber which cau es the
paper to take a perfect itnpression.

There still retnains to be described a sÎlnple but essential
part of the Iuachine, the pointer. The operator must be able
to bring any character with l'apidity and pl'ecision into printing
position. This is accomplished by an index-fingel' attachcd to
the upper right edge of the outer carriage. As the carriage
mu t l'un under the wheel to print the e treme inside circle
of characters, the inde -finger which l'uns along the face of
the wheel must have an e tended arm which tnrns back upon
itself, the under section mo ing under the printing-wheel and
the upper section above it. The terminus of the finger is a
square opening of the size of a character, "\ hen a character i8
co ered b this opening, it is in e act position for printing.
For e ample, the writer desires to print the character hsi for
jo,. The left hand révolves the printing-wheel forward 0:'

backward in the direction of the character hsi when by the
J'evolution of the handle the character is printed.

1 have now fini'shed my self-set task of giving a word-pic­
ture of my Chinese type-writer. Its valùe must be tested by
actual e perience in use. 1 have etnployed it almost daily in
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composition for nine months, writing prohahly 0 el' one hun­
dred thou~and characters. There is no question of ease and

precision in its use; the only question is that of rapidity in
manipulation. Rapidit· in turning to characters can oni he

acquired hy experience, hut daily practice for a few week.s

would give good mastery of the wheel. On trial 1 found that a
Chinese writer using a pen with unusual quickness wrote six­

teen characters in a minute. 1 write on the wheel twenty four

characters in a minute. A Chinese writer does not usuall write

over eight characters in a nlÎnute. One will write on the wheel
douhle this numher. 1 feel confident that the wheel has greater

advantage over the Chinese pen than Western t pe-writers

ha e over the pen in writing alphahetical languages. While

1 say this 1 have very moderate hopes as to the imlnediate use
which the Chinese will find for such a lllachine. Few as yet

see in it anything lllore than a cunning play-thing. They do

not comprehend how it is that foreigners seem ever to he plan­
ning how to save time. Many find time hanging heavily on

their hands, and scholars will leisurely copy hooks containing
hundreds of thousands of characters rather than purchase the
hook. But the world llloves, and fortunatei for China she is

fastened to the world! The first Chinese type-writer is certainly

not to he the last. It may he slower than the eleph~nt in re­
producing its kind, indeed this first species, which is in some

sense an evolution, may altogether perish, as it came nigh

doing in the days of its generation, hut the law of type-writer
evolution will still assert itself, and a new species will appear,

and will survive and multiply in the land of Sinim.

The machine was primarily conceived and huilt with refe­

rence to the use of foreigners residing in China. Western type­

writers are heing rapidly multiplied, as their use is coming to

he hetter understood, and the deed of a practical Chinese type-
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writer is already widely acknowedged. Many gentlemen have
written Ille or Illade inquiries on the subject. When in Boston
in 1890 at the sales-roollt of the Hall type-writer, 1 was told
by the gentleIllan in charge that they had received a definite
proposai f~om a Missionary in central China that their machine
should be adapted to writing. Chines~. They had declined the
suggestion as it would require a printing-plate several feet
square, which they thought wouldbe quite unlnanageable. 1 am
not clear that they were right in setting aside the suggestion,
but 1 believe that my wheel and carriage would have a decided
advantage over a sliding plate.

My friend Dr. Fryer showed Ille sorne years ago Inodel of
a Chinese type-writer weil advanced in construction. As 1
l'emember, the wheel was to be a cylinder, above which was
to be a square face, like the top of a stand. Upon this face
characters were tabulated to correspond to the characters in
the cylinder. An index-finger l'am along the face to find the
desired character. 1 fear that in deference to my long-promised
machine he has delayed the perfecting of his idea, but the
seed-thought in his mind may yet bear valuable fruit.

There is one evil in the study of the Chinese language
which 1 am not without fear the intl'oduction of a type-writel'
will tend to increase, unless students of Chinese are definitely
on their guard. Foreignel's usually shrink fronl the drudgery
of writing the cOlllplicated characters. 1 believe that there
should be a moderate and continuous exercise in writing for
the sake of the thorough mastery of the charaeter. If the pre­
sence of the machine does not lead to the negleet of the exer­
cise of writing with the hand, it will prove of great assistance
in many ways, both in the acquisition and in the subsequent

. use of Chinese. The thorough mastery of many language
requires not only the nlastery of words and expressions, along
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with the stud of their meaning, but also constant practice in
composition under the wise super ision of a teacher, h js

it that foreigners so commonly make hard work of acquiring
Chinese ?1 belie e one important reason to be that they do not
train theIllselves from the outset of their study of the language
to careful composition, The use of the type-wheel ~ould lÎlake
su~h an e ercise not a drudgery but a pleasure. Work with the
wheel would be a constant e ercise in the recognition of cha­
l'aders, one heing ohliged to know them in their individuality
without the help of their setting in a sentence. In this regard,
the wheel will powerfull tend to the cultivation of the grace
of humilit in sinologues, as it use will constant! remind
theIn that their knowledge of Chinese lags considerabl behind

the public recognition of their scholarship!
1 am convinced that to the present time foreigners doing

literary work in the Chinese language are under unnecessary
bondage to Chinese assistants. They usuaHy talk to their writer,
and he takes down with the pen what has been said, and later
puts their work into Chinese literaI' style. The finished pro­
ducl win be found to have lost in this process no slight pro­
portion of what the writer wished to say, and to have taken
on ql1ite as large a proportion of what the Chinese assistant
contl'ibuted to the thought. 1 can point to a book on Botan
produced b a distinguished Western scholar in Chinese, in
whiclJ he inforlns the student that there is in Southern China

a cel'tain plant produced from a worm 1 The plant growsup
and froln the branches is produced a smaH fruit. If this fruit
be bl'oken open a worm will be found in the centre. If aBowed
to Inatul'e without disturbance the worm is transformed into a
Inoth, eats its way out and Oies about for a season, at length
bUJ'ying itself in the ground, from whicQ the coming season a
new plant is produced! Of course such an interesting fact in
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nalural hislor was contributed by the Chinese writer, and in

some way survived the ordeal of proof-reading. 0 foreigner
should be aInbitious to write in Chine e for publication, ithout
the reyi ion of a good nati e scholar, but b earl and habituaI

practice in independent composition, which one would be sti­
lnulated to bat 'pe-wheel, the foreigner 1 anl confident

, ould beconle nIa tel' of his o~ n thought in Chinese at a

lnuch earlier date than at present, and would do his work in

COlllposition to suit his own tÎlne without regard to the pre­
sence or absence of the Chinese wrlter.

Missionarie and other will find this wheel of great value

in corresponding with Chinese friends. Paul accomplished lnuch

in strengthening the work which he had pe.rsonally established

b.J letters ~o the churches. Ther~ is evidently a wide and
iUlportant field for lnissionar acti it in this direction, which is

now largely neglected by reason of reluctance to master the use
of the Chinese character as a lneans of written communication.

With such a writing-wheel thoroughl in hand the dl'udgery of

letter-writing would be tran fOl'lned into a pleasure.

An foreigner in business or official relations in constant use

of the Chinese language would find that the wheel would do
hiln ilnportant service in l11any places to enahle hÎln to COlnmu­

nicate easily and rapidl" in writing, with the assurance that

pri ate lnatters would not he di ulged by his writer.
When the machine is manufactured the wheel will doubtless

he subject to man changes in the arrangement of characters

to suit the anis of purchasers. Smaller wheels with a less

numher of characters may he demanded; however from lny
e perience 1should he inclined to increase rather than diminish
the size of the wheel, as rapidit of manipulation is not lessen­
ed hy the size. For business, scientific or olficial uses a spe­
cial list of charactel's could he arranged in a section of the
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wheel, and two wheels could he in hand for difIerent uses if
desired.

ln conclusion 1 have an acknowledgeIllent to make, lest

1should seem to take to myself too llluch credit for the m~chine

which 1 have produced. The machine. which 1 have described
is not the original wooden model which was çonstructed hy a

Chinese carpenter under my super- ision, hut rather a machine

produced hy M. Carlos Holly in the United States, cousin of the
distinguished inventor Birdsall Holl ,and himself an inventor

of considerable distinction. M. Holly as a personal favor to III ­

self studied my wooden nlodel, and from its suggestions pro­
duced the rnachine which will he placed to my credit. My lne­
thod of inking was rejected and a hetter one invented. The

method of automatically centering the characters hefore print­

ing was the idea of M. Holly, as also the devise for lifting the
paper to its printing position, and to give the stroke of the
hammer. ot a few other details were also added. 1 said to

M. Holly when the machine was complefed that he would share
in the honor of the invention. He 1110destly replied that the

creati e idea in the lllachine helonged to Ille, and that he had

only done what a good lllachinist ought to do to help nIe to
realize my idea.

Mencius said of a celehl'ated ancient beauty : rf If the lady Hsi

had heen covered hy an unclean head-dress, aIl people would

ha e stopped their noses in passing her. ." If my idea of a Chi­

nese type-writer had appeared in puhlic clothed in the uncouth
garlllent of the original lllodel, to most people the heauty of
the idea would have been" hid from sight hy the ugliness of

the e pression, while as it is the beauty of the expression, for

which credit is due to another, will do much to cali attention
to the idea.

The negro WOlnan declared tIJat her : rf Chi'l , as the beauti-
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fulis hoy that war ever born hefo'e". Every genuine inventor

Rytnpathizes with the negro womnn, and ndlnires the heauty of

the offspring of his creati e imagination. It remains to he seen

whether or not this inventor is destined to take his place in

the long line of inventors whose ideas have been so far in ad~

vance of a slow world that they have returned to the spirit-land

frOIn whence they came, to await the slow process of hUlnan

e olution; when they will come again to hless those who are

worthy to receive their favor!

~XTRiMt:-OlllEN1'.

UlJJ1UlitRIE NAT10NALE.
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LES ÉTUDES CORÉE ES ET JAPO AISES,

PAR

M. MAURICE COURA T.

âiGGcz

Le domaine des etudes extrême-orientales s'est enrichi en
ces dernières années de nouvelles pro inces : je veu dire, en
premier lieu, la Corée qui, après être restée si longtemps iso­
lée et inconnue dans sa péninsule, a attiré sur elle à la fois
l'attention des politiques et des érudits; après elle, je nommerai
les îles Lieou khieou, qui ont fait l'objet de travau peu nOln­
breux , mais des plus intéressants. Ces deux pays nous offrent le
spectacle de peuples difl'érents des Chinois et qui ont adopté

civilisation chinoise; celui qui veut les étudier doit se sou-
il' et de la diversi~é primitive et des emprunts qui ont été

fai ; ce serait une erreur aussi profonde de les considérer à

part de la grande nation civilisatrice de l'Asie orientale, que
d'oubli f, par exemple, les liens qui unissent Rome à la Grèce,
les Persans au Arabes. Le Japon, qui est oisin, a depuis long­
temps fourni matière à des travaux aussi importants pour les
savants que pour les artistes : il restait à nos yeux un peu à

part, isolé des États du continent. Les derniers événements
ont rappelé qu'il n'y a pas loin de agasaki à Pou san; pour
les jonques d'autrefois, la distance n'était pas grande non plus;
les bonzes, les lettrés, les artistes l'ont franchie d'innombrables
fois: aussi l'originalité du Japon tel que nous le connaissons, ne
doit pas faire oublier les éléments continentaux qu'il a reçus
et modifiés; les études japonaises n'ont rien à perdre, au con-

6.
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traire, à être rangées à côté des étude coréenne. u sud et

au nord des pays que j'ai nommés se trouvent deu régions

peu civilisées, Formose d'un côté, Yeso a ec les Kouriles et

Sakhalin de l'autre, peuplées de race distinctes, presque

vierges de l'influence chinoise; il n'y a aucune raison, en ce

qui concerne nos étude , de le rattacher au continent; au con­

traire, il est naturel de les rapprocher du Japon, de la Corée,

des Lieou khieou, à cause du oisillage, des liens politiques,

peut-être même de rapports plus profonds et que l'on com­
Inence à soupçonner.

Ainsi serait délimité un département de l'orientalisme, nou­

veau en partie, caractérisé d'un côté par la prédominance de

la culture chinoi e, de l'autre par l'e istence de populations

indigènes, dont quelques-unes sont apparentées entre elles.

Pour fi el' à cette région sa place dans la ci ili ation g~nérale,

deu problème principau se posent : préciser la nature et

l'étendue de l'influence chinoise; étudier les rapports des races

indigènes les unes avec les autres et avec les races en ironnantes,

falais, ongol, antchous.

J'aurais oulu, dan le présent mémoire, passer en revue les

tra au qui ont pour objet cette région e trême de l' ie orien­

tale : di erses considérations m'ont fait reculer devant un plan

aussi audacieux. A quel titre, en effet, moi, qui suis l'un des

derniers venu dans ces étude , pourrais-je me permettre de

juger mes de anciers, par exemple les issionnaires auteurs

de la Grammaire et du Dictionnaire coréen; ou des précurseurs

comme le Dr Pfizlnaier, qui a consacré de longues années de

labeur à l'étude patiente des choses japonaises; ou encore mon

nlaître en japonais, M. de Rosny, l'introducteur en France des

étude japonaise ,l'un de fondateur du Congrè des Orienta­

listes 1 D'autre part, un tra ail de bibliographie pure, toujours

fort aride, ne saurait être condensé en quelques pages, puisque
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la liste seule des ouvrages relatifs au Japon a fourni matière à

plusieurs volumes.

e pouvant espérer d'être complet, je ne le tenterai pas: je

renonce à pas el' en re ue même les principale œuvre rela­

tives au coin du globe qui m'occupe : ces principales œuvres

sont encore trop nombreuses pour le pages dont je dispose.

Je dirai seulement quelques mots d'un certain nombre de ces

travaux, ou de ceu qui me ont mieu connus par suite de

mes études particulières, par l'effet du hasard qui me les a

mis entre le mains; ou de ceu qui me semblent marquer une

direction intéressante, signaler un rapprochement original; ou

de ceux que je trouve plus faciles à caractériser brièvement.

Je ne m'interdirai pas, à l'occasion, d'indiquer une ligne d'é­

tudes qui, à mon hUlnble ai, serait nou elle et pourrait etre

fructueuse. Je tiens à a ertir dès à présent mon lecteur de

l'irrégularité de mon plan, et je réclame toute on indulgence

pour les libertés que je compte prendre.

. Plusieurs ou rages ou articles traitant de la Corée, en géné­

l'al, ont été écrits par le Re . J. Ro ,Ernest Oppert, aurice
Jametel et autres (1); celui de .-E. Griffi ,Corea, the hennit nation
(Londres, 1882; in-8°), présente un bon tableau sommaire

du pays et des mœurs; l'abbé Ch. Dallet a mis au commence­

lnent de son Histoire de l'~glise de Cm'ée (Pari , 1874; 2 vol.

(1) History oflCorea ancient and modern . .. b Rev. J. Ross ... Paisley, 1879;
in-8°.

Aforbidden land, by Ern. Oppert. Londres, 1880; in-8°.
La Corée, ses ressources, son avenir commet'cial, par Maurice Jametel (1'.b'cono­

miste français, juillet 1881).
ChOSOtl, the land of tlte Mornillg Calm, by Percival Lowell. Londres, 1886;

in-8°.
Korea von M. . Pogio ... aus dem Russi chen über etzt on St. Ritter von Ur"

syn-Prusz nski ..• Wien und Leipzig j 1895; in-8°,
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in-8°) deu cents pages d'introduction qui égalent ou dépa sent
tous le livres précédents en précision et en intér~t. Les œu re,
de ce genre, décrivant tout un pa" s, re tent forcélnent un pen
dan le ague; elles ont cependant une aleur réelle lorsqu'il
s'agit d'une contrée neuve, comme était la Corée jusqu'à ce der­
niers temps, ou lorsque, au contraire, elles traitent d'nn pa
suflisamment étudié : elles en donnent une idée générale qui
fra e la oie à des étude plus spéciale ou qui ré ume le tra­
vau déjà fait .

C'est de la même façon que le relation de 0 age nou
intéressent, lorsqu'elles ont trait à une région ine plorée, ou
lorsqu'elles renferment des détails inconnu sur une contrée
et ses habitant : le naufrage du acht de Sperwer sur la côte
de Quelpaërt (1 653) et la capti dé en Corée de Hendrick
Hamel et de es compagnon nou ont alu, comme l'on sait,
la première de cription de ce pa s qui ait été faite de visu (1) ;

et c'est encore à la croisière du sloop Providence ( 1795- 1798),
aux oyages Dlaritimes de Gützlaff ( 1832, j 833), à l'e pédi­
tion du Samarang (1843-1846), à la perte du arwai ( 1851)
et au 0 age de t de ontign et Kleczko\ ski pour recueil­
lir le naufragés, enfin au de centes opérée par le Françai
en 1866, par les Américains en 187 t, que nous devons une
bonne partie des renseignements obtenus avant l'ouverture du
pa s. D'autre part, un Coréen qui faisait partie de l'ambassade
en 0 ée chaque année à Péking ( 1 783), était entré en rela­
tion a ec gr de Gou ea, é êque de cette ille, et a ait rap­
porté dans son pays des li l'es chrétiens; à la suite de ce fait,
un pr~tre chinois fut envoyé pour évangéliser la Corée (1794 ) :
les Nouvelles Lettres édifiantes (tome V, 1820) renferment une

(1) Joumael van de ongeluckige Voyagie van't Jacltt de Sperwer van Batavia gedes­
tineert lia Tayowan in't Jaar 1653 ... door de Boeckhouder . .. Hendrick Hamel
vrm Gorcum.. .; tot Rotterdam . .. 1668, in-4° (plusieurs éditions et traductions).
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Relation de l'établissmnent du christianisme dans le royaume de Corée,
7~édigée par M. de Gouvea, évêque de Pékin, en 1797. Cette lettre,
est la première pièce d'une série de mémoires (1), où les

missionnaires racontent les difficultés qu'ils rencontrèrent pour

pénétrer en Corée, la vie cachée qu'ils menaient dans le pays,

les dangers qu'ils couraient, les persécutions qu'ils avaient à

souffrir. Celles de 1839 et de 1866 furent particulièrement

terribles et le massacre des pr~tres et des év~ques amena la

descente des marins français à Kang hoa. L'histoire de ces

travau et de ces mart l'es a été écrite d'une façon attachante

par l'abbé Ch. Dallet dont j'ai cité l'ouvrage; il nous fait con­

naître la Mission de Coré'e jusqu'après l'expédition française :

à cette époque, il ne restait plus de pr~tres dans la péninsule

et ce n'est que bien plu tard qu'ils parviRrent à rentrer

subrepticement.

Parmi les ouvrages antérieurs à l'ouverture du pays, je ne

dois pas manquer de mentionner aussi les traductions de textes

chinois ou japonais, le San kokf tsou ran to sels, de Klaproth

(Paris, t 832; in-8°), le Journal d'une mission en Corée, traduit

du chinois par F. Scherzer (Recueil d'itinéraires et de voyages dans
l'Asie centrale et en Extrême-Orient, Paris, 1878; in-8°), etc.

Depuis lors, et à la suite du traité japonais-coréen de 1876,

diverses puissances entrèrent en relations diplomatiques avec

la Corée; un traité avec les États-Unis fut signé en 1882; un

traité avec la France, conclu en 1886, fut ratifié l'année sui-

(1) Annales de la P,·opagation de la Foi, tomes VI, 1833; VII, 1834; VUI,
1835; IX, 1836; XI, 1839: XIII, 1841; XVI, 1844; XVlIl, 1846; XIX, 1847;
XX, 1848; XXI, 184~; XXIII, 1851; XXV, 1853 ; XXVI, 1854 ; XXVIII, 1856;
XXIX, 1857; XXX, 1858; XXXI, 1859; XXXII, 1860; XXXIII, 1861; XXXV,
1863; XXXVIlI, 1866; X XIX, 1867; XL, 1868; LI, 187~); LI1, 1880; LI\',
1882; LV, 1883; LVII, 1885; LVIII, 1886; LIX, 1887; LX, 1888; LXI, 1889;
LXIII, 1891.
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ante (1) : la Corée était ou erte. Aupara ant déjà, un agent
diplomatique français, aurice Jalnetel, s'étant rendu par mer
à Pou san, avait publié ses notes en une petite brochure (2).

Le premier Français qui voyagea par terre dans ce pays fut
Charles Varat; il arriva peu après l'installation de notre repré­
sentation officielle à Seoul, traversa la péninsule de cette ville
jusqu'à Pou san et publia le récit de cette e cursion dans le Tour
du Monde (3); la riche collection qu'il a ait recueillie a ec l'aide
de notre chargé d'affaires, . Collin de Planc ,est aujourd'hui
déposée au Musée Guimet. De nombreu 0 ages dans l'intérieur
du pa s ont été accomplis par . J.-C. Hall, S.-B. Bernerston,
V .-R. Caries, J.-D. Bees, J.-S. Gale, H. Goold-Adams, E. on
Hesse- \ artegg;' de la plupart, les auteurs eu -mêmes ont
rendu compte dans des périodique , tels que Proceedings of the
Royal geographical Society; Journal of the American geographical
Society; Asiatic quarterly Review; Bulletin de la Société de géographie
de Paris; Bulletin de l'Institut égyptien; Korean Repository(ll), etc;

quelques-uns ont fait l'objet de publications spéciales. Je signa­
lerai comme particulièrmnent intéressants l'excursion à Quel­
paërt du colonel Chaillé-Long bey, le premier Occidental qui
ait pénétré dans cette île depuis Hendrick Hamel (5), et les 0­

yages à la montagne sainte du Paik tou san accomplis successi­
vement par . Ch.- . Calnpbell (6) et par les capitaines A. E. J.

(1) Outre le3 publications officielles relatives à ces traités, je signalerai le olume
suivant: China, Imperial maritime eustoms , lU, MisceUaneous series, n° 19. Trea­
ties, reculations ... between Corea and other Powers, 1876-1889. Shanghai, 1891;
in-4°.

(~) La Corée avant les traités • .. Paris, 1885; in-8°.
(3) Voyage en COl'ée (7 mai 1892).
(4) Périodique mensuel publié à Seoul pendant l'année 1892 et depuis 1894.
~) La Corée Olt TehOsen . .. Paris, 1894; in-4° (Annales du Musée Guimet).

(6) A Journey throuch North Korea 10 the Clt'ang pai shan (Proeeed. f?f the Roy.
GeofJr. Soc., March 1 89~).
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Ca endish et H.-E. Goold-Adams (1), dans de régions sauvages

redoutées In~Ine des Coréens.

Malgré tout, la péninsule coréenne n'a pas encore été assez

COlllplètement parcourue pour que nous en a ons une carte

tout à fait exacte; les Coréen ont dressé de leur pays en 1861

une carte de grande échelle (2), reIllarquable si l'on songe à

l'iInperfection des procédés emplo és, et fort utile pour ceu

qui voyagent dans le pay : mais elle n'a pas l'e actitude scien­

tifique que nous réclamons; au si presque toutes les cartes

faile d'après les documents indigènes lai. sent-elles à désirer.

Ce sont les Japonais qui ont fait les' relevés des côtes les plus

étendu et qui ont tracé à l'intérieur les. plus nombreu itiné­

raires : je ne suis malheureusement pas en mesure de donner

une liste de ces cartes très importantes, n'ayant pas eu le loisir,

pendant Illon séjour au Japon, de m'occuper de cette question.

Très précieu pour celui qui veut étudier sur les te tes la géo­

graphie coréenne est un volume in-8°, publié en 1883 sous le

titre de Manual of Korean geographical and other pl'oper names
1~omanized; il ne porte pas de nOIll d'auteur, mais il est dû, je

crois, à Sir Ernest Satow; pour chaque nom géographique, il

donne la transcription et les caractères chinois. Suivant le m~me

plan est conçu l'Appendice géographique annexé par les is­

sionnaires de Corée à leur Dictionnaire coréen-français dont je

parlerai plus loin. Enfin, sur la géographie chez les Coréens,

il Ille reste à citer la Description d'un atlas sino-coréen manuscrit
du British Museum, due à M. Henri Cordier (in-folio; Paris',

1896) et renfermant de belles reproductions des cartes origi­

nales. Je remarque en passant que presque rien n'a été fait

pour la géologie, la botanique, la zoologie de la Corée.

(1) Korea and tlte Sacred White Mounlain . .. togethel' with an Account of an As­
cent of the White ~1founlain. London, 189ft; in-8°.

(i) Cf. Maurice Courant, Bibliographie coréenne, n° ~ t 96.
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Plusieurs des voyageurs que j'ai nomInés, ont fait connaître

sur les mœurs des Coréens des détails souvent intéressants,

parfois me acts : il faut a -ouer que, même après un séjour

prolongé dans un pays d'Extrême-Orient, il est sou ent dilIicile

d'interpréter e actement une série d'actes, à plus forte raison

de distinguer le vrai du faux dans les assertions d'un indigène;

le seul qui soit sans erreur est celui qui n'a janlais rien conté,

rien écrit. C'est dans l'introduction à l'Histoire de l'Église de
Corée que je trouve l'un des meilleurs tableaux des coutumes

coréennes; M. E.-H. Parker a donné dans le C/~ina Review plu­

sieurs monographies sur le lnariage, l'étiquette, les poids et

mesures en Corée; le Korean Repository a publié un assez grand

nombre d'articles sur des sujets analogues; ils sont presque

tous dus à des missionnaires aInéricains ou anglais, que leur

ministère met autant que personne à n1t~me de voir la vie des

indigènes: noterai-je chez plusieurs de ces ecclésiastiques une

tendance à rester à la surface des choses et à admettre trop

facilement les contes du premier Coréen venu? Les collections

coréennes du Musée national des États-Unis (Snlithsonian Insti­

tntion) ont donné lieu à la publication de catalogues illustrés (1);

elles ont, sans aucun doute, aidé à la conlposition de l'ouvrage
de M. Stewart Culin sur les jeu coréens (~), qui renferme des

planches d'après nature et d'après des dessins indigènes et que

rendent particulièrement intéressant les nombreux rapproche­

ments faits par l'auteur. F. Scherzer a fait paraître dans le

Journal asiatique (1885, 1886) la traduction d'un ménloire

(1) P. L. Jouy, The Colleclion of Korean mOJ'luary potter!) (Smithsonian fleport
for 1888). Washington, 1890'

The Bernadou, Allen and Jouy Corean col/eclions in the U. S. National Museum,
by 'Valter Hough (Report o/the U. S. National Museum/or 1891). 'Vashiogton,
1893; in-8°.

(2) Korean Games, by Stewart Culin. Philadelphia, 1895; in-8°.
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considérahle sur la Corée (1), dû au pinceau d'un Coréen de la

fin du xvC siècle et qui renferme des renseignements précieux

sur les coutumes et l'adn1Ïnistration de l'époque. Sir E. Satow,

en diverses études : Kor~an potters in Satstl1lW (2), On the early
history of printing in Japan (3); Further notes on the movable types
in Koreaand early Japanese printed books (3); M. W.-G. Aston, avec

son article: Writing, printing and the alphabet in Corea (4) , ont con­

tribué à éclairer l'histoire de l'industrie en E tr~me-Orient.

M. H.- . Allen n'a pas moins fait pour le folk-Iore et la littéra­

rature populaire avec ses traductions de contes coréens (5); en

français, deu romans, .adaptés plus que traduits, l'un, par

MM. J.-H. Rosny rivec l'aide du Coréen Hong Tjyong ou, l'autre
par ce dernier seul (û), nous pernlettent. de nous faire une idée

partielle de la littérature coréenne. D'autres travailleurs se

sont attaqués à la question de l'origine de l'écriture (7), à celle

de l'invention de l'imprimerie en Corée, à d'autres encore,

religieuses, économiques (8), politiques: un tableau étendu de

la littérature ~oréenne a été tracé (!J). Mais, nlalgré la multipli­

cité de l'effort, il reste beaucoup à faire pour préciser ce que

(1) Tchao sien tclte. Mémoire sur la Corée, par un Coréen anonyme.
(2) Transactions cif the Asiatic Society of Japan, VI, 1878.
(~) Id., X, 18B!l.

(4) Journal of the Royal Asiatic Society, 1895.
(5) Korean Tales being a collection of stOl'ies transla/cd. New-York and London,

1889; in-8°.
,(1) J.-H. Rosny, Printemps parfumé. Paris, 1892; iU-24.

Le Bois sec refleuri, roman coréen traduit par Hong Tjyong ou. Paris, 1895;
in-18 (Annales du Musée Guimet); avec une introduction pleine d'erreurs.

(7) Bibliographie coréenne, Introduction, HI. - Note sur les différents systèmes
d'écriture employés en Corée, par Maurice Courant (Transactions of the Asiatic
Society of Japan, XXUl; 1895).

(8) Maurice Courant, Note historique sur les diverses espèces de monnaie qui ont
été usitées en Corée (Journal asiatique, 1893).

(9) Bibliographie coréenne. Tableau littéraire de la Corée, par Maurice Courant.

3 yol. grand in-8°. Paris, 1894-1896.
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nou La ons déjà, marquer le rôle du bouddhi me dan le

développement du pays, étudier les classes de la société et

leur origine, les arts a ec leurs périodes de splendeur, recher­

cher quels sont les procédés industriel spéciau à la contrée

et quel sont ceu qui ont venu du dehors.

Ce différentes questions confinent à l'histoire politique; de

ce côté aussi, un chalnp bien aste reste à parcourir : à part
une liste des rois et des d nasties (1), quelques études sur des

périodes très brèves (2), dont plu ieurs ont paru dans le Korean
Repository, il n' a presque rien. D'ailleur les traau publiés

sont de aleur trè inégale et trop sou ent les auteurs emblent

poser en a iome la bonne foi, l'e actitude de écri ain ou des

lettrés coréens et oublier combien la critique est nécessaire en

pa s d'Orient. 1i. E.-H. Parker a fait paraître un intére ant
article sur l'hi toire ancienne de la Corée (3); mais les ré ultats

au quel il arri e ont oule é quelques prote tation . Plusieur

savants japonais ont étudié la m~me période : d'autres, Japo­

nais, Américains, Européens, ont fait l'histoire des campagnes

japonaises du XVIC siècle. L'archéologie, l'épigraphie pourront

donner quelque lumière pour ce recherches et le documents

ne manqueront point: hien des inscriptions, la plus ancienne
datant du vC iècle de l'ère chrétienne (~), ont été recueillies; il

en reste sans doute beaucoup à relever sur les sites des an-

(1) L. oeentini, Names of the sovereitfns of the old Corean states, and chronologi­
cal Table of the presellt dynasty (Jourualofthe China Branch Royal Asiatic Society,
X II, new series, 1887)' oir aussi le listes des souverains, dans la Bibliographie
coréenne, nOS 1863,1864 et 1910.

(i) Par exemple, C. Imbault Huart, Mémoire sur les guerres des Chinois contre
les Coréens, de 1618 li 1637 (Journal asiatique, 1879)'

(3) On race strufJgles in Corea (Transactions of tlte Asiatic Society of Japan,
·111, 1890).
(t) faurice Courant, Stèle chinoise d,t royaume de Ko kort r!le (Jourl.al asiatique,

1898).
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ciennes capitales, dans la vallée du Ya lou, dans les environs

de Hpyeng yang, dans ceux de Kyeng tjyou; des fouilles seraient

difficiles à l'heure présente: peut-être deviendront-elles possibles

un jour. La préhistoire, la géographie historique, l'ethnographie

ont aussi plus d'une décou erte à faire dans ce pays, qui a été lié

de si près au sort de la Mantchourie et de la vallée de l'Anlour ,

l'une des grandes officines de peuples de l'Asie orientale.

Les linguistes auront aussi sur ce point leur mot à dire :

l'histoire de la langue coréenne sera bien difficile à faire, puis­

qu'elle n'a pas .été écrite avant le xve siècle; des documents de

divers genres pourront cependant aider dans cette tâche ardue.

Quant à la place du coréen entre les diverses famiBes de

langues, si elle n'est pas absolument fi ée, toutefois un remar­

quable travail de M. W.-G. Aston (1) permet de la lnarquer avec

probabilité assez près du japonais; lllais il faudra préciser les

rapports entre ces deu langues, et aussi entre le coréen, le

lllantchou et le lllongoi. Ces études peuvent déjà s'appuyer sur

plusieurs travaux grammaticaux et lexicographiques : je rap­
pelle ici, en raison de leur priorité, les publications de Siebold (2),

curieuses pour l'époque; mais, depuis que les études pratiques

sont de enues possibles, on a vu paraître le Dictionnaire coréen­
français, par les Missionnaires de Corée (grand in-8°, 1880 ;

Yokohama), contenant une liste copieuse des formes verbales,

et la riche Grammaire coréenne des mêmes Missionnaires (grand

in-8°, 1881 ; Yokohama); ce sont des œuvres dignes de tout

éloge ~ surtout si l'on songe aux circonstances défavorables où

(1) A comparative Study of the Japanese and Korean languages (Journal of lite
Royal Asiatic Society, new series, XI; 1879)'

(2) Bibliotheca Japonica, publiée à Leyde; III et IV. Tsian dsu wên, sive ~Mille
litefœ ideographicœ . .. cum interpretatione Kooraiana, annexo systemate scripturœ koo­
raionœ. 18/10; in-folio. - Lui ho, sive Vocabulan'um sinense in koraianum conveJ'­
sum . .. annexa appendice vocabulorum kômianorum, japonicorum et sinensium com­
parativa. 1838; in-folio.
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antchou­
'gène:

ur

se tI'ou aient les auteurs, qui étaient aloI' e ilés e
rie et n'avaient à leur disposition aucun ouvrage i
les Coréens, en effet, n'ont jamais fait la grammaire
langue et ne possèdent que quelques le iques chinois-coré
très incomplets. Ce deu olumes ont été sui is récemmen
des travau de M. James Scott(l) et de M. Ja . S. Gale(2). Ces
ouvrages de la première heure permettront une étude raison­
née de la langue coréenne; il faudrait maintenant, pour le dic­
tionnaire, recueillir un plu grand nombre de mots, donner
de e emple plus copieu , di iser le sen différent, di tin­
guer les e pressions d'origine chinoi e et, pa~mi elle, celles
qui ont été introduites anciennement des plus récentes; pour
la grammaire, renoncer au cadre de la grammaire euro­
péenne qui ne con iennent ah olument pa au coréen, adopter
un plan analogue à celui qu'ont sui i pour leur langue les
grammairiens japonais, analyser et clas el' les formes du erbe:
voilà la tâche qui s'impose d'abord et dont fachèvenlent per­
Iuettra d'aborder dans de meilleures conditions les problèmes
lingui tiques.

On le oit, linguistique, ethnographie, archéologie, histoire,
sciences naturelle , géographie, presque tout est à faire, et rien
n'est plus naturel, puisque les études coréennes ne sont po ­
sibles sur place que depuis si peu d'années; dans plus d'une
branche, il e i te déjà d'e cellents tra au : les Japonais,
COlnme le Occidentau , ont tra aillé à préparer le terrain où
pourront construire le ou riers de l'heure prochaine. Qu'il
lue soit permis de souhaiter que ceu -ci iennent en nombre;
et puisse le public savant apprendre à connaître la place de la
Corée parmi les races, le rôle qu'elle a joué depuis le IVe siècle

(1) A Corean Manual or phrase book. Shanghai, 1887; in-8°,
English-Corean Dictionary, Seoul, 1891; in-4°,
(2) Korean grammatical forms, Seoul, 1894; in-8°,
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de notre ère, rece ant, assimilant, tranSlnettant tour à tour la

religion, la forme sociale, l'art, l'indu trie, en un mot la civi­

lisation.

En lai ant la Corée pour le Japon, nous quittons une terre

presque vierge et nous abordons à une côte hospitalière et

e plorée; c'est surtout ici que je Ille bornerai à nlarquer

quelques directions, à noter quelque noms, en rappelant au

lecteur de ne conclure de mon ilence ni à un oubli, ni à une

opinion défa orable : la matière est trop riche. Des écrit indi­

gènes antérieurs ou postérieur à la Restauration, je ne dirai

rien, puisque je m'occupe des travau de Orientalistes; il serait

pourtant intéressant d'étudier le dé eloppement presque sou­

dain pris par la pre se organi ée à la façon européenne, d'in­

diquer ces li re ,ce re ue ,ce journau , tout ce qui 'iIn­

prime en japonais d'abord, mais au i en anglai , en français,

en russe, en alleInand. Mais, en nIe lilnitant à l'étude du Japon

par les Européens, j'ai encore un chaulp bien vaste, tellement
ont nombreu_ les auteurs de tous genre qu'a attirés le Japon

depuis une quarantaine d'années: je n'en eu pour preu e
que la Bibliographie japonaise de . on enck. tern (1) , ui ie

de la réiInpression de celle de Léon Pagès; elle fait plus de

400 paRes grand in-8°; encore l'accuse-t-on ùe n'~tre pas COln­

pIète. M"ais une bibliographie est-elle jamais complète 1 et, telle

qu'elle est, celle-ci rend des sel' ice .

Dan cette littérature relati e au Japon, une di tinction

s'impose entre deu périodes qu'il est iInpossible de délimiter

e acteInent, mais qui sont séparées à peu près par la Restaura-

(1) A Biblio{fraphy of the Japanese Empir·e . .. by Fr. von fVenckstern, 10 "which
is added afac-simile reprint of: Léon Pa/Jès, BibliolfTaphie japonaise. Leiden, 1895 ;
grand in-8°.

La Biblio{fraphie japol.aise de Pagès forme 1 volume in-4°. Paris, 1859'
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tion ÏInpériale et la plu large ouverture du Japon au. étran­
gers : les œu re récente ont pour la plupart de étude pé­
ciales, relati es à un point précis et a sez re erré de la géogra­
phie, de l'histoire, de la civilisation japonaise ; dans la période
ancienne, les publications étaient presque touLes des études
générales ou des récits de 0 age, e posant avec plus ou moins
d'ordre et de détail l'ensenlble des notions qne l'on a ait sur
le pa s; lorsque ces notions étaient peu nOlnbreuses, en effeL,
elles pou aient plus 'facilement ~tre enlbrassées par un senl
auteur, ce qui serait impos ible aujourd'hui.

Pourtant, dè le premier âge des études japonai e la langue
a fait l'objet de tra au péciau : c' tain i qu'il nou faut
saluer en pa sant le nom de quelque mi. ionnaire de le

et Vile siècles, les PP. Calepini, Rodriguez, Collado(l); ils
ont eu bien plus tard pour successeur Siebold, dont la Biblio­
theca Japonica, publiée a ec l'aide de J. Hoflmann, renferme
trois œuvres le icographiques (2) et dont un Epitome linguœ japo­
nicœ a ait paru dès 1826 (in-8°, Bata ia); enfin, au seuil de

(1) Dictionarium latino-lusitanicum et japonicum, ex Ambr. Calepini volumine de­
p,·omptum in Amacusa, 1595 ; in-4°.

Vocabulario da lingua de Japam com a declaraçao em portulfUez, feito por algull.s
Padres e Irmàos da Companhia de Jesu. . .. anga aki, 1603; in-4°.

Arte da lingoa de Japam, composta pello P. Jooo RodrilfUez. • angasaki, 1606;

in-4°.
Arte hréve da liucoa Japoa ...pello P. Joam RodrilfUez ... 1lacao, >6~0.

Petit in-4° (ce dernier traduit en français par Landresse, avec explication des syl­
lahaires par Ahel Rémusat, Paris, 18~5; petit in-6°).

Vocabulario dei Japon declarado primero en porttllfUez, por los PP. de la C. de J.
lanila, 1630; in-4°.

Ars grammaticœ japonicœ l,'nguœ, composita a Fr. Didaco Collado . .... Romœ,
1632; in-6°.

. (!) Sin zoo zi lin gjok ben. Novus et auctus literarum ideographicarum thesaurus . ..
Lugduni Batavorum, 1836; in-folio.

Wa kan won selû sjo lJen zi ko. Thesaurus linguœ japonicœ, 1835; in-folio.
Tsian dsu wên, sive },fille literœ ideographicœ (cité plu haut).
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l'époque re raI a ec le
comme plOnnI l' que hOlnmes

n ont di paru, tandi. que le autre ont encore
Sir R. Icock, Léon Pagè , le Dr Pfizmaier, . de

[ ]

l' g
ap

dont le
d ut:

o n (1).

Le le ique en di ' l' e langue qui ont paru depui 101'

ont tr nOlubreu; Inai le dictionnaire le plu u uel t
plu complet e t celui de J. C. epburn, qui a eu quatre édi­
tions de 1867 à 1888 (2); dan la partie japonaise-a~laise, on
pourrait ouhaiter une anal e plu préci e du ens, ain i que
de e eniple plu nOlllbreu a ec l'indication de ource; la
partie anglai e-japonai e, beaucoup plu conden ée, n'e t pa
d'un u age bien pratique, malgré l'Inde de T hitney(3).

Les e cellents dictionnaires publiés par les Japonais pour leur
propre langue pourront, a ec le dictionnaire d'Hepburn, el' il'
de ha e à un travaille icographique plu complet et qui erait
bien utile au japoni ant ; le capitaine Brinkle a donné, cette
année m~me, un dictionnaire japonai '-anglai que je n'ai pa
encore l' u. Le dictionnaire en troi olumes publié par

(1) Je ne cite que quelque ou rages de Sir R. lcock el de Léon Pagè , moins
connus, il me semble :

Elements ofJapanese Gram,narfor t1te use ofbeginners... hanghai, 1861; in-8°.
Fami/iar Japanese dialogues... London, 1863; in-8°.
Dictionnaire japonais-franfais. .. traduit du Dictionnaire japonais-portugais i,n­

pri'mé en 1603 à angasaki ... puhlié par Léon Pagès. Paris, 186~-1868; in-4°.
E sai de grammaire japonaise, composé par M. J.-H. Donker Curtius traduit du

hollandais avec de nouvelles notes, par Léon Pagès. Paris, 1861; in-4°.
Dictionnaire français-anglaü-JaponaiR, composé par M. l'abbé ennet de Caclwn

et puhlié par les soins de M. A. Le Gras et de • Léorl PllfJès ( 1 ro li raison seule
parue). Paris, 1866; in-8°.

(i) 1 ro édition: Shanghai, petit in-4°; 1867'
~. édition: Shanghai, in-8°; 187~'

30 édition: Tok 0, in-8°; 1886.
40 édition: Tok 0, in-8°; 1888.
(3) Inde3: of Chinese characters in Hephunl'li Dictionary. Tokyo, t 888; in-8°.
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. . H. Guhhin (1) d'une grande pl' . ion de en ,pl' au tra~

ducteur un secours précieu pour la partie du ocahulaire à
laquelle il e t con acré; il con titue en nIème temp ne étude
philologique intéres ante, i olant, COlnme il le fait, la plupart
des mot chinoi qui ont pa é dan le japonai . La connais­
sance philologique du japonais e t d'ailleur a ez a ancée,
grâce au tra au de .-G.. ton, B.-H. Chalnherlain,
de Sir E. Sato au ujet de te te ancien et de ariété dia­
lectales, aussi bien que sur la grammaire générale: je rappelle
à ce propo l'étude de ston ur le rapport du coréen et
du japonai , qui a été citée plu haut, et je parlerai plu loin
de la grammaire loutchouane de . Chamherlain. ne grande
partie de ces recherches linguistiques ont paru dan les Trans­
actions of the Asiatic Society of Japan, depuis 1872 (2); d'autres
ontété puhliée dan le Mittheilungen der deutschen Ge.~ellschaft

für alur- und Volkerkunde Ostasiens, depui 1873 (3); d'autre.
encore forment des ou rage' éparé (4). Enfin une œu re

(1) A Dictionary of Chinese-Japallese mords ill the Japanese lallguage. London and
To '0, 1889' in-8°.

(:1) Chamberlain, Oll the use of ffpilloœ fDords" and p/aya UpOll mords in Japanese
poelry ( ,1877)' - 0,1 the medifBval colloquial dùtlecl of the com'Jdies ( l, 1878).
- . ote./l on the dialecl spoken ill Ahidzu (I ,188 t ). - 011 the various styles ,"ed
in Japalwse literature ( III, t 885). - What are tlie best names for the ffbases" of
Japanese verbs? ( Ill, t 890 ).

C. H. Dallas, Tite YOllezawa dialecl (III, t 876).
Sir E. Satow, Replylo Dr. Edkins on tI,e Japaneae leuers chi and tsu (VIII, 1880).
Chambed.aill and Ueda, Vocab,dary of the most allcient f1Jords of the Japanesc

language ( l, 1888).
(3) Dr. .-•. Florenz, A/literatioll ill japanischer Poesie ( ,47, 189!1).
C. unzillger, Die Psyc/talogie der japallisc/ten Sprache ( l, 53, 1894).
(~l Sir E. Satow, Kuaiwa hen. Vingt-cillq exercices dans le dialecte de l'Mo. Yoko­

hama, 1873; ill-l~.

Re. . Imbrie, Handhook of E"fIlish-JapanesJ etymology. Tok 0, ~e édition,

1889; in-81) ( 1re édition, 1880).
B. - H. Chamberlain, A simplified Grammar of tlte Japallese la"Ifl'ace modern



[17J f. RICE CO R T. 83

qui mérite une atten ion oute péciale e t la Grallllnaire d
la langue crite, puhliée par ton en 1877 ( okohama,
in-ho): ou un petit olum, eH conden 'e tout l'e entiel
de di el' es fornle. re Têtue succe i ement par la langue
japonaise et en déul-Ontre, a ec un parfaite clarté, tout le
Iuécani nle i régulier.

Je doi ajouter que les ou rage pour l'en eignenlent de la
langue parlée, dont je cite quelque '-Ull en note, ne nle sem­
hlent pas tout à fait à la hau teur de ceu qui traitent de la
langue écrite: je ne trou e pa ,par e elnple, de ces e cellent
recueils de dialogue comIue il en . i te quelques-un pour
le chinois, qui donnent des con el' ations de tou genre entre
interlocuteurs appartenant à toute le clas e de la ociété,
joignent au texte indigène une transcription européenne et
une traduction, et ajoutent des notes refati es aus i hien à la
grammaire qu'au Illœurs du pa s,loI' 'que l'occa ion 'en pré­
sente; je sai hien que, i le auteurs d'ou VI'ages éiéIllentaires
ne donnent presque janlais le te te indigène, c'est intention­
nellement· mais, à Illon ai, il faut, pour comprendre le . ­
ponai ,êtr en état de le lire. Et, pui que l'occasion a mené
.ou Ina phnue l'e pre ion d'un regret, je ai en a ouel' un
autre qui e t relatif à une que tion de philologie : je trou e
hien naturel que, pour la transcription d'une langue étrangère,
un Allenland emploie les lettres a ec une valeu allemande et
qu'un nglai leur donne un son anglais; IIIai je ne puis com­
prendre d'où ient le s Tstème de tran cription du Romaji kai,
qui n'est ni allemand, ni anglais, ni à coup ûr françai ; qui
ne correspond pas à la prononciation actuelle; qui ne tient

tvritten style. London, t 886; in-8°. - A llandhook ofcolloquial Japanese. London,
1888; in-8°.

R. Lange, Einführung in die japanische 8chrift. Stuttgart und Berlin, t 896; in-8°.
- Lehrbuch der japanischen Umcangssprache. tuttgart und Berlin, 1890'

6.
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aucun compte des relations naturelles des sons; qui constitue
pour l'étudiant une cause de confusions constante : il est bien
osé à moi d'exprimer si ouvertement mon étonnement sur une
méthode adoptée aujourd'hui par les plus éminents des japoni­
sants; mais je manquerais de sincérité, si.je dissimulais. Quant
aux publications des sociétés du Romaji et du Kana (Romaji kai
et Kana no kai), je n'en parlerai pas : ces deu associations
avaient espéré substituer à l'écriture classique du japonais,
semi-idéographique, semi-syllabique, l'emploi unique ou des
caractères latins ou des kana ; mais la langue japonaise renferme
une telle quantité d'homophones d'origine chinoise, que ces
tentatives ont avorté.

Les œuvres anciennes de la littérature japonaise ont fourni
matière à d'importantes études linguistiques, en m~me tenlps
qu'à des traductions : je citerai, par exenlple, le Ko zi ki de
M. Chamberlain, le Nikon gi de M. Aston et celui du Dr Florenz,
les Ancient Japanese Rituals (1) de Sir E. Satow, le Tosa nikki(2) de

M. Aston t plusieurs extraits des vieux recueils poétiques.
D'autres aut urs, dans des traductions plus libres ou dans des
adaptations, ont fait connaître au lecteur européen Wasôbyôe,
le Gulliver japonais (3), l'IIistoire des quarante-sept 1'dnins (plu­
sieurs traductions), le Genji monogatari (lA); le théâtre a été spé­
cialement étudié par MM. Guimet et Régamey (5), von Langegg(G),
Lequeux (7). La littérature, ses tendances et son histoire ont fait

(1) AsiaticSociety of Japan, VII, 1879; IX, 1881­
(!) Même recueil, III, 1874.
(3) B.-H. Chamherlain, Asialie Society ofJapan, VII, 1879.
(~) Traduction par Suyematz Kenchio. Londres, 188!); in-8°.
(5) Le thédtre au Japon. Paris, 188 •
(6) Alte japanische Dramen (Malfazin für die Litel'atur des In- und Auslandes;

1863, Leipzig; in-4°).
(7) Lethédtrejaponais. Paris, 1889; in-8°,
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l'objet de deux artides du Dr Florenz (1) et d'un excellent ré­
Slllné de Sir E. 8atow (2). Les Tales of old Japan de M. A.-B.

Mitford (Londres, 1871, 2 voL), avec leurs exceHentes notes
et leurs explications copieuses et précises, nous font saisir sur
le vif les mœurs de l'ancien Japon; que nous découvrent déjà
les œuvres purement littéraires. C'est dans le Japon d'aujour­
d'hui, avec ses nouveautés et avec ce qu'il conserve d'antique,
que nous fail entrer M. Lafcadio Hearn (3) : d'un style séduisant,
d'une pénétration acérée, ses deux volulnes nous révèlent
l'âme des hommes et des choses du Japon. Je me suis demandé
parfqis si M. Hearn ne découvre pas un peu plus qu'il n'y a;
mais ses découvertes sont charmantes et elles dépassent de peu
la réalité. La pensée religieuse des Japonais nous est connue
par diverses études sur le sintoïsme et le bouddhisme (li). Les

Cent proverbes japonais de :M. Steenackers (Paris, 1885, in-ho,
iHustré), les Proverbes du Dr Lange (5), ceux de M. P. Ehmann (fi),

l'Histoire du costume japonais, de M. J. Condel' (7) , de nombreu
articles sur les jeux, le mariage, les coutumes journalières (8) ,

les. publications officielles sur l'éducation (9) nous ont révélé en

partie la vie du peuple japonais. On n'ignore pas l'influence

(1) Japatusche Literatur der Gegenwart (Miuh. Deutsch. Ges., V, 67, 189~)'­
Zur P.~ychologie des japaniscl,en Witzes (méme recueil, V, 69; 189~)'

(2) Japanese literature (Vol. IX of the AmericalJ Cyclopaedia) New-York, 1876 .
- Reprinted privately. Petit in-8°, 1890.

(3) Glimpses ofunfamiliarJapan. Boston and New-York, 1896 ; ~ vol. in-8°.
(') Sir E. Satow, Th~ revival ofpure Shintau (As. Soc. ofJapan, III, appendix;

1876). - The Shinto temples of Ise (même recueil~ II; 1873-1876). - Ancient
Japanese Rituals (déjà cité).

(5) Mitth. Deutsch. Ges., l, 6, 8, 9, 10; II, ~ 0; 1874-1880.
(6) Même recueil, supplément; in-8°; 1897.
(7) Asiatic Society of Japan, VIII et IX; 1880 et 1881. .
(8) Le Japon pratique, par Félix Régamey. Cent dessins par l'auteur. Paris, s. d.;

m-1~.

(9) An outline history ofJapanese education ... reprinted 1878. Tokio, 1877; in-12.



86 SECTIO D'E TRÊ E-ORIE T. - A. [20]

e ercée en Europe par l'art japonai , qu'ont faIt apprécier des
puhlications comme le Japon artistique de . S. Bing (1), L'art
japonais de . L. Gonse (2), The picturial art of Japan, par

. W. Anderson (Londres, 1886) et hien d'autres; l'on connaît
moiM les œuvres plus techniques, ·s hien préci ses, consa­
crées à l'étude de la céra,nique 0 de la musique, à l'art des
houquets ou au industries qui au Japon, touchent de près à
l'art (3) : les émau ,la laque, la métallurgie, l'architecture, l'agri­
culture, la sériciculture ont trou é leurs historiens.

ec ces tra au sur les arts et le industries, nous attei­
gnons presque l'histoire proprement dite; l'archéologie. l'~tude
de l'ancienne.législation et de ses ré olutions nous font entrer
tout à fait; d'ailleurs la limite est flottante entre l'histoire de
l'art, qui relnonte jusque ers le VIlle siècle, et l'archéologie
dont les monuments, descendant jusqu'au temps historiques,
nous conduisent d'autre part, avec les restes préhistoriques,
Jusqu'à l'~ âge des dieu .". Ces recherches nous· font connaître
1è istence, dans le Japon central et peut-~tre méridional, de
di erses ra s, entre autres des Aïnos sur lesquels j'aurai à
re enir. Il e~hle d'ailleurs que, malgré quelques bons articles
de . Cha nherlain, Satow et autres, les études archéologiques
n'aient été jusqu'ici que peu culti ées par les étrangers. L'ad-

(1) Paris, 1889-189(); 3 vol. in-4°.
(S) Paris, 1883; ~ 01.
(3) Sir W. Franks, lapanese pottery, being a native report roith an introduction

and catalofJUe. Londres, 1880; in-8o, illustré.·
F.-T. Piggott, The Music and musical instruments of lapan. Londres, 189iJ;

in-4° , illustré.
J.-J. Rein, The Industries of lapan together with an account of its aurieulture,

forestt·y, arts and commerce. Londres, 1889; grand in-8°, illustré.
J. Conder, The Theory offloroer arrangement (Asiat. Soc. oflapan, XVII, 1889).
M. Revon, De arte florali apud laponen8es . .. Parisüs, M DCCC XCVI; in-8°.
Du même, b'tude sur Hoksaï. Paris, 1896; in-8°.
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Jnini tration, la législation, la con titution de la société ont au
contraire donné lieu à des tI'avau de grande inlportance, au
premier rang de quels il faut IUat'quer : ldaterials for the study
ofprivate law in old Japan (1) de . J.-H. Wigmore; Feudal system
ofJapan under the Tokugatva shoguns (2), de M. J. H. Gubbins;
Staatliche and gesellschaJtliclte Organisation im alten Japan (3), du
Dr Florenz.

Tout les études dont je viens de parler s'appu ent sur
l'histoire, à laquelle elles rendent en clarté le soutien qu'elles
en ont reçu. Pour l'histoire proprenlent dite, je trou e d'abord
les traductions des premiers luonUlnents de l'antiquité japo­
naise, du Ko zi ki et du ih()n gi : la prenlière, par . Cham­
berlain, a été publiée dans les Transactions of the Asiatic Society
ofJapan (X, supplément, 1883); le second ouvrage a été tra­
duit d'un cÔté par M. Aston et a paru en deu volulues, comme
supplénlent au Transactions and proceedings of the Japan Society
(Londres, in-8°, 189'6; ce périodique paraît depuis 1893); une
autre traduction par le Dr Florenz est en cours de publication
dans les Mittheilungen der detttschen Gesellscltaft, etc. Les trois
auteurs ne se sont pas contentés de résoudre- le p oblèmes
que posait pour le sens nl~me l'antiquité de la langue; mais
ils ont cherché, par des comparaisons avec les documents chi­
nois et coréens, à faire œuvre de critique hi orique, et leul's
trois ou rages seront désorlnais la base de to travail sur l'an­
cienne histoire du Japon. On peut souhaiter de oir leurs mé­
thodes appliquées bientôt au autres monuments des anciens
Ages; mais jusqu'ici, à part quelques bons instruments de tra­
vail, comme Japanese chronological 'Tables de W. Bramsen (4),

(
1

) Asiatic Society ofJapan} XX, Supplément; 1 89~.

(2) Même recueil, XV, 1887'
(~) Mitth. Deutsch. Ges., V, 66; 1890'
(4) Tokyo, 188o; in-6°.
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·et Ancien Japon de .. . G. . ppert (1), quelque étude péciales
très précises de r. Aston, Chamberlain et e plusieurs
autre (2), les écri ain européen ont préféré e nir dans de.
généralités ou "e rapporter à de te te à demi ro ane que .
L'introduction du christiani me au Japon (1548), l'ambas ade
de 1585 en Italie, les persécutions u vue siècle, l'e pédition
du commodore Perr (1853), rou rture du Japon au étran-

.ger et le fait qui ont sui i, ont été l'ohjet d'un grand nombre
d'ou rages et de mémoires intéressants (3). Je n'oubli pa,
parmi les sciences historiques, la numismatique, la bibliogra­
phie, le blason: bien des tra au ont été publié ; mai . ne
pui signaler, faute de place, que le olume de Sir E. ato ,
d'un tra ail si minutieu , plein de reproduction curieuses (ll) ,

et l'intéressante étude de . de iHoué ur un coffre à trésor (5).

Sur .la limite de. science hi torique ,nou trou on. l'an­
thropologie : le Dr E. Baelz (6) a ec les méthodes préci e de la
.cience moderne, l'abbé É r r. (7) a ec. a connaissance profonde
de la langue, ont apporté des documents intér sant; de non1-

(1) Tok 0, 1888; in-8°.
(1) • G. Aston, Early Jnpanese history (Asiatic Society of Japan, XVI, 2888).
(3) Sans parler des documents du XVI" et du XVII" siècle, je cite au hasard :
Léon Pagès, Histoire de la religiolJ chrétienne au Japon pepuis 1598jusqu'à 1651.

Paris, 1869-187°, !1 "01. in-8°.
Sir E. Satow, T/ie Church at Yamaguchi from 1550-1586 (A,iatic Society of

Japan, VIII, 1879).
Sir. R. Alcock, The Capital of the TycooIJ; A Narrative of three years residence .

in Japan. Londres, 1863; ~ vol. ·n-8°.
ice-amiral I..ayrle, La Res wtltlfm impériale au Japon. Paris, 1893; in-8°.

G. Berchet, Le antiche ambasciate giapponesi in ltalia. enezia, 1877; in-8°.
IIj) The Jesuit Mission Press in Japan, 1591-1610. Privately printed, 1888; in-4°.
(5) Coffre à trésor attribué au shogun lyéyos/"i, par MM. L. de MiUoué et S. Ka-

wamoura. Paris, 1896; grand in-8°.
(0) Korperliche Eigenschafien der Japaner (Miuh. Deutsch. Ges., III, !l8; IV,

3~; 1883-1885).
(7) Leaanc!ens l~tats du Japon (Revuefi'ançaise du Japon. JI, 1893).
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breu e questions de nosologie, d'h giène, de médecine géné­
rale ont été traitées par le Dr Baelz, Geerts et autres, dans
différen rec eil périodique. La géologie du Japon, si riche
en minérau de toutes e pèces, la zoologie et la botanique de
cet empire qui 'étend du 50c degré de latitude ord jusqu'au
tropique, et dont le climat si spécial a donné naissance à une
faune et à une flore trè variées, ont dès longtemps attiré
l'attention des résident; une branche des sciences naturelles,
la . éi mologje, a pri un dé eloppement particulier, marqué
par la publication des Transactions of the seismological Society
(t 88-0-1 89 ~, 16 01. in-Bo; okohama) et du Seismological Jour­
nid (à partir de 1 893, in-8°; Yokohama), ainsi que par les tra-
au du Prof. J. ilne. La météorologje s'est signalée par de

nOlnbreuses ob er ation..

Pour la géographie, je noterai seulement, a ec le grand atlas
du Japon dü à . Bruno Hassenstein (1) et renfermant les meil­

leures cartes européennes du p ,le volume de M. W.- .
hitney (2) et celui de MM. Chamberlain et ason (3) : le pr ­

mier comprend di erses li tes, rangées par ordre alphabétique,
de noms de localités en caractères et en transcription; il est

regrettable qu'aucun tra ail de ce genre n'e iste pour la géo­
graphie ancienne, i pour la géographie physique; le second,
nn simple guide du voyageur au Japon, contient une foule de
renseignements précis sur tout ce qui peut intéresser celui qui
désire bien voir. Les voyageurs ne se comptent plus aujourd'hui
au Japon et beaucoup d'entre eu tiennent à nous faire part de
leurs impressions, sans paraître douter que le Japon est

(1) Gotha, 1885.
(i) A concise Dictionary of the principal roada, chief torons and villaces of Japan.

Tokyo, 1889; in-1~.

(3) A Handbookfor travellersinJapan. Londres 1891; in-u (série des Murray's
halldbooks).
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connu et que ce n'e t généralement pa en quinze jour ou

même en trois mois de séjour, que l'on peut ras eJnhler des

note' alant la peine d'êtr~ imprimées; tnais i le récits de vo­

yage récents manquent habituellement d'intérêt, il e t des e ­

ceptions, 101' que l'auteur a su chercher dan les pro inces

reculée des régions encore peu connue ou renou eler le ujet
par es ob el' ation personnelle (1\ Le même qualités d'ob­

sel' ation rendent précieu des ou rage générau comme le
Japon de Bousquet(2), ou COlome ces Things Japanese(3), où M.

Chamberlain pa se en re ue a ec sa précision élégante un en-

emble important de notion relati e au Japon d'aujourd'hui

et d'autrefoi .

Quant au anciennes relations et au anciens ouvrages géné­

l'au ,nous devons nous souvenir que leurs auteurs ont été les

premiers à faire connaître 1 Japon au pri de difficultés considéra­
ble ; d'ailleurs il ont encore d'un grand intérêt comme témoins

d'une époque disparue : des œu l'es au. si consciencieuses que
celles de aempfer (4) et de Siebold (5) marquent dans 'l'histoire

de la découverte du monde; à cÔté d'eu ,mais en second rang,

(1) T.-W. Blakiston, Japan in Yezo, 186~-188!l. Yokohama, 1883; in-folio.
F.-V. Dickins and E. Satow, ot~s ofa visit to HachiJo in 1878 (Asiatic Society

of Japan, I, 1878).
P. Lowell, Noto, an unexplored corner of Japan. Bo ton, 1891; in-8°.
É. Guimet et F. Régamey, Promenades japonai.'les. Paris, 1878-1880; in-4°.
(S) G. Bousquet, Le Japon de nos jou,'s et les B'chelles de l'Extrême-Orient. Paris,

1877; g 01. in-8°.
. Humhert, Le Japon illustré. Paris, 1870; ~ 01. in-4°.

(3) B.-H. Chamherlain, Thines Japan.ese, being notes on various subject8 connected
with Japan. Londre , 189~; in-So.

(&) E. Kaempfer., The history of Japan œith an account of the ancient and present
slnte and fJovernment ... translated by J.-J. Scheuchzer. Londre ,17~7-17~8; ~ vol.
in-folio.

(5) Ph.-Fr. von Siehold, ippon. Archiv zur Beschreibunlf von Japan und dessen
ebet,- und Schutzlaendern. Leide, 183~-185~; in-folio.
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il faut citer le nom de dalu (1), F. Caron (2), Dr Thun­

bel'g (3) et de mi ionnaire du, le siècle; et il en faudrait ra}J­
peler heaucoup 'd'autres encore.

Yeso, l'une des quatre grandes îles de l'archipel japonais,
se rattache à lui au points de ue géographique, géologique,
séisnl010gique; les lnêmes na igateurs et les lnênles 0 ageurs
qui ont décrit le Japon ont reconnu le côles de l'île septentrio­
nale et e ploré ses allées montagneuses. ais, pour la faune
el la flore, e 0 e distingue nettement des régions méridio­
na!e de l'empire; le détroit de Tugaru sert de frontière à heau­
coup d'espèce animales et égétale , qui sont confinée soit au
sud, soit au nord. De même pour l'ethnographie, eso, dont
le nom officiel est Hoku kai dau (le gou ernmnent a fornlé sous
ce nom un territoire qui est administré COnlnIe une sorte de
colonie), est, aujourd'hui du lnoins, un ll10nde à part, hahité
par les Aïno : cette race très primitive, étudiée principalement .
par . Chalnherlain, J. Batchelor et par quelques voyageurs (!l),

occup!1it encore au Vie siècle une grande partie de l'île princi­
pale; aupara ant elle s'était étendue jusqu'à Ki u si u, si les
conclusion tirées par . Chamherlain de J'étude des nonl

(1) • Adams, The originalletters· of the English pilot William Adams mrdltm

from Japan betroeell A. D. 1611 and 1617' Yokohama, 1878; in-8°.
(j) F. Caron, Bescf'ryvinghe van het Machtigh Coninckrycke Japan . .. Gestelt in

denjare 1636. msterdam, 1648; in-4°.
(3) Dr. Thunberg's dagverhaal eener reize naar Japan, Juni 1775-Mei 1776.

msterdam, t 781 ; in-8°.
l') Internationales Archiv für Eth,ographie. Supplement zu Band IV. .. The Ainos,

by David Macritchie. Leiden, Paris, ew-York, 1B9g; in-4°.
The Ainu of Japan hy the Rev. John Batchelor. Londres, t892; in-8°.
Aino Fairy tales hy B. H. Chamherlain. Tokyo, s. d.; 3 petits cahiers

in-tB.
Alone œith the hairy Ainus ... hy . H. Savage Landor. Londres, 1893;

gr:md in-8°.
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géographique (1) ont fondée ; elle a été lentement repou ée
et on aire d'habitat e t limitée à e 0, au ourile et au ud
de Sakhalin; peu ci ili ables, puisque n1ÏHe· ans de contact
a ec les Japonais ne les ont pas tirés de la sau agerie primitl e,
le ïno n'ont lai sé de leur présence au Japon d'autre trace
qu'un mélange de sang dans le nord de Hon i u et un a. ez
grand nombre de nom' de localité ; leur langue, tout à fait à
part, bien qu'elle ait ubi l'influence du japonai , a été étudiée
~UI'tOU prie Dr Pfizmaier et par . Dobro.t orsk et Bat­
chelor(2).

D'autre. race , différentes et de ïno et de Japonai , ont
san doute habité jadi le sol du Japon; mai, euls l'anthropo­
logi te et l'archéologu trou ent aujourd'hui quelques es­
tige (3). C'est au contra·re un peuple apparenté au Japonais
qui habite les île Lleou khieou, dont la ci ilisation e.. t llli-

. chinoi e mi-japonaise, et qui, depuis ingt-cinq ans, font partie
du territoil'e de l'Empire. Les Loutchouans ont été peu étudiés
jusqu'ici; c'est seliienlent en 1895 que . Chamberlain,_ après
un séjour parmi eu , a fait paraître un remarquable tra ail,
intitulé trop mode tement : Essay in aid of a Grammar and Die-

(1) lt/emoirs of the Literature Col/ege, Imperial University of lapan. ° 1 : The
language, mythology and geographical nomenclatul·e of lapan, viewed in the lie/lt
of Aino studies, by Rasil Hall Chamberlain. .. including an Ainu Grammar by
lohn Batchelor. Tokyo, 1887; in-4°.

(t) Dictionnaire aino-russe de r. 1. Dohrotvor ky. Kazan, t 875; in-8°.

An Aitlu-Enelish-Japanese Dictionary and Grammar, by the Rev. lohn Bachelor
Tokyo, 1889; in-8°.

(3) J. Milne, Note on the Koropokeuru or Pit dweller8 of Yezo and the Kurile
islmlds (Asiatie Soclely fi lapan, X; t 88 ~ ).

Ed. S. Morse, Evidences of the cannibalism in a nation hefore the Ainos in lapan
(Proceedings of tlte Amel·ican Association for the advancement of science, 1878 ).

E. T. Hamy, Les nécritos à Formose et dans l'archipel japonais (Bulletin de la
Société antAropoloeique, Pari ; 1873).
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tio1Ulry of the Luchllan language (1), et montrant entre ce i.n u­
laire et leur. oi in japonai une parenté lingui tique de
plu proches. Bien que le loutchouan ne soit pas écrit et que
le chinois et le japonais soient les langues cultivées de l'archipel,
cependant les études loutchouane paraissent ainsi destinées à

jeter un jour nou eau sur la langue et les antiquités japonai es.
. L. Rie s (2) nous apprend d'autre part que le Loutchouans

ont jadi occupé Formo e, en partie tout au moin , et que
leurs descendants, sous le nom de Lonkjous, ont été retrou­

és par les Hollandais au XVIlC siècle; aujourd'hui l'île ne paraît
plu contenir, outre le Chinoi , que de" peuplade malai es
qui s' 'ont établie dè le Vile iècle.

Je donne ici en note les titre de quelques ouvrages relatifs
au îles Lieou khieou et à Formose (3).

in i, dan l'aire géographique que je défini 'al au com-

(1) Asiatic Society ofJapan, XIII, supplément, 1895.
(i) Geschichte der lnsel Formosa (Mitth. Deutsch. Ges., VI, 59, 1897)'
(li) B. H. Chamberlain, On the manners and cus/oms of the Loochooan1 (Asiatic

Society of Japan, l, 1893).
Hervey de Saint-Deni ,Sur Formose et sur les îles llppelées ell chinois Lieou kieou

(Journal asiatique, 1874,1875).
Coronation of tAe kinC of Loochoo (China Review, yol. VII; Hongkong, 1878-

1879)'
Sir E. Satow, otes on LOOCMO (Asiatic Society of Japan, " 1873).
S. "V • "\ illiam ,Journal of a mission to Lewcheœ in 1801 ( orth China b"anch

of the Royal Asiatic Society, new serie, l, 1871).
Leuersfrom B. J. Bettelheim, f. D., civine an account of his residence in LefD­

chew. Canton, 185~; in-8°.
Le P. Furet, Les îles Loutchou (Revue orientale et américaine, 1859)'
F. G. Müller Beeck, Ge8chichte der Liu kiu lnseln. (Berline Gesellschaft fi"

Anthropolocie, 1883).
C. Imbault-Huart, L'île Formose, histoire et description. Paris, t8!J3; in-4°.
H. Cordier, Bibliocraphie des ouvraces relattfs à l'ile Fonno8e. Chartres, 1893;

in-4°.
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mencement de ces notes et qui, s'arrondissant à t avers la nIer,
part du Kamtchatka et de l'embouchure de l'Amour, comprend
la péninsule coréenne et aboutit aux côles du Fou kien, nous
trouvons à Formose, avec des Malais, des Lonkjous, c'est-à­
dire des .Loutchouans; ceux-ci sont ét oitement ap arentés aux
Japonais; mais ce dernier peup e renferme, d'après plusieurs
auteurs, un élément malais, eontesté cependant par de gr es
autorités. L'une des race~ primitives de la Corée, celle dont la
langue su vit dans le coréen moderne et qui, vraisemblable­
ment, forme le fond de la population, si elle n'était pas de
m~me souche que les Japonais (ce qui n'e t as prouvé), avait
cependant avec eux des ressemblances sensibles. Les Aïnos, qui
ont peuplé jadis une grande partie du Japon, parlent une
langue où quelques personnes ont trouvé des rapports avec le
coréen. Les Ghiliakes de l'embouchure de l'Amour ne sont pent­
être pas très différents des ïnos. Et qui sait si, lorsque l'ethno­
graphie de la Chine sera faite, on ne trouvera pas dans les
anciens élénlents étrangers des côtes méridionales, éléments au­
jourd'hui submergés par les Chinois, des peuplades apparen ées
à celles de Forlnose ?Les faits que je viens de rappeler ne sont

as également bien établis: du moins, il est permis d'affirmer
les affinités ethnographiques et linguistiques entre le Japon, la
Corée et les Lieou khieou: trois races parentes y ont reçu
une même civilisation, ces trois pays voisins ont formé histori­

quenlent une région à part dans le monde chinois. Les études
dont ils sont l'objet, sont donc voisines, atteignent par des Iné­
thodes parallèles à des résultats analogues; elles sont destinées
à se rapprocher et à s'éclairer mutuellenlent. Tel est le résultat
qui ressort des travaux faits jusqu'ici et telle est la dernière
conclusion que je veux tirer de ces notes.
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La RestauratIOn impériale en 1868 mit fin au institutions
politiques de l'ancien Japon. C'est de cé moment que date,
avec l'abolition du Shogounat et de la féodalité, la nouvelle
re du Méidji, et que nous nous somInes efforcés, avec une
cti °té aussi vive qu'intelligente, de cOlnprendre et d'adopter,

à l' dmiration des pa s qui nous sel' irent de modèles, des in-
stitutions étrangères bien appropriées et bien assimilée . Il Ya
là vrailnent un changement brusque, un développement en
quelque sorte prématuré° Mais, en réalité, la ·capacité d'un
peuple ne se produit jamais d'un seul jet; elle doit se former
et se développer nécessairement durant un laps de temps plus
ou lnoins long et, qu'on me permette le mot, recevoir la
trempe des diverses épreuves qu'elle a à traverser. Le gouver­
neInent de Tokugawa, qui concentra entre ses mains tous les
pouvoirs politiques et qui régna en vrai souverain pendant près
de trois cents ans (1603-1868), contribua en grande partie
à la civilisation du Japon. Ce fut sous lui que toutes les ré­
formes politiques et législati es s'accomplirent, et que furent
encouragés la littérature sino-japonaise, les arts et l'industrie.
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o ce régime hogounal, notre nation déplo a donc éjà
toute e Cac ltés pour on rôle ci ilisateur. Il a an dire que
les progrès de l'ancien Japon furent trop restreints et trop
con er ateurs pour prendre part à la ci ilisation du Inonde
entier, mais il est clair que ces progrès fra èrent pour ainsi
dfre le chemin qui devait nous conduire au progr s du Japon
moderne.

Il n' a que trente ans qu'eut lieu la chute du Shogounat de
Tokuga a : c'est donc un é énement tout récent. u·i peut-il
se le bien facile de décrire se in titution . Eh bien! c'e t
tout le contraire qui e résente. Les ieillard d'aujour­
d'hui qui ont écu sou ce ou ernement ont de la peine en
général a en comprendre l'organi ation. 'a là ri i
pui se étonner, car le in titutions de To ga a ' ient non
seulement très compli ' es, mais encore la majeu e partie de
ces institutions était restée non publiée (l).

(1) Une note nale des Osadafné-Hyakukadjd ou les Cent articles ,anctiollnés nous
dit. Ce articles étant rédigés avec la sanction du shogoun, il est e pressément
interdit de les publier à toute personne autre que les fonctionnaires chargés de
leur e écution."
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PRE 1ÈRE PARTIE.

ORG IS TIO POLITIQUE ET AD 1 ISTRATIVE.

U7

Sous le gou ernement de Tokugawa, c'était le shog?un qui
con entrait en lui tous les pouvoirs politiques et législatifs,
comme un monarque doté du pouvoir absolu. Aussi n'y avait-il
alors ni séparation des pouvoirs, ni indépendance des organes
politiques entre eux. D'une part, tous les pouvoirs étaient
réunis dans les mains du shogoun; d'autre part, ils étaient dé­
légués à tous les organes à la fois, de façon que les autorités

nistratives erçaient une partie du pouvoir judiciaire et
que réciproquement les autorités judiciaires exerçaient une
partie du pouvoir administratif, sans parler des autorités légis­
latives qui naturellement n'étaient pas constituées sous un ré­
gime autocrate.

Dans toute administration, la justice comprise, l'ac Ion se
répartit sur trois branches: l'administration activ ,1 â.éli é­
ra Ion ou la consultation et le jugelnent des affaires litigieuses.
Ces trois actions s'exercent au nl0yen de trois organes : les
agents se chargent de l'administration active; les conseils, de
la délibération ou de la consultation; les juges, du jugmnent
des affaires litigieuses.·ous allons voir successivelnent tous les
organes politiques du gouvernement de Tokugawa.

I. ADMINISTRATIO GÉ "ÉRALE.

L'administration générale avait été confiée à diverses auto­
rités réparties sur toute la surface du territoire, a ant des
fortnes bien différentes des autorités actuelles. Les autorités

lacées au sommet de la hiérarchie et dirigeant toutes les au-
EXTRAu-ORIIl'lT• 7

11iPIUMEaiE KATI01ULE.
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torité ubordonnée. étaient chargée de l'adnlini tl'ation cen­
trale. Conunençon p r anal l' l'organi.atipn de ce autorité'
centrale.

A. UTORITÉ CE TR LES.

L'ad!nini tration centrale du gou rneInent de Tokuga a
se réparti sait entre i autorité principales.

I. fdbeya JO ms .M ou cabinet des ministres. - Le. affaires
du obe"a étaient confiées à troi autorité qui a aient cha­
cnne leur attribution péci le : Taïrd, Rddjû et likadoshi-.
go,." :_

Le Taïrd *. ;g, appelé a trefoi Kard ~ ;g, était l'unique et
prenlier min.istre. du gou ernenlent, ans attributions particu­
lière . Il n'était pa néce saire que ce po te fftt toujour occupé;
a acance n'entra ait pa l'action politique.

Le Rddjû ;g +, appelé autrefois Toshiyori $ if et plu tard
Kakurd fi) ~, cOInposé de trois lnelnbres, se chargeait en
COlllmun es affaires relati es à la COUl' ÏInpériale, au grands
teInple bouddhiques dont le gl'and-prêtre était prince
sang (1), au pel' onne' de la cour et au eigneur.

Le akadoshi!Jori"ii $ if, cOlllprenant cinq nlenlbre et,
créé pa-r 1yelnit u, troisième hogoun, di po ait de affaire de'
Halamoto • * ou che alier ersonnel du shogoun. Le fil du
Toshi ori Sakaï et celui du T~ hi ori Doï furent le premiers
nonuué à celle fonction, et on leur donna alors le nom de

lakado hi ori, c'e t-à-dire les jeune ieillard, parce qu'il
étaient fils de Toshi ori ou ieillard. ant ce temps, la même

(1) La politique du gouvern ment de Tokugawa était de renfermer dans les grands
templ tous les princes de la famille impériale, à l'e ception de l'héritier pré­
somptif. En leur conférant en apparence une haute fonction, il se gardait ainsi
de toute ambition de leur part de rétablir le pou oir impérial.
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fonction a ail e i té ous le nonl de Kinjiu jJî fl, c'e t-à-dire
chalubellan du shogoun.
- Les mini tres a aient pour agent au ilia·res les Oku-Omote­

yûhitsu :li: ~ ti • ou secrétaires privés qui étaient chargés
de dresser et de garder les actes authentiques ainsi que de pré­
parer les affaires ministérielles.

.II. Hyôdjdslw if ~ 1iJi ou haute cour de justice. - Le Hyôd­
jôsho, consacré principalement au pouvoie judiciaire ,·était COlll­
posé des agents principau de l'administration centrale. Taii~(j,

Rddiû (mini tres) lishabugyô ~ ft .. fi (chef de l'administration
des cultes bouddhique et shintoï te), Matsihugyô NT '*" fi- (préfet
de la ville de Yédo), Kandid Iwbugyd. ~ JiJi .. fi (intendants).
Les Ométsuké *. 13 1t et les Kométsuké )j, 13 1t (premiers et
seconds surveillants) assistaient aussi au conseil du Hyôdjôsho.

Les séances du H Tôdjôsho se tenaient généralement au Denso­

yashiki ft. • mfi (palais où l'on rece ait les en oyés de l'Em­
pereur). Il )T a ait den sortes de éances qui toutes deu a aient
lieu trois fois par Inois : les ordinaires et les e traordinaires.

Les jugements du Hyôdjôsho étaient en dernier -ressort.
COJ1l111e tribunaux de prmuière instance, il Y ~ ait Jes Daï­
kwanio ft f: JiJi ou sous-préfecture ; tous les procès étaient e a­
minés d'abord par ces autorités locales, à moins qu'ils ne se
rapportassent à des questions li .gieuses entre un individu et un
teillple bouddhique ou shint ïste, auquel cas on s'adressait
directement au Hyôdjô ho. Tous les jugements de celui-ci étaient
rédigés par le Tomariyaku.ft ou greffier , et il formaient la
ju isprudence de arrêts. .

III. Kalldjôsho i) ~ JiJi ou Chalnbre des intendants. - Le
Kandjôsho , compo é de deu bureau : le Dentyu IR .p ou bu­
l'eau .intérieur, et le inornaru -= ) 1t ou, hureau e térieur,

7·
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réglait les affaires fi~ancières. Les andjÔshobug ô étaient les
chefs de ces bureau . Établis au commencement du shogounat
sur le modèle des anciens Daidokoro ou Kurakossi JJi • fi MI
(agents de la comptahibité), ils se partageaient les deu juri­
dictions : le Kujikata ~. 11 ou juridiction e térieure, et le
Kattegata »~ ~ 11 ou juridiction intérieure.

Les Hyddjdsko - TOnlariyaku - Kumigashira if ~ JiJi il .ft .1 Dl
étaient les agents adjoin u Kujikata, et les Gotendzume-Ku-
migashira ... itl • jJ( ceu du Kattegata.

1 . lishabugyd t: il: -* fi ou chef de l'admini tration des
cultes bouddhique et .n oÏste. - Le Ji habugyô, institué
par le fameu shogoun Iyémits était chargé de régler les
affaires du shintoïslne et du bouddhisme et de contrôler le
personnel de ces deu cultes. Il avait pour agents auxiliaires les
Gimm."mono-Shirablf!Jaku I\t t* 4* .. {t .

On doit faire remarquer ici que, sous notre ancien régime,
les actes de l'état civil étaient déposés entre les mains des
prêtres bouddhiques ou bonzes. Ce fut une loi de la quatrième
année du éidji (t 87 t) qui les retira de leurs mains pour les
remettre entre celles des maires. Le Shumon-Aratame ~ r,
et ou e amen des cultes n'était qu'un recensenlent de la popu­
lation. La séparation des églises et de l'État n'était pas encore
reconnue à cette époque comme elle l'est aujourd'hui. Les cultes
formant en quelque sorte une branche de la politique, les
honzes se mêlaient d'affaires purement administratives. En de­
hors de la part qu'il prenait au sentences judiciaires dans la
Haute Cour de Justice, le JishahugyÔ déte~ait donc encore
une partie des attributions du ministre de l'intérieur de nos
ours.

'. Matsihugyd lT -* ,fi ou préfet de la ville de Yédo. - Les
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attributions du at ibugyÔ e ercées d'abord par une personne
furent par la suite réparties entre deux agents. Les atsibugyÔ
réglaient les ffaires concernant les citoyens de la ille, et ils
avaient pour agents subordonnés les Yorikiddshin fi 11 lIiJ J~"

1. MetsukeJo El ft JiJi ou préfecture de police. - Le },Ietsu­
kejo, composé des Onwtsuke * B ft ou premiers surveillants,
et des Kmnetsllke JJ, B # ou second sur eillants, fut créé par
Iyémit u sur le modèle de l'ancienne sur eillance militaire.
Comlne procureurs subordonnés au Rôdj les Ométsuké avaient
le droit de porter accusation contre les Daïmio et de surveiller
la conduite de tous les fonctionnaires publics. Comme procu­
reurs subordonnés aux Wak doshiyori, les Kométsuké a aient
à faire obser el' les règles disciplinaires des Hatamoto. Au-des­
sous de ces deux ministères publics, il y avait aussi deux agents,

Katsimets'ltke fi B ft et Koninmetsllke JI, A B ft, ayant le droit
d'accusation conb'e les vassaux et le peuple.

Voilà quelles étaient les autorités principales de l'adminis­
tr~tion centrale du gouvernement de Tokugawa. Il y avait
encore d'autres fonctions telles que maîtres des cérémonie ,
commandants des gardes du palais, etc.

B. AUTORITÉS LOCALES.

En parlant des autorités locales sous le régime de Tokugawa,
nous ne dirons rien de l'organisation des Daïmyonats ou do­
maines des seigneurs, car les seigneurs de cette époque, jouis­
sant par excellence de l'autonomie et fornlant chacun un
gouvernement complet à l'intérieur, ne sauraient ~tre appelés
autorités 10caJes du gou ernement de Tokugawa. ous nous
contenterons donc de voir l'organisation du Kdryo ~ t. ou
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domaine shogo nal. L'admini tration du domaine hogo nal
était dirigée par cinq au orité principale :

1. Shoshidai JiJi jiJ te ou gouverneur de Kioto, a ant, en
dehor. de se attributions administrati e de ille, mis ion
de garder le palai impérial et de contrÔler le daÏIu 0 de la
partie oue t du pa .

II. /t1(Ûlï M te, Djdban • ;JI et Kaban :bP ;JI (gardes du châ­
teau), représentant le shogoun et e écutant ses ordre dan. les
troi château principau de idjô, 0 aka et lllnpu.

ilL faL4fibugyd If.$ fi chargé de l'adnlini tration géné­
rale dan . le illes rincipales de ioto, Osa a, SUlllpU ara,
Fushimi, etc.

1 . Bugyd .. fi, chargés soit de l'adlllinistration de port
de commerce, comme ~eu de agasaki, Sado, Sakai, Ouraga,
soit de l'administration des terre sac es comme celles de a­
mada et de ikko.

. Daiktvan 1-e ~ ou sous-préfets, destinés à perce oir les
impôts et à rendre la j II tice dan chaque district du domaine
shogounal.

L'administration du gou\'el'nmllent de Tokugawa s'e erçait
au mo Il de tous les organes cités ci-de sus. Ces organes, très
compliqués à première ue, luai au fond mis en harmonie ~

étaient des mieu con titués dans l'ancien Japon. Il e reliaient
les un au autre par une chaîn fort olide qui remontait
des agents de la classe inférieure jusqu'à l'autorité la plu éle­
vée, et descendait réciproquement; c'est-à-dire qu'une hiérar­
chie administrative y était merveilleusement établie, pui que,
une action admini trati e étant donnée, elle mettait au itôt
n IllOU ement toute la surface de la .phère politique. oilà
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pourquoi 1 gou rerneInent de Tokuga 'a re ta pre que troi
cents an à la tète de eigneur qui, pui sants et ambitieu ,
étaient prêt toujour à e ré oher contre le .. hogounat.

II. . D 1 1 TR TIO ICIP LE.

De toute. le. i ti ution du réginle de Tokuga a, celle du
tt elf-go ernlnent dan le conlIDunes était la plus parfaite.
Sans a oir jamais rien su de ce· qu'est lett self-government Tl

proprement dit, a politique nous int donner de bien bonne
heure l'e emple du meilleur tème d'ad~ini tration commu­
nale. La réforme po itique de 1868, qui détrui it toute nos
institutions anciennes, n'épargna pas non plus ce sy tème de
tt self-governlnent Tl. La force des choses contraignit notre gou-
el'nenlent actuel de tout réformer pour concentrer le pou­
oir. politique réparti aupara ant entre le eigneurs féodau -.

De la féodalité fortement i e à la monarchie bien con tituée,
de la décentralisation outre me 'ure à la centrali ation la plu
ahsolue, en un mot d'une e trémité à l'autre, oilà l'orienta­
tion politique de notre gou ernement actuel à l'époque de sa
restauration. La loi municipale de la ingtièlne année du éi­
dji (1887) et plu tard le deu loi relati e à l'organi ation
adnlini trati e de département et des arrondi ements 'effor­
cèrent de rétablir le tt self-go ernment Tl dans les circonscrip­
tions locales, et elles n'y réussirent qu'avec beaucoup de peine.

Sou' le régime de Tokugawa, le circon criptions locales e
di isaient en deux grande parties, a ant chacune une admi­
nistration propre.

A. LES VILLES.

L'admini tration générale de ille était dirigée par les a­
Libug '0 ou préfet. COlnlne nous l'a ons dit plus haut. Quant à
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l'admini tration locale, elle a ait une orgcini atio ute parti-
culière : elle était pl cée entre les mains d'age spéciau,
parmi e quel nou ignalerons surtout les als'do kiyori .r
$ if ou conseille ieillards, et les Nanushi ~.i:, autrement
dits Slu1ya J±: .. 0 maires. Les premiers formaient l'organe de
l'administration consultati e .et les seconds cel i de l'adminis­
tration acti e; le premiers décidaient et le second e écu­
taient.

Le titulaires de ces deu organes admini rati é ient
él d'un cÔté et restaient héréditaires de l'autre. Le hahitants

i, ayant droit de cité, prenaient part au électio étaient
le propriétaires de terres ou de maiso ainsi que les chefs
des groupements de cinq familles de loeatair .

Toutes les affaires administrati es d'une ville était générale­
ment otées au gré des propriétaires fonciers qui recrutaient
parmi eux les Tsukigydji JJ fi. ou comlni saire DIen. uels
dirigeant tour à tour les affaires pliques so.us l'autorité des
Nanuski ou maires.

Les dépenses puhlique d'une ville étaient surtout deman­
dées au impÔts locaux sous le nom de Kuyakugin ~.fi •.
Le plus important d'entre eux était analogue à celui des portes
et fen~tres de notre époque. On avait pris pour é aluation le
K0'1fl,Q, IJ, RU, c'est-à-dire la mes e d'une maison ou d'un éta­
h lssement de deux mètres en iron de façade sur sept de pro-

n eur (1).

B. LES VILLAGES.

Dan tous les villages il y a ait trois orgaries de l'adlninis­
tration C'étaient le Nanushi, les Kumigashira • jJ( et les
HyakltsMsodai Yi trt • -te, et on les appelait du nom général de
Murakatasanyaku # 11 .::: .fi, c'est-à-dire les trois autorités du

(1) La proportion variait naturellement suivant l'importance des rues.
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illage. Le anushi était le maire élu par' les paysans pour
e écuter es affaires communales; le Kumigashira étaient les
agent adjoint au maires, représentant en m~me t mps les
groupement des familles. Ils formaient to deu l'organe de
l'administration active d'un illage. Quant aux H akushô-Sôdaï,

ils formaient le conseil municipal décidant tout ce qui se rap­
portai au affaires publique. Les dépen e publiques des
illage étaie t alimentées de la m~lne manière que celle. des
Hies.

III. D 1 ISTR TIO SPÉCI LE.

En fouillant dan es documents concernant les institution
du gouverneme de Tokugawa, on a la preuve qu'il y avait
pour chaque profession une association douée de la personna­
lité légale, sous le nom de Kumiaï • -ft. Les kumiaï a aient
une partie de la puissance publique pour adlninistrer les
affaires communes aux frais de l'association. Les Toshiyori ou
ieiHards étaient les conseil r de cette association adminis­

trati e, et les GyÔji en étaient tes agents. Ils décidaient et e é­
cutaient les affaires communes au nom de l'association.

Je désire dire ici un mot du meilleur système qu'adopta
notre ancien gouverne ent our mettre en accord les· deu

grandes parties de l'administ ion générale et spéciale. C'était
le moyen de la perception des iInpôts de profession. Le contri­
buable direct était l'association, et non ses membres (l). Il est
tout naturel que l'association ait été contribuable au po·nt de

ue juridique, puisqu'eHe était personne ci ile. Mais cette idée
juridique n'était pas conçue à cette époque. 'est-il pas éton­
nant alors que, sans avoir eu aucune idée juridique moderne,

(Il Le montant des impôts d'une association restait fixe tous les ans, et on ré­
partissait la quote-part de chacun de ses membres proportionnellement à leur
patrimoine.
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le gou ernement de To uga a ait trou é· pareil 't Ine?
Un s tème non moin comlnode d'il pôt était celui des
impôts en nat re et des cor ées. Sou l'ancien régime, par
e enlple, le ser ice public des poisson t de légume était
imposé au halle; le curage des cours d'eau na igables et
flottables était à la charge de marchands de pierre, de boi et
de quelques autres qui profitaient le plu de cours d'eau.

Qu'on me permet e encore une petite remarq e sur l'as is-:­
tance publique, comme partie des affaires administrati e.. Il

a ait deu sortes d'assi tance : l'as·i tance directe et l'as i.­
tance indirecte. Les mo ens de l'assi tance indirecte étaient si
partic liers, qu'il était interdit, par e e pie, aux re taurants
d'acheter directelnent leurs pro i ion au alles; ils étaient
contraints de se pour oir chez les petits marchands, permet­
tant ain i à ceu -ci de réaliser quelque hénéfice entre l'achat
et la ente. Pour l'assistance directe, des hiens spéciau étaient
mis en réserve à l'hÔtel de ville et c'étaient les anushi qui
se chargeaient de les répartir entre les pauvres, lorsque la
commune devait lui venir en aide.
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SECO DE PARTIE.

RÈGLES DE L DISCIPLI E ET DU DROIT.

107

ous enons de oir l'organisation du gouvernement de
Tokugawa; jetons maintenant un coup d'œil.sur les règles de
la discipline et dn droit.

Il y a ait cinq ordonnances shogounales. qui servaient de
règles fondamentales à toute la législation. ous allons les ana­
lyser successivenlent.

1. Kinrimuki-GoMshiki. JI rfiJ • il; ~ on Règles'de la disci­
pline du palais impérial. - Avant le g~uvernenlent Tokugawa,
il n'e istait aucune ordonnance shogounale relative à la maison
ilnpériale et aux personnes de la cour. Quelques-uns de· nos
historiens aussi ont-ils blâmé l'abus de pouvoir du shogounat
de Tokugawa en rédigeant une 0 donnance de ce genre. Il est
vrai que les Kinrimuki-GohÔshiki furent rédigés du consente­
Inent du shogoun et du kwanbaku ou nlinistre de la maison
impériale et que le Tenno (empereur) fut contraint d'y donner
son approbation. Pensons un peu aux circonstances de fait.

'est-il pas évident que de pareils abus de pouvoir devaient
fatalement ~e produire à la suite de ces longues guerres intes­
tines des DaïnlYo et de la consolidation de la base du shogounat
et du trône impérial?

Les Kinrimuki-GohÔshiki consistent en deux règles très voi­
sines dont l'une se rapportait spécialement à la discipline du
palais, sous .le nom de Kintsyugata-Godimndku • + 11 •• ~ ,
et l'autre à la discipline des gens de la cour, sous le nom de
K1lgehatto ~. il;~. La première, contenant 17 articles, fut
rédigée la vingtième année du Keitsyo (1615); la seconde,
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contenant 5 articles, le fut trois ans avant la première. Ces
deux règles, à vrai dire; étaient plutÔt des conseils de courtoisie
et de morale que des règles de droit. La plupart des disposi­
tions du Kint ugata-GodjÔmoku étaient consacrée au règles
relatives au études du Tenno et au protocole du palai .
Quelques articles seuls portaient des règles purement juridiques.

II. Bukehatto Jt • f:J; ~ ou Règles de la discipline des sei­
gneurs féodau . -, Pour établir la discipline chez les DaïnlYo
ou seigneurs féodau ,une ordonnance était proillulguée toutes
les fois qu'il y a ait nomination d'un shogoun. Les di positions
consistaient aussi, en Inajeure partie, en préceptes de Inorale
et de politique. La première ordonnance fut rédigée par Hide­
tada, deu ième shogoun, à l'occasion de la chute de la famille
de To odomi, la ingtième année du Keits 0 (161 5). n ser­
ment en trois articles a ait été antérieurement prononcé de la
part des seigneurs envers le shogoUn, la seizième année de
la m~me ère. «Les DaïnlYo observeront, dit l'article premier
du serment, les diverses ordonnances de Udaïshô (Yoritomo)
et de ses successeurs, en attendant celles qui seront rédigées
à Yédo. n D'après la teneur de ce serment, le shogoun pro'mul­
gua, en consultant les anciennes lois, sa première ordonnance
qui de enait le nl0dèle de celles qui devaient la sui re. Il
était dit, dans l'article premier, que l'on doit s'appliquer au
études militaires et civiles, et dans l'article ~ que toute ilaine
action est expressénlent interdite. L'ordonnance contenait donc
nombre de règles Inorales. Il y a tout de même quelques règles
de droit ': «Chaque seigneur ayant son domaine, dit l'article 5,
il sera tenu de ne permettre d'y entrer à nul autre que ses
assau n. «Toute réparation ,d'un château, dit l'article 6, doit

~tre préalablement autorisée, et aucune nou elle construction
ne sera permIse. n
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III. S/wshi/Ulllo üI ± il:. ou Règles de la discipline des
che aliers personnels du shogoun. - Les Shoshihatto diffé­
raient un peu des deu ordonnances citées ci-dessus. C'était la
règle disciplinaire des Hatamoto ou che aliers personnels du
shogoun ayant un certain grade déterminé (1). Il était de règle
générale que ces Shoshihatto fussent, COlnme les Bukehatto,
promulgués toutes les fois que le shogoun venait à ~tre nomlné.
Cette règle ne fut cependant pas toujours suivie. Toutefois, en
présence d'un cas °non prévu, pour ne pas statuer de nouveau,
les Bukehotto pou aient ~tre appliqués aussi aux Hatamoto.

ons n'avons que trois Shoshihatto, promulgués par les trois
premiers shogouns. On n'y rencont!e pas moins de règles de
Inorale. L'article preInier des Shoshihatto de la neu ième année
du Kwanyéi impose le respect pour les principes chevaleresques
ainsi que l'assiduité dans l'étude de l'art lnilitaire. Les Shoshi­
hatto de la douzièlne année de la m~me ère demandent, dans
leur article prelnier, la fidélité envers le lnaitre et les parents,
les occupations lnilitaires, la courtoisie et la loyauté et enfin
l'abstention de toute mauvaise conduite.

1 . Takafuda il *L ou Ordonnances des tables de bois. ­
Les Takafuda, composés de sept tables de bois, étaient plantés
à si principaux endroits de la ville de Yédo, pour faire savoir
les règlemen que devait observer tout le peuple. On les appe­
lait Yedo Ta afuda, pour les distinguer de ceu qui étaient
plantés dans les autres villes. La plupart des règles contenues
dans ces tables étaient des règles de police. Dans la première
table étaient inscrites les dispositions générales au milieu des­
quelles se voyaient aussi quelques préceptes moraux. ct L'amour
doit e ister dans la famille, dit l'article premier, les maîtres

(li Pour étre régi par les Shoshihatto, il est nécessaire d:avoir au moins une
rente de dix mille koku.
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doi ent aimer leurs domestiques, _t eeu -ci doi ent être fidèles
dans leur sel' ice." - «Chacun doit e ercer son métier, tipule
l'article ~,et i re modestement ui ant a condition." Dans la
seconde table, on oit les dispo ifons prohihiti e concernant
la ente secrète des médicaments et la contrefaçon de Inonnaies.
Il avait aussi quelques articles d ns le but de prévenir les
grè es des ou riers .et la coalition des marchands. oilà le
principe socialiste qu'a ait appliqué a ec tant de clarté le
gou ernement de To uga a. Les troisième et quatrièule table
fi aient les pri des sel' ices postau ,et la cinquième, les peines
édictées contre le christianisme qui était alors sévèrenlent pro­
hibé. La 'si ième table contenait les conditions e igées pour la
cha se, et la septîème enfin les r glenlents de la police d'in­
cendie. Ces sept tahles furent déterminée sous le gou erne­
Illent de 1yénohu, si ième shogoun. ce table il faut ajouter
encore trois Takafuda plantés spécialement à ihonbashi (1), au
centre de la ville, pour l'e écution de la police judiciaire et
administrati e.

T. OsaJ1ame-Hyakkadjô Il ~ a .. «fi ou les Centarticles sanc­
tionnés. - Le Osadame-Hyakkadjô ou Code de cent articles sanc­
tionnés fut rédigé à la fin de la deu ième année du KwalllpÔ
( 1 7,4 ~) sous le gouvernement du huitième shogoun, Yoshi­
muné, et revisé dans la deuxième année du an éi (1790)'
quarante-huit ans après sa rédaction. Il contenai d'abord
cent articles, comme l'indique son nOln, Inais on ajouta trois
articles, lors de la re ision, sans qu'aucun changement fôt
apporté dans l'appellation de ce code.

(1) ihonhashi ou le pont du Japon, jeté sur un simple canal, près du chAteau
shogounal, était considéré comme le centre du pays. C'est de ce pont que l'on
comptait et que d'ailJeurs on compte encore toute3 les distances, d'où' son impor­
tance.
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ant la rédaction de ce code, il n'e istait qu'un droit cou­
bunier. ne rédaction des arr~ts a ait été toutefois tentée
sous le gou ernenlent du deu ième shogoun qui pourtant
n'était pas fa orahle. à cet essai. L'accroissement des arr~ts. et
1 difficultés touchant les affaires judiciaires vinrent démon­
trer la nécessité d'une codification et les travau en furent
achevés grâce à l'activité de oshinluné et à l'application de
ses ministres.

Bien différent de toutes les ordonnances citées plu haut, le
(~ode Osadame-H akkadjÔ contient des règles purement juri­
diques, loin qu'il ait, cela a sans dire, une di ision scienti­
fique du droit et une classification Inéthodique des dispositions
contenues. La majeure partie des articles de ce code e t consa­
crée à des règles de droit pénal et de droit criminel. Les
règles de droit ci il n'en occupent qu'une petite partie. Les
di -huit preIniers articles se rapportent à l'organisation judi­
ciaire et au Cornlalités e igées au diverses instances; de l'ar­
ticle ~ 0 à 'article ~8 sont fi ées les peines applicahles aux
attentats tre l'ordre public, ainsi que les oies de confisca­
tion et la quote-part des Crais judiciaires dans le cas où un
procès est intenté ou une demande> introduite au non~ de
certain. groupements locau (1). l ..a plupart des dispositions de
l'article ba et des suivants pré oient des délits contre les
bonnes mœu s, les choses et les personnes; et l'article 103,
le dernier, fi e les oies d'e écution de "différentes peines. I~es

autres arti les sont réser és au règles tIu droit civil, notam­
Dlent à celles de l'h pothèque, du gage, du contrat de louage
et du pr~t.

(1) Dans.. un procès particulier au plaideur, si celui-ci se trouve en état d'insol­
vabilité, les frais sont répartis entre les membres du grouFement de familles au­
quel il app311ient. An cas où le procès n'est pas fondé, le groupement local des
cinq famill. s est aussi responsable de la contribution des frais judiciaires.
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Le gou ernement de Tokugawa, tenant en quelque orte un
rôle transitoire entre l'ancien Japon et le nou eau, nous a laissé
des in titut~ons fondée tout à fait sur une idée particuli re.
Sans que j'ose m'en Ratter, ma rapide e qui e pourra peut­
être offrir quelque a antage à ceu qui tra aillent à rechercher
les différentes institutions et à en tirer les idées juridiques de
chaque nation, obser ations faites oit cOlnparati ement, oit
historiquement.

Ce qui est a t tout manifeste, c'est que le hut politique
du gou ernement de Tokuga\ a fut de rétablir et d'a eoir la
pai dans tout le peuple las d'une longue guerre intestine. Loin
de tirer anité de sa conquête et du pou oir omnipotent qu'il
eut entre les mains, notre ancien régime shogounal se contenta
d'améliorer petit à petit l'état politique et social san apporter
aucune réforme superficie le et brillante. Dans la majeure partie
de ses institutions, il conser a celles de l'ancienne famille de
Tokugawa qui n'avait été d'anord que de petits seigneurs de la
pro ince de ikawa. Rien d'étonnant donc que ces institutions
aient été fort cOlllpliquées. ais il y a là, sui ant moi, tout un
bon ct\té dans la politique de ce gou ernement.

Enfin, par ce que je viens d'esquisser seulement, on peut
remarquer tout au moins, si je ne m'abuse, le deu grands
principes qui do inèrent toutes les institution de l'ancien ré­
gÏIDe de Tokuga a. Je eu dire: d'une part, l'application
sévère de la morale chevaleresque chez les guerriers, et d'autre
part la solidarité sociale dans le peuple. Toute l'organisation
politique, toutes les institutions administrati es découlent,
seInble-t-i , de c deu grands princiqes..Que de lois ordon-
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nent la fidélité, la 10 auté, l'honneur et hien d'autres préceptes
de Inorale! Et de là, la culture et l'élévation d'esprit dans tous
les clans féodau ! Que de lois réc1alnent la concorde dans la
faluille et le concours dans les groupeIuent territoriau et spé­
ciau ! Et de là, la pai social, ci ile et religieuse! Pour finir
en un Inot, cornIlle politique intérieure, le gouvernement de
Tokugawa adopta celle qui ét ·t la IneiHeure au ancie~s temps.

EXTRÊn-ORIENT. 8
nU'lllVEIUI !i4T10.""L[.
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DÉLÉGliÉ DE LA !l'CHI. DBA CH or THE BOUL SI TIC SOCIETl""

U co GRÈS DES ORlE TALISTES À PRIS.

-..
Lorsque je commençai mes tra au sur la phonologie chi­

noise, je comptais beaucoup sur la li te des caractères chinois
emplo és dans la transcription des nom sanscrits donnés par
Stan. Julien dans sa Méthode. ais, après maint e ai, je dus
renoncer à leur aide, et je fus obligé d'aborder le travail acca­
blant des dialectes comparés. Dans ma Chinese Phonology, le
seul point où j'aie été éclairé par la Méthode a été de préciser la
aleur de l'initiale œde K'ang-h i que j'ai déterminée comme

un hamzeh ou absence d'initiale, et que j'ai marquée par un
astéri que. J'ai même trou é cela dans les alphabets chinois-

crit qui in dui ent les tra au de Julien. Je fus très intri­
gué de ce fait qui ne cessa de tourmenter mon esprit jusqu'au
moment où j'ai tro é une e plication qui me parait vraisem­
blahle, car elle est ha ée sur la nature même de la langue chi­
noi e; je la présente au Orientaliste dans l'espoir qu'elle
pui se mériter leur approbation.

Les Chinoi n'a ant pas d'alphabet, se trou ent bien embar­
ra és à transcrire les noms et les mots étrangers: non seule­
ment ils ne peuvent pas exprimer les sons qui n'existent pas
chez eu (comme par e emple les Français rendent le c doux
des Italiens ou le ch anglais par la combinaison théorique tch) ,
mais ils ne peuvent pas indiquer les syllahes étrangères qui

8.
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ne se trou ent pas dans leur syllabaire, quand Inêl11e ces s Ilabes
seraient composées de sons qui e istent tous dans leur langue.
'ous sommes tellem t habitués à remploi de l'alphabet depuis

n re enfance que nou méconnaissons le tra ail d'abstraction
qui y est renfermé. Lorsque nous' entendons un mot d'une
langue étrangère, du moment que nous a ons saisi clairement
le son, notre esprit le déc mpose aussitôt dans ses éléments
consonants et vocaliques. insi dépecé, il peut se rendre
presque intégralement, et si quelque son manque à 1 gamme
de notre langue, nous y substituon un son semblable ou une
nouvelle comhinaison de lettres à laquelle nous pr~tons une
valeur con entionnelle; cette légère di ergence d'une consonne
ou d'une voyelle d uise pas trop le mot, qui peut être
toujours reconnu. Les Chinois, au contraire, lorsqu'ils entendent
un mot étranger, doi ent tAcher de trouver des syllabes (qui
sont toujours aussi des mots) dans leur langue, qui par leur
combinaison pUissent rendre le son du 1110t étranger. Il n'est
plus alors question de quelque consonne ou voyelle qui manque,
nlais sou ent de toute une syllabe qui se trou e ainsi dénaturée
et d'une façon qui nous semble e traordinaire, si nous gardons
inèonsciemlnent nos préventions alphabétiques; parce que nous
sonlmes· tentés alors d.'objecter à la transcription chinoise, en
nous appuyant sur le fait que tous les sons élémentaires e istent
dans leur langue. Certes, mais leur réunion dans la syllabe
voulue manque, et les Chinois sont obligés d'employer une autre
syllabe qui réponde à peu près à cene du mot étranger. T
ceu qui ont écu en Chine sa ent les difficultés quO e pré­
sentent lorsqu'un Européen vient d'arriver: il fa:ut l'aflubl l' de
ce qu'on appelle un nom chinois, c'est-à-dire trouver un certain
nombre de caractères chinois qui, prononcés enseInble, ren­
dent le mieu possible la prononciation de son nom. Les ca­
ractères employés généralmnent n'indiquent que très iInpar-
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faitement le nom étranger, et il est presque impossible de re­
connaitre de qui l'on parle si l'on ne sait d'avance la personne
dont il s'agit. La lecture d'un journai chinois présente les
m~mes difficulté : toutes les fois que l'on relate des nouvelles
étrangères, les noms des lieux et des personnes sont difficiles
à deviner, si l'on ne connaît par la pratique les transcriptions
conventionnelles employées.

Ces réflexions m'ont poussé à la conclusion que dans le syl­
labaire, nous avi ns la clef des difficultés qu'avaient à franchir
les bonzes indiens et leurs lèves chinois lorsqu'ils ont tâché de
transcrire les mots sanscrits avec les caractères chinois. J'ai
trouvé alors que mes travaux de reconstruction des sons anciens
publiés dans ma Chinese Phon%gy étaient in uffisants pour ex­
pliquer la transcription si ~erveineusement mise à jour dans la
méthode immortelle de Stanislas J~lien. En effet, d ns ma bro­
chure je n'avais essayé que de donner les éléments phonétiques
de la langue ancienne selon nos abstractions alphabétiques; je
n'avais pas donné un catalogue des syllabes existantes dans ce
temps et qui constituaient le vrai matériel, avec toutes ses im­
perfections, à la disposition des bonzes chinois dans ~eur tra­
vail de transcription.

J'ai dû poursuivre mes études dans cette direction, et recon-:­
stituer un syllabaire théorique de la langue ancienne. Dans ce
but, j'ai dû renoncer, pour le moment au moins, à un autre tra­
vail que j'avais commencé sur les rilnes du Shih-Ching en les
comparant aux tables de K'ang-hsi, base des résultats de ma
brochure. Ce travail m'avait donné des résultats préliminaires
assez encourageants, mais je lui ai préféré celui-ci que" j'ai
considéré plus important pour l'appui de mon hypothèse. J'ai
pensé, je crois avec raison, que les rimes du Shih-Ching ne
pouvaient donner des preuves en Ina faveur, car, cp. effet,
par leur concordance avec les tables de rimes d.e K'ang-hsi,
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elle indiqueraient que ce dernière repré entent une pronon­
ciation hien plu ancienne que l'on ne croit généralement, et
que je n'a ai . uppo é moi-meme. Elle ne pourraient jamai
indiquer la prononciation absolue de ces tables, et ici nous re­
tombon dan le difficultés que nou pré ente toujour cette
langu~ dépour ue d'une écriture alphabétique. La eule com­
parai on des caractère chinois entre eu ne nous en eigne
rien, et forcément, parce que 'il ont tou changé; leur con­
cordance peut indiquer simplement une a iation pareille et

nchronique. otr eul point de rep re e t la comparaison
a ec une ~utre langue alphabétique: et nou l'a on dan le
tran cription an crite i oigneu ement cataloguée t éclai­
rée par Julien.

I.Ja recon truction d'un s llabaire ancien m'offrait l'occa ion
de mettre à l'e ai la aleur de mon hypothè e. Si elle ré-
i tait avec ucc , i ce llabaire déduit rigoureusement de

donnée renfermée dans ma- Chinese Phonology réus issait
à -Ôter les difficultés et à e pliquer les anomalie notée par
Julien, je pourrais me flatter d'a oir présenté une h pothèse
sci ntifique, car elle répondrait à la nature des phénomènes
philologique. atureHement je n'o ai croire pou oir tout e ­
pliquer. Le tran cription donnée par Julien pré entent par­
foi. d anomali teHem nt irréconciliable ,le nI me caractèr
el' ant à repré enter plu ieur sHah différente du an crit,

qu'aucune théorie n uffirait à les e pliquer, et il faut e ré­
. igner à admettre en quelque ca un certaine négligenc on
indifférence de la part des bonze qui e ont chargé d'accli­
lnater la littérature houddhique en Chine. Ces irrégularité.
cependant ne doi ent pas trop nous étonner i nous réfléchi.­
son au mau ai es transcriptions qui se trou ent dan toute.
1 langue, même elle qui po èdent nne écriture alpha­
bétique. ou ne de on pa nou att ndre dan. tOll. le. temp.
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et de ton., a cette rigueur cientifique qui e trOll ve chez
l'élite de a ant e no jour..

Pour recon tituel' le Il bail'e, je repri le table de rime
de K'ang-h i (la s conde érie renfermant 24 tables) et je Inar­
quai le on de chaque caractère qui s' trou e d'aprè Ina
théorie. C tra ail fini, j'arrangeai toutes ces lIabes selon
l'ordre de notre alphabet, et j'en ain i nn s lIabaire h po­
thétique de la langue ancienne. ant de l'emplo l' pour
l'e plication des anomalie de la éthode, il sera utile de pré-
enter quelque éd irci ement sur le tème de romani. ation

adopté, t ur le ré ultat que mon hypothè e a donné en
s'appliquant à la formation d'un s Habaire.

J'ai ui i naturellement le stème d romani ation employp
dans ma Chi1l,ese Phonology, qui e t has~e pour les 0 elle , il
quelques e ception prè, ur celui de Parker indiqué dan.
l'introduction du Dict ·onnaire chitwis-angla· de Gile . Je ai.

préci" .' la aleur des oyelles et de diphtongues.

VOYELLES.

o c'e t 1'0 om'ert françai [il peut être au i (j long (00)].
êc'e t 1'0 fermé françai .
a c'est l'a français.
e c'e t l'è ouvert français.
é c'est ré fermé français.
i c'est ri français [il peut être ï long et i' bref].
u c'e t le diphtongue ou françai .
ü c'e ru françai .

DIPHTO GE.

Dans celles-ci, les voyelle sont toutes prononcée commr
dan" le. diphtongue. itali nn . : il n'y a pa. de contraction
et pa age dan. un .on unique.



Ceu -ci sont les sons vocaliques déjà donnés dans la Chinese
Phonology; mais, dans les s Habaires, j'ai dû comprendre cer­
taines catégories négligées parce qu'elles renfermaient trè peu
de caractères et pou aient être négligées dan une étude pré­
liminaire. L'admi ion de ces petites catégorie e ige une autre .
o Il que, par sa place dans les d'visions de tables de K'ang~

hi, j suppo~e être un a anglai , comme dans le mot and de
cette angue, et que j'indiquerai par ce si a.

Cette nouvelle oyelle se trouve dans les diphtongues al~

et llai qui doi ent se prononcer d'aprè les règles données pou r
les autres diphtongues, c'est-à-dire en faisant bien sentil' toutes
les voyelles sans mé ange ou contraction. Cette voyelle se
trouve seulement dans les finales ang, am, an, et utin, et dans
très peu de syllabes, parce qu'elle ne se se~:rencontre qu'avec
les initiales chuintantes-cé hrales.

co SO ES.

oici la romanisation employée et les valeurs con ention­
nelles données à certains signes:

(Lahiale forte) b comme en français.
(Dentale) d comme en français.
(Dentale céréhrale),(1) comme la lettre sanscrite (pour la prononciation

voir Ch. Ph.).

(1) Dans la Chinese Phonology, j'ai employé le signe conventionnel d(r), parce
qu'il n'y avait pas le 4- dans la fonte de l'imprimerie, et j'ai pensé aussi que cette
notation indiquerait à peu près la façon de prononcer.
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(Chuintante) d1, comme en français.
(Chuintante 'réhrale 41,(1) comme la précédente, mais avec cérébralisation

oir Ch. Ph.)
(Labiale faihle) f comme en français.
(Lahiale faible) f comme la précédente, mais avec émission forcée de

l'haleine.
(Gutturale) I! comme en français devant les voyelle a, 0 et ou.
( spirée) II, comme en français.
( pirée) Rh comme le t des Arahes et le ch des Allemands.
Ir comme un j nasal ou céréhral.
(Gutturale) k comme le c français de ant a, 0 et ou.
(Gutturale) k' comme la précédente, mais suivie d'une forte émission

d'haleine.
Zeomme en français.
(Lahiale forte) m comme en français.
(Dentale) n comme en français.
(Dentale cérébrale) tl (2) comme la précédente, mais céréhralisée.

(Gutturale) nI! comme la t des Arahes.
(Lahiale forte) p comme en français.
(Lahiale forte) p' comme la précédente, malS avec émission d'haleine.
(Chuintante) 8 comme en français.
(Chuintante céréhrale) , comme la précédente, mais cérébralisée; c'est le

ch français.
(Dentale) t comme en rançais.
(Dentale céréhrale) , (3) comme la précédente, mais céréhralisée.
(Dentale) f comme t, mais suivie d'une forte émission d'hateine.
(Dentale céréhrale) t comme la précédente, mais céréhralisée.
(Chuintante) ts comme en français.
(Chuintante cérébrale) 18 (4) comme la précédente, mais cérébralisée.
(Chuintante) ts' comme ts, mais suivie d'une forte émission d'haleine.
(Chuintante céréb e) 18' (5) comme la précédente, mais céréhralisée.
(Lahiale faihle) v comme en français.
(Lahiale faihle) rv comme en anglais.
(Aspirée) y comme en français.
(Chuintante) 1, comme en français.
(Chuintante céréhrale) 1- (ô) comme le j français.

(1) Voir note précédentr. _ (!) Ibid. _ (3) Ibid. _ (4) Ibid. _ (5\ Ibid. _ (6) Ibid.
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COlnme l'on voit, c'est e ac1ement le m~lne sy tème que
da"ns .ma brochure, sauf que les cérébrales alors indiquées

par t(r) - t'(r) - d(r) - n(r) - ts(r) - ts'(r) - dz(r) - s(r) - z(r) sont
maintenant marquées 1-1'- 4- f) -ls - !s' - 4z -, -- ~.

Dans la liste ci-dessus, on ne trouvera pas cette absence
d'initiale (la série ~) que j'avais supposée ~tre un hamzeh arabe
ct que j'a ais dénotée par le signe con entionnel *. C'est parce
qu'elle se trouve distribuée entre les différentes voyelles a, e,
i, 0, u, qui forment part du s llabaire : ainsi le son *ang se
trou e simplement inscrit comme ange

Dans le travail de réduction des tables de K'ang-hsi en un
syllahaiI'e, arrangé selon l'ordre de nos alphabets, je n'ai pu
éviter certains duplicata. C'est-à-dire des groupes de caractères
placés dans des tables différentes et ayant pour cela, vraisem­
hlahlement, un son différent, se trouvent avoir le m~me son
selon ma théorie. J'avoue que c'est une lacune et qu'elle
montre qu'il y a encore bien des difficultés à vaincre avant
d'atteindr une solution complète, si toutefois elle est réa­
lisahle. ais je crois que ces petites imperfections ne suffisent
pas à nous arrèter, et à empêcher l'emploi d'une hypothèse
qui explique déjà heaucoup, car peut-~tre son emploi ultérieur
nous donnera-t-il le moyen de la perfectionner au fur et à
mesure que nous auron~ plus de données pour la contrôler
et la corriger.

Voici la li te alphahétique des syllahes que j'ai trouvées en
duplicata dans des tahles différentes:

Q-em - ~ep - Q-ük - Q-zuak - em - ep - fuet - f'uet - gem - gep - huit ­
hhem - hhep - hhi - hhuet -kem - kep - k'em - 'ep - k'i - lem - mi ­
~lék - I.lep - ngem - ~em - ~ua - ~uak - sui - ti - ~ük - t'em - t'ep - fük ­
!spm - tsua - ~uak - tsui - tsuing - fs'ua - ts'ui - ts'uik - yep - yi - yui
- yuik - yuing - zui.

Ces syllahes correspondent à environ 60 caractères, ce qui
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est peu de chose sur un total de près de 6,000. ais, en plus,
il' faut aussi remarquer que ces anomalies se trou ent res­
treintes' toutes à un petit nombre de finales (1): ainsi elles n'at­

taquent pas la validité générale de l'hypothèse.

Dans le syllahaire qui suit, je mets à côté de chaque syllabe
les tons avec lesquels elle se trouve employée, et le numéro,

(de 1 à 26) de la table de K'ang-hsi où elle est placée. Ainsi on
peut toujours contrôler aiséme t mes résultats ét même les
corriger si, comme cela arri e facilement dans un travail de

longue haleine, j'ai commis des erreurs.

SYI~LABAIRE HYPOTHÉTIQUE

DE LA. LA. GUE A CIE E.

1 2 3 1 2 3

a .
aang (ang) .
al •••••.......

aak (ak) .
ak .
am .
an .
ang .
ao .
ap .
at .

(1)
(~1 )
(10)
(~1 )
(3)

• (15)
(13)
(3)

• • • (~3)

(15)
(13)

ba .
baang (bang) .
baak (hak) .
ba' .
bak ' .

barn .
ban .. ' : .

bang .
bao .
hat .
béi .

(1)
(~1 )
(~1 )
(10)
(3)

• (15)
(13)

• • • (3)
• • • (~3)

(13)
(8)

(1) Et aussi celles qui renferment un i pourraient s'expliquer, si je me per­
mettais de supposer que dans la langue ancienne il y avait trois espèces de cette
voyelle: nne longue, une brève et une très brève. Cela se trouve dans une langlw
congénére, le siamois, qui a en effet trois a de longueur croissante, savoir:

- - ç:/--, -, -1 et pareillement trois e: l-:::, l- , l-·
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[10]

1 2 il

· . . (11 )

• .. . (14)
(19)
(14)
( 1 9)

(8)
(3)
(5)
(8)

(15)
(16)
(17)
(13)
(18)
(3)
(5)

• • • (~3)

(15)
(16)
(17)
(13)

• • • (~4)

~a. . . . . . . . . .. • • • (1)
<1ai. . . . . . . . . . . (10)
<1ak.. .. .. .. .. . (3)
<1arn... .. .. ... • (15)
~an . . . . . . . . . . (13)
<1ang.. . . . . . . .. • • • (3)
<1ao.. . . . . . . . ..• • (~3)

<1ap. . . . . . . . . . (15)
<1al.. . . . . . . . . . (13)
<1eang .. . . . . . . . • (~ f)
<1eak. . . . . • . . . . (~1)

<1ei. . . . . . . . . . . • (10)

huoi ....•.....
huon•.........
huên .
huot .
huêt .

<1éi .
<1ek .
<1ék .
<1ék .
<1em .
<1em. . . . . . . . .. •
<1ém .
<1en .
~én .
<1eng .
<1éng .
<1eo .
<1ep .
cJep .
cJép .
qet .
dpu .

(3)
(5)

(15)
(13)
(18)

• (3)
(5)
(~3)

(17)
(t 3)
(18)
(8)

• (10)
(~1 )
(3)

• • • (13)
(t 8)
(3)

• (~3)

(13)
(18)
(~4)

(~1 )
(10)
(8)
(~1 )
(5)
(5)
(~3)

(~4)

• (1~)

• (11)
{f 1)
(7)
(7)
(~)

bek .
bék .
hem .
ben .
bén.. . . . . . . . .. •
beng. . . . . . . .. •
béng .
beo .
bëp .
bet .
bét •..........
bi .
bii (hl) .
biang .
bik .
bin .
hin.: .
bing .
bio .
bit .
hit .
biu. . . . . . . . .. •
boang .
hoi .
bêi •..........
hok .
bêk•..........
bêng .
boo (hii) .
bou .
hu .
huai •.........
buii (bUI) .
bu .
bung .•.......
huo .
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1 :z 3 1 2 ;)

dii (dï)........ · · · (10) ~ük .......... (7)
di ........... (8) ~ük .......... (1 ~)

dik........... (3) dung ......... (7)
dim .......... · · · (15) ~üng. ........ (7)
din ........... · · · (13) duo .......... (~)

dïn ........... · (18) duoi .......... · (11)
ding .......... · · · (3) duon . ....... . · . · (1ft)
dio ........... · · · (~3) du~n.......... · . · (19)
dip........... (15) duot .......... (1ft)
dit ........... (13) du~t .......... (19)
dIt ........... (18) ~za ........... (1)
do ........... · · · (1) ~zai .......... · · (10)
doang......... · · · (~1 ) ~zai .......... (8)
doi ........... · · · (10) ~zak .......... (3)
dok........... (~1) 4z8k ....... ; .. (5)
dêk........... (5) ~zam ......... · (15)
dom.......... · · · (15) ~zam ......... · (17)
don .......... · · · (13) ~zan .......... (t 3)
dêng.......... · · · (5) ~zan .......... · (18)
doo........... · · · (~3) ~zang......... · (3)
dop .......... (15) dziing......... · (5)
dot ............ (13) ~zao .......... (23)
dou. ......... · · · (2ft) ~p .......... (15)
du ........... · · · (12) ~zap .......... (17)
~ü ........... · · · (1 ~) ~zat .. ........ (13)
~ua . ........ . (~) ~zat. . . ....... (18)
~uaang (~uang) . · · (!)~) ~zau .......... · (2ft)
~uaak (~uak) ... (22) ~ze ........... · (1)
~uai .......... · · · (11) ~zei .......... · (10)
~uan.......... (1ft) " (8)zel ..........
~uei.......... · (11 ) ~zek .......... (3)
~uéi .......... · (9) ~zék .......... (5)
~uék.......... (9) ~zém . ....... . (17)
~uen.......... · · · (1ft) ~zén .......... · (18)
~uén.......... (19) ~zéng ......... · · (5)
duk .......... (7) ~zet .......... (13)
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1 2 3 1 2 3

<Jzét .......... (18) <Jzuaang (<Jzuang). · · (~~)

<Jzéu ..•....... · (~4) <Jzuai ......... · · (11)
dzi ........... · · · (1) ~uak ......... (4)
dzii (dZI) ...... · (10) <Jzuak ......... (1 ~)

dziak ......... (~1) <Jzuan ......... · (14)
dziang ........ · · · (~1 ) <Jzueak ........ (~~)

dZlk .......... (3) <Jzueang ....... · · (~~)

dZlk .......... (5) <Jzuen ......... · (14)
dzïm ......... · · · (16) <Jzuén ......... · (lg)
dzlm ......... · (17) <Jzuét ......... (lg)
dzin .......... · (13) dzui .......... · · · (1 ~)

dzln .......... (18) dzul .......... · · · (g)
dzing ......... · · · (3) dzuik ......... (7)
dzlng ......... · (5) dzuin ......... et' · · (14)
dzio .......... · (~3) dzuïn ......... (1g)
dzip .......... 15) dzuing ........ · (7)
dzïp .•........ (17) dzuit.......... (14)
dût .......... (13) dzult.......... (tg)
dzït .......... (18) dzuk.......... (7)
dziu .......... · (~4) <Jzük .......... (7)
dzo ........... (1) dzung ......... · · · (7)
dzoang ........ · (~t ) <Jzüng ......... · (7)
dzoi .......... · (10) dzuo .......... · · · (~)

dzok.......... (~ 1) dzuoi ......... · (11)
dz~k .......... (5) dzuon ......... · · (14)
dzom ......... · (15) dzuên ......... (19)
dzon .•...... · (13) dzuot ......... (14)
dzêng ......... · (5) dzuêt ......... (lg)
dzoo (dzô)...... · · · (~3)

dzop •......... (15) eak .......... (~1)
dzot ......•... (13) eang .......... · · · (~1 )
dzou .......... · · · (~4) el ............ (10)
dzu .......... • · · (1 ~) éi ............ · · · (8)
<Jzii.... .' ...... (1 g) ék•........... (5)
<1zua .•....... · · · (1 g) etn ........... · (15)
<Jzuaak (<1zuak). . (~~) em ........... (16)



ém. . . . . . . . . . . (17)
en. . . . . . . . . . . (13)
én . . . . . . . . . .. • • • (18)
eng.. . . . . . . . .. • • • (3)
ng. . . . . . . . . ..• • (5)

eo.. . . . . . . . . . . (~3)

ep . . . . . . . . . . . (15)
ep . . . . . . . . . . . (16)
ép . . . . . . . . . . . (17)
et.. . .. . . . . . . . (13)
ét.. . . . . . . . . . . (18)
eu. . . . . . . . . .. • • • (~ft)

(~1 )
(10)
(1)
(~1 )
(~1 )
(10)
(8)
(3)
(5)

• • • (15)
(16)

• • • (17)
(13)
(18)

• (3)
(5)
(~3)

(15)
(16)
(17)
(13)
(18)
(~ft)

(8)
(15)
(18)
(3)
(~3)

(18)
(~ft)

127

1 2 3

. . . (19)
(14)
(19)
(7)
(7)

f'uén .
f'uet .
f'uét .
f'ük .
f'üng .

gaak (gak) .
sai .
g .. . . . . . . . . .. •
geak .
geang .
gel .
géi .
gek .
gék. =- .

gem .
gem .
gém .
gen .
gén .
geng.. . . . . . . .. •
géng .
geo .
gep .
gep .
gép .
get .
gét .
geu.. . . . . . . . .. • • •
gI.. . . . . . . . . .. •
glm. . . . . . . ... •
gin , . . . . . .. •
gmg .
glO .
glt .
glU .

f. VOLPICELLI.

t 2 3

(16)
(16)
(~ft)

• (1!J)
(~~). (~~)

(11)

• • • (9)
(1 ft)

• • • (19)
(14)
(19)
(7)
(7)

• • • (16)
(16)
(~ft)

• • • (1~)

(~~)

· . . (~~)

(11)

• • • (9)
(1 ft)

[131

fem .
fep .
feu .
fü .
fueak .
fueang .
fuei .
fuéi .
fuen .
fuén .
fuet .
fuét .
fük .
rüng .
f'em .
f'ep .
f'eu .
fü .
fueak .
f'ueang .
f'uei .
f'uéi .
f'uen .
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1 2 :l 1 :! a

go ........... · (1) hao........... · (~3)

gOI ........... (10) hap........... (15)
gom .......... · (15) hat ........... (13)
gên........... (t8) hék........... (5)
goo (go) ....... · (~3) het ........... (13)
gü ........... (1 ~) hii (hl)........ · · · (10)
guaI .......... (11) hl............ · ( )
guak.......... (h) hik........... (3)
guan.......... · · (Ih) him .......... (15)
gue.....'...... · (~) hin ........... (13)
gueak......... (~~) mn........... · (18)
gueang........ (~~) hing .......... (3)
guei .......... (11 ) hio ........... (~3)

guéi .......... · · : · (9) hip ........... (15)
guen ......... (lh) hit ........... (13)
guén ......... (19) ho ........... · · · (1)
guet .......... (1 h) hoang......... · (~1 )
guét .......... (t9) hoi ........... · · · (10)
gui ........... · · · (9) hok .......... (~1 )
gUIn .......... (1 h) hêk........... (5)
guln .......... · (19) hom .......... (15)
gumg......... ·. (h) hon .......... (13)
gul't .......... (19) hên .......... (18)
gük........... (7) hêng.......... (5)
gung.......... · (7) hoo (ho) ....... · · · (~3)

güng.......... · · · (7) hop .......... (15)
gUOI .......... (11 ) hot ........... (13)

hêt ........... (18)
ha ............ · · · (1) hou .......... · · · (~h)

haak (hak) ..... (21 ) hu ........... (12)
haang (hang) ... · · · (21) hua .......... · · · (2)
hai ..•........ · · · (10) huai .......... · · · (11 )
hak........... (3) huak.......... (1 h)
llam.......... · (15) huan ......... · (1 h)
han .......... (13) huang......... (h)
hang.......... · · · (3) huat .......... (1 h)
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t 2 3 1 ~ 3

huii (huI) ...... · · (1 1) hhem ......... (15)
huin .......... · · · (1 a) hhem ......... · (16)
huing......... · · · (a) hhém ......... · · · (17)
huit .......... (1 a) hhen.......... · (13)
hUIt .......... (19) hhén.......... · (18)
huk .......... (7) hhéng......... · (5)
hung ......... · · · (7) hheo ......... · (23)
hüng ......... · (7) ..hhep.......... (15)
huo .......... · · · (22) hhep.......... (16)
huoang ........ · · · (22) hhép.......... (17)
huoi .......... · · · (11) hhet .......... (13)
huok.......... (22) hhét.......... (18)
hu k.......... (6) hheu.......... · · · (2a)
huon ......... · (da) hhi ........... · (1)
huên ......... · · · (19) hhii (hhï) ...... · · (10)
huêng ........ · (6) hhl ........... · (8)
huot .......... (la) hhik .......... (3)
huêt .......... (19) hhim ......... · (15)

hhin .......... · · · (13)
hha .......... · · · (1) hbln .......... · (18)
hhaak (hhak). . . (21) hhing ......... · · · (3)
hhaang (hhang) . · · · (21) hhio .......... · (23)
hhai .......... · · (10) hhip .......... (15)
hhak.......... (3) hhit.......... (13)
hham ......... · · · (15) hhlt .......... (18)
hhan.......... · (13) hhiu .......... · · (2ft)
hhang ........ · · · (3) hho .......... · · · (1)
hhao ......... · · · (23) hhoang ........ (21)'
hhap.......... (15) hhoi .......... · · · (10)
hhat .......... (13) hhok.......... (21)
hheak ......... (21) hhêk ......... (5)
hheang ........ · · · (21) hhom ......... (15)
hhei .......... · (10) hhêm ......... (17)
hhéi .......... · · · (8) hhon ......... · · · (13)
hhek'......... (3) hhoo.......... · · · (23)
hhék.......... (5) hhop ......... (15)

End !-ORIR T. 9
.Mranu:r.u: "TIOX~LE
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1 2 3 t 2 3

hhot .......... (13) hhuoi ......... · · · (11 )
hhou ......... · · · (~4) hhuok......... (~.U)

hhu .......... · · · (1 ~) hhuêk......... (6)
hhü .......... · · · (12) hhuon ........ · · · (dt)
hhua ......... · (~) hhuên......... (19)
hhuai ......... · · · (11) hhuêng ....... · (6)

hhuak......... (4) hhuot ......... (14)
hhuan ........ · (14) hhuêt ......... (19)
hhuang........ · · · (4)
hhuat .......... (14) ii (ï) ......... · · · (10)
hhue ......... (~) 1•.•.......... · (8)
hhueak ........ (~~) ik ............. (3)
hhueang ....... (~~) lm ........... (15)
hhuei ......... (11 ) lm ........... · (17)
hhuéi ......... · · · (9) ln ............ · · · (13)
hhuék......... (6) ln ............ · (18)
hhuen......... · · · (14) Ing ........... (3)
hhuén......... · · (19) 10 ............ (~3)

hhueng ....... · · · (4) Ip ........... (15)
hhuet......... (14) lp ........... (17)
hhuét......... (19) it ............ (13)
hhui ......... · · (11) It ............ (18)
hhul .......... · · · (9) lU ............ · · · (~4)

hhuik ......... (4)
hhuin ......... · · · (14) jrat........... (13)
hhuing........ · · · (4) Jre ........... · · · (1)
hhuit......... (14) jreak ......... (21)

.hhuU......... (19) Jreang......... · · · (21)
hhuk ......... (7) Jrel ........... (10)
hhük ......... (7) jréi ........... · · · (8)
hhung ........ · · · (7) jrék (Il......... (5)
hhüng ........ · · · (7) Jrem .......... · · · (15)
hhuo ......... (~) jrém.......... · · · (17)
hhuoang....... · · · (~2) Jren .......... · · · (13)

(1) Il yale même caractère a pour ces deux soos.
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jrén .......... · · · (18) ke~ng ......... · (~H)

Jreng ......... (3) kei ........... · (10)
jréng ......... · · · (5) kéi ........... (8)
)reo .......... · · · (~3) kek .......... (3)
Jrep .......... (15) kék. . ....... (5)
jrép .......... (17) kem .. ....... . (15)
jret (Il..... .... (13) kem .. . ....... · · (16)
jrét(:ll.. .. .... . (18) kém .. . ....... · (17)
Jreu .......... · · · (~h) ken. ......... · · · (13)
Jru ........... (1 ~) kén. ......... · · · (18)
jrfi ........... · · · (1 ~) keng.......... (3)
Jrue .. ........ · (~) kéng ......... · (5)
JrueI . ....... (u) keo........... · · · (~3)

jruéi. ....... · · · (9) kep........... (15)
jruen ......... · · · (lh) kep........... (16)
jruén ......... · · · (19) kép........... (17)
jruet(2l.. . . ... (lh) ket ........... (13)
jruk.......... (7) két ........... (18)
jrüng.. ....... (7) keu........... · · · (~ h)

kii (kï) . . .... (10)
ka ........... · · · (1) kl ............ (8)
kaak (kak) ..... (21) kik ........... (3)
kaang (kang) ... · · · (~1 ) kim .......... (15)
kai ........... · · · (10) kin ........... · · · (13)
kak........... (3) kln ........... (18)
kam .......... · · · (15) king.......... (3)
kan........... · · · (13) kio ........... (~3)

kang. ....... · · · (3) kip ........... (15)
ao. ........ · · · (~3) kit ........... (13)

kap........... (15) kIt ........... (18)
kat ........... (13) kiu ........... · · · (~h)

ke............ · (1) ko. .......... · · · (1 )
keak .......... (~ 1) koang ......... · · · (~ 1

(1) Il yale même caractère IX pour ces deu sons.
(i) Voir la note page précédente.
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1 2 3 1 2 li

koi ........... · · · (10) kuing ......... · · · (ft)
kok........... (~1 ) kuit .......... (1ft)
kêk .......... (5) kuIt .......... (19)
kom .......... (15) kuk .......... (7)
kon .......... · · · (13) kük .......... (7)
kên........... · · · (18) kung.......... · · · (7)
kêng... ...... · · · (5) küng ......... · · · (7)
koo .......... · · · (~3) kuo........... · · · (~)

kop ..•....... (15) kuoang ........ · · · (~~)

kot........... (13) kuoi .......... · · · (11)
kêt........... (18) kuok ......... (n)
kou........... · · · (~ft) kuêk .......... (6)
ku ........... · · · (1 ~) kuon ......... · · · (1ft)
kü ........... · · · (1 ~) kuên ......... · · · (19)
kua........... · · · (~) kuêng......... · (6)
kuai .......... (11) kuot.......... (1ft)
kuak ......... (ft) kuêt .......... (19)
kuan.......... · · (1ft) k'a ........... · · · (1)
kuang ......... (ft) .k'aak (k'ak) .... (~ 1)
kuat.......... (1ft) k'aang (k'ang)... · · · (~1 )
kueak......... (~~) k'ai .......... (10)
kueang........ (~~) k'ak .......... (3)
kuei .......... · (11) k'am .......... (15)
kuéi .......... (9) k'an .......... (13)
kuek ......... (ft) k'ang ......... (3)
kuen ......... (1ft) k'ao .......... · · · (~3)

kuén.......... · · · (19) k'ap .......... (t 5)
. kueng......... (ft) k'at........... (13)

kuéng......... ·. (6) k'e ........... · (1)
kuet.......... (1ft) k'eak ......... (~1 )
kuét .......... (t 9) k'eang......... · · · (~t )
kuii (kUI) ...... · · (t 1) k'ei .......... · (10)
kuI ........... (9) k'éi........... · · · (8)
kuik.......... (ft) k'ek .......... (3)
kuin .......... (t ft) k'ék .......... (5)
kuln .......... · · (t 9) k'em .......... (15)
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t 2 3 t 2 3

k'em .......... · · · (16) k'op .......... (15)
k'ém ...... , .... · (17) k'ot........... (13)
k'en .......... · (13) k'ou .. ........ · · · (~4)

k'én .......... · (.8) k'u ........... · · · (1 ~)

k'eng ......... · (3) k'ü ........... (1 ~)

k'éng ......... · (5) k'ua .. ........ (~)

k'eo .......... · (~3) k'uai. · ...... · · · (11)
k'ep .......... (15) k'uak ......... (la)
k'ep .......... (16) k'uang ........ (4)
k'ép .......... (17) k'uat. ......... (14)
kiet........... (13) k'ue .......... · (~)

k'ét........... (18) k'ueak. . ...... (~~)

k'eu .......... · · · (~4) k'ueang........ (~~)

k'i ........... (1) k'uei. · ...... · (11)
k'ii (k'ï) ....... · · · (10) k'uéi. ....... · · · (9)
k'i ........... (8) k'uek ......... (4)
k'ik. ......... (3) k'uen ......... · · · (14)
k'im .......... · (15) k'uén ......... · · · (19)
k'in. ......... · (13) k'ueng ........ (4)
k'ln .......... · · (18) k'uet .. ....... (14)
k'ing.......... · · · (3) k'uét .. ....... (19)
k'io........... · (~3) k'ui .......... · · (11)
k'ip .......... (15) k'uÏ .......... · · · (9)
k'it........... (13) k'uik.......... (4)
k'it ........... (18) k'uin. ........ · · (14)
k'iu. ........ . · (~4) . k'uin. ........ (t 9)
k'o ........... · · · (1) k'uing......... · · · (4)
k'oang......... · · · (~1 ) k'uit .......... (~)

k'oi........... · (10) k'uk .......... (7)
k'ok .......... (~ 1) k'ük .......... (7)
k'êk .......... (5) k'ung .. · ...... · · · (7)
k'om.......... · (15) k'üng .. ....... · · · (7)
k'on .......... · (13) k'uo .. ........ · · · (~)

k'ên .......... · · · (18) k'uoang........ · · · (~~)

k'êng ......... · · · (5) k'uoi.......... · · · (11)
k'oo .......... · (~3) k'uok ......... (~~)
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1 2 3 1 2 3

k'uon ......... · · · (1 u) lin ........... · · (13)
k'u~n ......... · · · (lg) ling .......... · · · (3)
k'u~ng ........ · (6) lio ........... (~3)

k'uot.......... (16) lip ...... 0• 0•. (15)
k'u~t. 000.. ~ •.. (Ig) liu 000000.•.•. · (~u)

Jo •• 000• 0000•. (1)
la ... 0000 .. 00. (1) loang 000 ••.• 00 · (~1 )
lai .. 0•• 0..• 0• (10) loi .. 0•• 0000•. · (t 0)
lak .... 0• 0.• 00 (3) lok .. 0••••. 000 (21 )
lam ...... 0••• · · · (15) fêk .. ........ (5)
lan .... 000•• 0• · (13) lom ... o... o.. · · · (15)
lang. 00. 00' 0•• (3) Ion .. 0• 0..•••• · · · (13)
lao.o ......... (~3) I~ng....... 00• · (5)
lap........... (15) 100.0 .•• 0o.. 0• · · · (~3)

le .. 0.••...... · · · (1) lop ..... 0..•• 0 (t 5)
leak ... 0•..... (~ 1) lot ........... (13)
leang ......... · (~1 ) lou ........... · (~u)

lei ........... · (10) lu ............ · (1 ~)

léi .. 0...•...• · · · (8) lü ............ · · · (1 ~)

lék........... (5) lua........... · (2)
lem........ o.. · (15) luaak (Iuak). 0•. (22)
lem........... · (16) luaang (Iuang)... · (22)
lém......... o. · · · (17) luai ...•. 0•... · (11 )
len .... 0.•.•.. · (13) luano 0..• 0..•. · (14)
lén ........ 0•• · · · (18) lue........... (~)

leng.. 00 ••.• 00 · · · (3) luéi .. 0....... (g)
léng•..... 0••• · · (5) luen .... 0o.... · · · (14)
leo ...... 0•••. · · · (~3) luén ...... 0.0. · · · (19)
lep. 000 ••• 000• (t 5) luet 0.... 0.... (1 u)
lép ... 00••.... (17) luét 0. 0••..••. (lg)
let 0.••••...•. (t 3) luk. 0•.••.. 00. (7)
lét .. 0•.••. 0•. (18) lung.o. o...... · · · (7)
leu. 000 ..•. 0.. (2U) lüng ... o.. 0... (7)
Iii (II)..... 0... · (10) luo ..... 0..••. · · · (~)

lik ........... (3) luoi .......... · · · (t 1)
lim .. 0. 0.. 0..• · · (t 5) luok .......... (22)
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~eang.. . . . . . .. •
~el •..........

1 2 3

luon.. . . . . . . . . (t4)
luên. . . . . . . . . . (19)
luot. . . . . . . . . . (14)
luêt. . . . . . . . . . (t 9)

ma. . . . . . . . . . . (t)
maak (mak). . . . (~t)

maang (mang) .. • • • (~ t)
mal. . . . . . . . .. • • • (10)
mak. . . . . . . . . . (3)
mam.. . . . . . . ..• (t5)
man. . . . . . . . .. • • • (t 3)
mang. . . . . . . .. • • • (3)
mao. . . . . . . . . . • (~3)

mat.......... (13)
mau. . . . . . . . ..• (~4)

méi. . . . . . . . . . (8)
mék. . . . . . . . . . (5)
mem.. . . . . . . . . (t 5)
men. . . . . . . . . . (t3)
mén. . . . . . . . .. • • • (t8)
meng. . . . . . . . . (3)
méng. . . . . . . ..• (5)
meo. . . . . . . . ..• • (23)
mét. . . . . . . . . . (18)
ml . . . . . . . . . . . (1)
mii (mi).. . . . . . • (10)
ml.. . . . . . . . .. • • • (8)
mik. . . . . . . . . . (3)
mm. . . . . . . . .. • • • (13)
min. . . . . . . . . . (18)
mmg. . . . . . . .. • • • (3)
mto. . . . . . . . .. • • • (~3)

mit.......... . (13)
mit.. . . . . . . . . . (t 8)
mm . . . . . . . . ..: • (~4)

moang .
mOl .
mêi .
mok .
mêk•.........
mom .
mêng .
moo (mû) .
mot .
mou .
mu .
muaI .
muk .
mung .
muo .
mUOI .
muon .
muên .
muot .
muêt .

~a .
~al .
~ak .
l).am .
t;lan .
l}ang .

~ao .
~ap .
~at .
~eak .

~éi .
~ék .
~ék .

t 2 3

• (~1)

(10)
(8)
(~1 )
(5)

(15)
(5)

• (~3)

(13)
• (~4)

• • • (1~)

(11 )
(7)

• • • (7)· . . (~)

(t 4)
• • • (14)

(19)
(14)
(19)

(1)
(10)
(3)

• • • (15)
• (t 3)

(3)
• • • (23)

(15)
(13)
(2 t)
(21 )
(10)
(8)
(5)
(8)
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t 2 3 1 2 3

~em .......... · (15) ~ü ........... · • · (1 ~)

~em .......... · (16) ~ aak (I}uak) •.. (~~)

I}ém .......... (17) ~uaang (I}uang) . · · · (~~)

~en .......... (13) ual .......... (11)
~én .......... · (18) I}uan ......... · (14)
I}eng.......... (3) I}uat .......... (14)
~éng.. . . .. . . . (5) I}uéi .......... (9)
~ep .......... (15) I}uék.......... (9)
~ep .......... (16) '.luen ......... (14)
I}ép .......... (17) I}uet .......... (~)

t;tèU ••••••.••• · · · (~4) nu .......... (7)
ni ........... · (1) ~ük .......... (7)
nii (nï)........ · · · (10) ük .......... (1 ~)

mange ........ (~1 ) · · · (7)
nik........... (3) ......... · (7)
nlm .......... · · · (15) (~)

nln•.......... · · · (13) (11 )
nïn•.......... · (.8) nuon. ~ ....... · · · (14)
nlng .......... · · · (3) nuên.......... · · · (19)
nlo ........... · · · (~3) nuêt .......... (19)
nlp ........... (15) nga........... · · · (1)
nit ........... (13) ngaak (ng ) ... (~1 )
nit ........... (18) ngaang ( gang) . · (~ 1)
no ........... (1) ngal .......... · · · (10)
noang ......... · · · (~1 ) ngak.......... (3)
nOI ........... · · · (10) ngam ......... · · · (15)
nok .......... (~1) ngan.......... · · · (13)
nêk........... (5) ngang ........ · · . (3)
nom .......... · (15) ngao.......... · (~3)

non .......... · · · (13) ngap.......... (15)
nêng ......... · · · (5) ngat.......... (t 3)
noo (no) ....... · · · (~3) ngeak......... (~t )
nop .......... (15) ngeang........ · (~1 )
not ........... (13) ngel .......... (10)
nou .......... (~4)

,.
(8)ngel .......... · · ·nu ........... (t ~) ngek.......... (3)
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ngék.......... (5) ngü .......... · · · C· ~)
ngem ......... · · · (15) ngua.......... · · · (~)

ngem ......... · · · (16) nguai ......... · · (11)
ngém ......... · · · (17) nguan......... · (1 h)
ngen ......... · · · (.3) nguat......... (1 h)
ngén.......... · · · (18) nguel ......... · (11)

(3) " (9)ngeng ......... · nguel ......... · · ·
ngéng......... · (5) nguen ........ · (1 h)
ngeo ......... (~3) nguén ........ (19)
ngep ......... ( 6) nguet ......... (lh)
ngép ......... 7) nguét ......... (19)
nget .......... (1 ) ngul .......... · (11)
ngét .......... (18 ngui .......... (9)
ngeu ..... ... · · · (~h) nguk.......... (7)
ngii (n81) ...... · · · ) ngük.......... (7)
ngi ........... · (8) ngung......... (7)
ngik .......... (3) ngüng......... · (7)
ngIn .......... · (13) nguo.......... · · · (~)

nglng ......... (3) nguOl ......... · · · (11)
ngIo .......... (~3) nguok ........ (~1)
ngit .......... (13) nguon......... · · · (1 h)
ngit .......... (18) nguên ........ · · (19)
nglu .......... · (~h) nguot......... (. la)
ngo........... · · · (1) nguêt ......... (19)
ngoang........ · (~ 1)
ngol .......... · · · (10) o ............ · · · (1)
ngok.......... (1) oang.......... · (~ 1)
ngom ......... · · · (15) 01 ............ · · · (10)
ngon.......... · · (13) ok ........ ~ .. (~1)
ngên ......... · · · (18) êk............ (5)
ngoo (ngô). . . . . · · · (~3) om........... · · · (15)
ngop ......... (15) on ........... · (13)
ngot .......... (13) ên ........... · · · (18)
ngêt .......... (18) êng........... · (5)
ngou.......... · (~h) 00 ( ô)......... (~3)

ngu .......... · · · (1 ~) op ........... (15)
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ot ........... (13) pol ........... · · (10)
OU ........... · · · (~4) pêi ........... (8)
pa ........... · · · (1) pok........... (~J )
paak (pak) ..... (~1 ) pêk........... (5)
paang (pang) ... (~ 1) pêng ......... · · (5)
pal ........... · (10) POO (pô) ....... · · · (~3)

pak........... (3) pou .......... (~4)

pan .......... · (13) pu ........... · (12)
pange ........ · · · (3) puai .......... · (1 1)
pao........... · (~3) puk .......... (7)
pat ........... (13) pung ......... (7)
péi ........... . (8) puo .......... · · · (~)

pek........... (3) pUOI .......... · · · (t 1)
pék........... (5) puon ......... · · · (14)
pern .......... · · · (15) pu D•••••' ••••• · · · (19)
pém.......... (17) puot .......... (14)
pen........... (13) puêt .......... (t 9)
pén........... · (18) p'a ........... · · · (1)
peng ......... · · · (3) p'aak (p'ak) .... (~t )
péng ......... · (5) p'aang (p'ang)... · · · (~1 )
peo........... · (~3) p'ai........... (10)
pep........... (15) p'ak .......... (3)
pép........... (17) p'an .......... · · · (13)
pet........... (13) p'ang ......... (3)
pét........... (18) p'ao .......... · · · (~3)

pii (pi)........ · (10) p'at .......... (13)
pi ........... · · · (8) p'éi........... · (8)
pik ........... (3) p'ek .......... (3)
pin ........... · · · (13) p'ék .......... (5)
pin ........... · · · (18) p'érn ......... (t 7)
plng.......... · · · (3) p'en .......... (t 3)
plO ........... · · · (~3) p'én .......... · (18)
pit ........... (13) p'eng ......... (3)
pIt ... '........ (18) " (5)peng. ....... ·
plU ........... · (24) p'eo .......... (~3)

poang ......... (~ 1) p'ep .......... (15)
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p'ét........... (18) ~m .......... (17)
,.. ( ') (10) (13)plI pi ....... • ~n ........... · . ·'v (8) ~n ........... (18)pI ........... · · · ·

p'ik .......... (3) ~ng .......... · (3)
p'ln. ......... · · · (13) ~ng .......... (5)

'v (18) ~ao ........... (23)pm. ......... · · ·
p'ing.......... · · · (3) ~p ........... (15)
p'io........... · · · (23) ~p ........... (17)
p'it ........... (13) ~t. . ........ . (13)
p'lt........... (1 ) al. . . ........ (18)
p'oang. ....... · · · (21) ~u ........... (2h)
p'oi........... · · · (10) ~e ............ (1)
p'êi........... (8) ~ak .......... (2 t)
p'ok .. ........ (21) ~eang ......... · (~1 )
p'êk .......... (5) ~el ........... (10)
p'èng ........". · · · (5) éi ........... (8)
p'oo (p'ô) ...... · · · (23) ~ek ........... (3)
p'ou .......... · · · (2h) ~ék ........... (5)
p'u ........... · · · (12) ~em . ......... (15)
p'uai.......... (11) ~em . ......... · (16)
p'Uï .......... (11) ~ém . ........ . (17)
p'uk .......... (7) ~en ........... (13)
p'ung ......... · (7) ~én ........... (18)
p'UO .......... · · · (2) ~eng .......... · (3)
p'uoi.......... · · · (11) ~éng .......... · (5)
p'uon .. ....... ( ill) ~eo ........... · . · (23)
p'uên ......... (19) ~ep ........... (15)
p'uot•......... (1 h) ~ép ........... (17)
p'uêt.......... (19) ~et ........... (13)

~ét ........... (18)
a ............ (1) ~eu ........... (24)
~al ........... · · · (10) SI ............ (1)
~ai ........... · · · (8) sii (Si) ........ · (10)
~k ........... (3) siak ....... " .. (21 )
~k ........... (5) slang ......... (21 )
~am .......... (15) sik .. . ........ (3 )
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slk•........•. (5) ~uan .......... · · (14)
sim........... .. (15 ) ~uat .......... (14)
sIm........... · · · (17) ~uat. ......... (Ig)
sIn ........... · · · (13) ~ueang ........ · · · (~~)

sin ........... · · · (18) ~uel .......... (11)
slng.......... · · · (3) ~uéi .......... (g)
slng.......... · (5) ~uen .......... (14)
SIO ........... (~3) ~uén.......... (lg)
Sip ........... (15) ~uet .......... (14)
sip ........... (17) ~uét .......... (lg)
sit ........... (13) S ........... · · · (1 ~)

sit ........... (18) SUI ........... · (11)
SIU ........... · · · (~4) SUI ........... · · · (g)
80 •••••••••••• · · · (1) suik .......... (7)
soang ......... · · · (~ 1) sUin .......... · · · (14)
SOI ........... (10) sUIn .......... · · · (lg)
sok ........... (~ 1) sUlng ......... (4)
s~k ........... (5) sUlng ......... (7)
som .......... · · · (15) suit .......... (14)
son........... · · · (t 3) suit .•........ (lg)
s~n........... · · (18) suk........... (7)
s~ng .......... · (5) ~ük ........... (7)
soo(so). ...... · · · (~3) sung.......... (7)
Sop ........... (15) ~üng .......... · (7)
sot........... (13) 8UO........... · · · (~)

sou ........... (~4) 8UOI .......... (11)
su............ · · · (1 ~) 8uon .......... (14)
~ü •. . ... ... . .. · · · (1 ~) su~n .......... (1 g)
~ua ........... (~) suot.. . ........ (14)
~ua ........... · · · (1 ~) su~t .......... (Ig)
~uaak (~uak) .... (~~)

~uaang (~uang).. (~~) 1a ............ · · · (1)
~ual .......... · · (11) tai ........... · · · (10)

v' (g) 1ak ........... (3)~ual .......... ·
~uak .......... (4) 1am .......... · · · (15)
uak .......... (1 ~) 1an ........... · (13)
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t 2 :5 t 2 3

tang ........... · · · (3) t~k ........... (5)
jao ........... · · · (~3) tom .......... · · · (15)
tap ........... (15) ton ........... · · · (13)
tat ........... (t 3) t~ng .......... · · · (5)
teak .......... (~1 ) too (to) . ...... · · · (~3)

teang ......... · · · (~1 ) top ........... (15)
tei ........... · (10) tot ........... (13)
~i ........... · · · (8) tou ........... · · · (~u)

~ek ........... (3) tu .. ......... · · · (1 ~)

!ék........... (5) !ü ........... · · · (1 ~)

tem .......... · (15) tua ........... (~)

tém .......... · · · (17) tuaak (tuak) .... (~~)

ten ........... · · · (13) 1uaang (!uang) .. · · · (~~)

tén ........... · · · (18) tuai .......... - (11 )
teng .......... (3) 1uan .......... (lU)
1éng .......... · (5) 1uat .......... (lU)
teo ........... · (~3) tuei. ......... · (11 )
tep ........... (15) tuéi .......... · (9)
tép ........... (17) tuék .......... (9)
tet ........... (13) tuen .......... · · · (lU)
teu ........... · · · (~U) tuén .......... · · (19)
ti ............ (1) tuet .......... (~)

tii (tI) . ....... · · · (10) tuét ........ . . (19)
t'l ............ (8) tuk ........... (7)
tik .. ........ . (3) tük ........... (7)
tim .. ........ · (15) !ük ........... (1 ~)

tin ........... · (13) tung .......... · · · (7)
ting .......... · · · (3) tüng .......... · · · (7)
tio ........... · · · (~3) tuo ........... · · · (~)

tip .. ......... (15) tuoi .......... · · · (11 )
tit............ (13) tuon .......... · · · (lU)
tiu ........... · (~u) tuên .......... · · · (19)
to ............ · · · (1) tuot .......... (lU)
toang ......... · · · (~t ) tu~t .......... (19)
toi ........... · · · (10) ra ........... (1)
tok ........... (~1 ) t'ai ........... · · (10)
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fak........... (3) t'it ........... (13)
ram .......... (15) t'o ........... · · · (1)
ran .......... (13) t'oang......... · · · (~1 )
fang ......... · · (3) t'oi ........... · · · (10)
rao........... · (~3) t'ok........... (21 )
fap. ........ . (15) t'êk........... (6)
t'at ........... (13) t'om .......... · (15)
feak .......... (~ 1) t'on. ......... · · · (13)
feang ......... · · · (21) t'ên ........... · · · (18)
rei ........... · (10) t'êng.......... · · · (5)
féi ........... · · · (8) t'oo (t'ô) ....... · · · (23)
fek........... (3) t'op .......... (15)
rék........... (5) t'ot ........... ((3)
fem ....•... w. · (15) t'ou .......... · · · (24)
rem .......... (16) t'u ........... · (12)
t'ém .......... · (17) rü ........... · · · (12)
fen........... (13) rua .......... (2)
t'én........... · (18) ruaak (fUlik) ... (~~)

feng .......... (3) r uaang (t'u8ng) . · · (2~)

t'éng.......... (5) t'u ........ · (11)
reo. ......... · (23) t'uat .......... (14)
fep........... (15) fuei .......... (11 )
fep........... (16) fuéi .......... (9)
fép........... (17) fuék ......... (9)
t'et ........... (13) fuen.......... · · · (14)
rét ........... (8) t'uén.......... (19)
feu........... · · · (24) fuet .......... (~)
,.. ( , ) (10) fuét. ......... (19)tn tl ........ · · ·

1''i ••••..••.•.. (8) t'uk .......... (7)
t'ik ........... (3) fük .......... (7)
t'im .......... · · · (16) t'ük .......... (12)
t''im ••••••••.• · (17) t'ung. ........ · · · (7)
t'in ..........• · · · (13) t'üng. ........ · · · (7)
t'ing .......... · · · (3) t'uo .......... · · · (~)

t'io ........... · (~3) t'uoi .......... · (11)
t'ip ........... (t5) t'uon. ........ · (14)
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t'uên.......... · · · (19) !set........... (13)
t'uot .......... (1 ft) tsét........... (18)
t'u~t .......... (19) tseu .......... (~ft)

tsa .. ......... · · · (1) tsi ........... (1)
tsai .......... · · · (10) tsii (tsl) ....... (10)
tsai .......... · · · (8) tsiak ......... (~1 )
tsak .......... (3) tsiang ~ ........ (~1 )
!sak .......... (5) tsik........... (3)
tsam .......... · · · (15) tslk........... (5)
tsiim .......... · (17) tsim .......... (15)
tsan~ ......... (13) tslm .......... · · · (17)
tsan .......... · · · (~ 8) tsin .......... · (13)
tsang ......... · · · (3) tsln. ......... · · · (18)
tsao .......... · · · (~3) tsing.......... · · · (3)
!sap .......... (15) tslng ......... · (5)
tsiip· ......... (17) tsio .......... (~3)

tsat. .......... (13) tsip........... (15)
tsat........... (18) tslp........... (17)
tsau .......... · · · (~h) tsit ........... (13)
!se ........... · · · (1) tslt ........... (18)
t eak.......... (~1 ) tsiu. ......... · (~h)

!s ang. ....... · · .. (~1 ) tso ........... · · · (1)
!sei........... · (10) tsoang......... · · · (~1 )
!séi ........... · · · (8) tsoi. ......... · · · (10)
!sek .......... (3) tsok .......... (~I )

t 'k .......... (5) ts~k .......... (5)
! enl .......... · · · (15) tsonl .......... · (15)
!sem.......... (16) ts~m ......... (17)
tsém ..•....... · · · (17) tson .......... · · · (13)
·tsen .......... · · · (13) tsêng ......... · · · (5)
tsén .......... · (18) tsoo (tsn) ...... · · · (~3)

tseng ...•..... · · · (3) tsop .......... (15)
tséng ......... · · · (5)-- tsot......... '.. (13)
tseo .......... · · · (~3) t80U .......... (~h)

!sep .......... (15) t8U ........... (1 ~)

!sép .......... (t 7) tsü ........... (t ~)
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!Sua.......... (~) tsuên ......... · (lg)
!Sua.......... · · · (1 ~) tsuot. ......... (14)
! unak (f.suak)... (~~) tsuêt. ....... (lg)
!Suai .. ....... · (g) !s'a........... · · · (1)
!suak ......... (4) !s'ai .......... · (10)
f.suak ......... (1 ~) ts'ai .......... (8)
!Suan ......... (14) !s'ak.......... (3)
tsuan ......... · (lg) !s'ak.......... (5)
!suat.......... (14) ts'am ......... · · · (15)
tsuat ......... (Ig) 'am ......... · · · (17)
!sueak......... (~~) !s'an .......... · · · (13)
1sueang .. ..... · · · (~~) ts'~n .......... · · · (18)
! uei .......... (1 t) !s'ang ......... · · · (3)
tsuéi .......... · · · (g) !s'ao .......... · · · (~3)

! uek ......... (4) f.s'ap .......... (15)
1 uen ......... (14) ts'ap .......... (17)
1 uén ......... (lg) ts'at .......... (13)
f.suet ......... (t 4) t'sat .......... (1.8)
tsui .......... ( 1 ~l tsau .......... · (~4)

tsui .......... · (11) !s'e........... · · · (1)
tUI. ......... · · · (g) !s'eak .. . ...... (~1)
t uik.......... (7) ts'eang ......... · · · (~1 )
t uin.......... (14) ts'ei .......... · · · (10)
t uln.......... · · (Ig) ts'éi .......... · · · (8)
t uing......... · (4) ts'ek ........... (3)
t uing......... · · · (7) !s'ék.......... (5)
tsuit .......... (14) ts·em. ........ · · (15)
tsuit .......... (Ig) ts'ém. . ....... (t j)
t uk .......... (7) ts'en .......... · · (13)
!sük.. ........ (7) ts'én .......... · (18r
t ung ......... · · · (7) ts'éng ......... · · · (5)
1üng ......... · · · (7) !s'eo .......... · · · (~3)

tsuo .......... · (~) ts'ep .......... (15)
t uoi.......... · · · (11) 'ép.......... (17)
t uok ......... (~) ts'et .......... (13)
t non ......... (14) "!S'ét .......... (18)
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~'eu .......... · (24) ! .'uai ....... .. · (1 1)
t 'i ........... · · · (1) ruai ......... (9)

,.. (ts' ) (10)
,
uak......... (12)tsu ï •••... ·

'iak ......... (21)
,
uan......... (14)

t 'iang. ....... · · · (21) ~'uan......... · (t 9)
ts'ik .. .. . ..... (3) fsuat. ........ (t 4)
t 'im.......... · · · (15) ! 'ueang. ...... (22)
ts'lm.......... · (17) ~'uei.......... · (11 )
l'in .......... · · · (13) ~ 'uéi ......... · (9)
t'ln .......... · · · (1 ) 1 'uen ......... (14)
l.'ing ......... (3) ts'uén ......... (19)
ls'lng ......... .(5) !s'uet ......... (14)
t 'io .......... · (23) !s'uét ......... (19)
.'ip .. ........ (15) t 'ui .......... · (11)

ts'Ip .. ........ (17) t 'ui ......... " (12)
t 'it . . ........ (13) l 'ul .......... (9)
t 'u . ..... . .. . (1 ) 'uik ......... (4)
ts'iu .......... · · (24) ts'uik ......... (7)
18'0........... (1) t 'uin ......... · · (14)
l·'oang ........ · · · (21) ts'uln ......... (1~)

l 'oi .......... (10) ts'uing ........ (7)
t'ok.......... ( 1) t 'uit . . ....... (1ft)
t .'êk.......... (5) ts'uU.......... (t 9)
t ·'oIn ......... (15) ts'uk .......... (7)
t.'on .......... · · (13) ~ 'ük .......... (7)
ts'êng."........ · (5) ts'ung ... ..... · (7)
t '00 (ts'ô) . .... · · · (23) ts'üng ......... (7)
t'op .......... (t 5) t 'uo ...... " ... (2)
ts'ot .......... (13) t 'uoi ..... " ... (t 1)
Ls'ou .......... · · · (24) l.'uon. ..... (1ft)
t 'u........... · · · (12) t .'uèn ......... (19)
t '" (12) l 'uot. ......... (1ft ). u. ........ ·
!s'ua.......... (2) t 'uèt ....... " . (19)
! .'ua.......... · · · (t 2)
! .'uaak (~'llak) .. (22) u ............ (12)
! 'uaang (!s'uang). (22) li ............ . (t 2)

E TRÊ E-ORIE T. 10

un.nlElUE !U.TIO. ALE.
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12:1

wüBg......... •

veang. . . . . . . .. •
veI .

yam. . . . . . . . ..• (15)
yao.. . . . . . . . ..• (~3)

yeak. . . . . . . . . . (~1)

yeang. . . . . . . .. • • • (~1)

yéi. . . . . . . . . . . (8)
yem. . . . . . . . ..• (15)
yem.. . . . . . . . . (16)
yém. . . . . . . . • . (17)
yen. . . . . . . . ..• (13)
yéng.. . . . . . . ..• (5)
yeo.... . . . . . . ..• (~3)

yep. . . . . . . . . . (15)

(16)
• • • (~4)

• • • (1~)

(~~)

" (~~)

• (11)

• • • (9)
• • • (14)

• (19)
(14)
(19)
(7)

• • • (7)
• (16)

• • • (1~)

· . . (~~)

• • • (9)
• • " (14)
• • • (19)

(t4)
(19)
(7)
(7)

véi .
ven .
vén .
vet .

vét .

vük .
vüng .
wem .........•

wü .
weang ..•.....
wéi .
wen .

wén .
wet .

wét .
wük .•........

vep .

veu .

vü .
veak .

123

ua. . . . . . . . . .. • • • (~)

ual. . . . . . . . . .. • • • (11)
uak.. . . . . . . . . . (4)
uan. . . . . . . . . . • (14)
uang. . . . . . . .. • • • (4)
uat.. . . . . . . . . . (14)
ue . . . . . . . . . ..• (~)

ueak.. . . . . . . . . (~~)

ueang.. . . . . . . . (~~)

UeI. • • • • • • • • • • (11)
uéi. . . . . . . . . .. • • • (9)
uen.. . . . . . . . .. • • • (14)
uén.. . . . . . . . .. • • • (19)
ueng. . . . . •• .• (4)
uet. . . . . . . . . . . (14)
uét........... (19)
uii (UI). . . . . . ..• (11)
uI. . . . . . . . . . ..• (9)
Uln. • • • • • . . . •• • • • (14)
uIn.. . . . . . . . ..• (19)
umg. . . . . . . . .. • • • (4)
uit. . . . . . . . . . . (14)
uk . . . . . . . . . . . (7)
ük . . . . . . . . . . . (7)
ung. . . . . . . . .. • • • (7)
üng. . . . . . . . .. • • • (7)
uo . . . . . . . . . .. • • • (~)

uoang.. . . . . . . . • (~~)

uoak.. . . . . . . . . (~~)

UOI.. . . . . . . . . . • (11)
uon. . . . . . . . . . • (14)
uên.. . . . . . . . .. • • • (19)
uêng. . . . . . . ..• (6)
uot.. . . . . . . . . . (14)
uêt.. . . . . . . . . . (19)
vem . . . . . . . . .. • • • (16)
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14i

yep .
yép .
eu .
1 ••••••••••••

yii (yI) .
yI .
ik .
Ik .

yim .
lm .

"ing .
ïng. •
10. . . . . . . . . .. • • •

yip •..........
Ip •..........

yit.. . .
ylt .

1 •• • •••••••

YOI •••••••••••

yom.......... •
yu.. . .. •

yuak .
yuang.. . . . . . .. •
ueak .

yueang .
yuel .
yuéi .
yuek .
yuék .
yuen .
uén .

yueng ' .
yuéng .

(16) yuet .......... (il.)
(17) yuét .......... (19)
(~4) yuii (yUi) ...... (11 )
(1) UI ••••••••••• · (t 2)
(10) yuI ........... (g)
(8) yuik.......... (4)
(3) uik .......... (7)
(5) YUln .......... (14)

(15) yuln .......... (lg)
(17) ulng ......... (4)
(13) yumg......... (7)
(18) yuit .......... (14)
(3) yult .......... (lg)
(5) ük .......... (7)

(23) yüng .......... (7)
(15) yuo ... : ...... · (~)

(17) yuoi .......... (11)
(13)
(t 8) ~e ............ · · · (1)
(~4) ~eak .......... (~ 1)
(t 0) ~eang ......... · · · (~1 )
(t 5) ~el ........... · (10)
( ~) ~éi ........... · · · (8)
{1~) ~ek ........... (3)
(6) ~ék ........... (5)
(4) ~em .......... · · · (15)
(~~) 'ém .......... · · · (17)
(2~) ~en ........... · · · (t3)
(11 ) ~én ........... · · · (18)
(g) ~eng .......... · (3)
(4) ~éng .......... · (5)
(6) ~eo ........... · · · (~3)

(14) ~ep ........... (15)
(19) ~ép ........... (17)
(4) ~ét ........... (t8)
(6) ~eu ........... (~4)

JO.
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t 2 3 t 2 ;1

ZI •••••••••••• · · · (1) 'uen .......... · · · (d.)
zl8ng ......... (~ 1) ,uén .......... (lg)
zik ........... (3) ,uet .......... (t 4)
zlm........... (15) ZUI ••••••••••• · · · (1 ~)

zlm........... (17) ZUI ••••••••••• (11)
ZIO ••••••••••• · · · (13) zul ........... · · · (g)
zin ........... (18) zuik .......... (7)
zlog.......... (3) ZUIO •••••••••• · · · (14)
zlp•.......... (17) zulo .......... (19)
ZIU ••••••••••• (~4) zuing ......... (7)
ZOU ••••••••••• (~4) zuit .......... (14)
'ü............ · · · (1 ~) ,ük ........... (7)
,nel .......... (11) 'üng.......... (7)
,uéi •......... · · · (g) zuon .......... (14)

L'étude du s lIabaire nous montre que la plupart de InI­
tiale" ne 'uni ent qu'à certain 0 elle, et forment ain i
d érie incoDlpl tes. Les cérébrale, oit chuintante IB­
1s, - 4z - , - ~, ou dentales 1 - l - 4- 1} ne e trou ent
q.ue dans des lIabes où la première oyelle est un a, il ou e,
pendant que le correspondante chuintante es - es' - dz ­
s - z, et dentale t - t' - d - n impie ne e trou ent qu
dan le autre labes cOlnmença par 0, i et 'Il. L labiale
faibles f - f - v - 'ft, ne se trou ent que dans la catégorie
ocalique e, et les correspondantes labiales fortes p - p' - b

- n~, e trou ent dan le autre catégorie. L'initiale g ne e
trou e a ec la 0 elle a que dan deu Ilabe: gook (gak)
et gai. L'initiale y, a ec la m me 0 .. elle a, e trou eulem nt
da ,le llabe yam et yao. La cérébrale chuintante ~ ne e
trou e pas a ec la oyelle a, et la chuintante simple z s'unit
a ec la 0 elle 0 seulement dans la llahe zou..

Toute ce anomalie, et bien d'autres que l'on décou rira
en parcourant le llabaire, nou indiquent le difficulté
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qu'a aient à franchir le traducteur religieu indiens et chi­
noi dan leur tAche de tran crire en chinois les mot houd­
dhi te. Lor qu'une llahe nlanquait dans le syllahaire
chinois, il fallait la remplac l' par une autre dont le son s'ap­
prochait de c lui que l'on ouiait tran crire; mai , en faisant
ain i on de ait forcément acrifier ou la oyelle, ou l'initiale.
Plu i urL; tran cription fauti e 'e pliquent, en con équence,
par le imperfection du llahaire.

Le llabaire ache é, il me re tait à le comparer a ec les
tran cription de Julien. Dan ce hut, il fallait d'abord donner
à chaque caract re cité par Julien a prononciation elon ma
théorie, et 1 cOlllparer a ec le on corre pondant de la yllahe
anscrite. J'a ai pensé d'ahord faire ce tra ail pour tous les

caractère de la éthode, mai cela était très long et présentait
l'incon énient que, pour la plupart, le lecteur aurait dtî e fier
entièrement à Jnoi pour la fidélité de la prononciation. Je
résolus alors de former une liste (déjà assez étendue, renfer­
Juant plus de 1,000 e emples) de ces caractères seulement
de la éthode, qui se trouvent aussi dans les tahles de RÏInes
de 'ang-h i. in i le lecteur, a ec ma Chinese Phonology à la
main, peut contrôler l'e actitude des sons anciens que je
donne.

La li te de caractère de la éthode, choisis selon la condi­

tion donnée, ont arrangés de la façon sui ante : dans chaque
ligne, il a d'ahord le numéro d'ordre de chaque e enlple pour
le retrou el' dan la éthode, puis le caractère chinoi (qui
est omi dan le e enlples de lignes sui antes); la prononcia­
tion selon Julien; le numéro de la tahle de Rimes de K'ang­
hsi, où se trou e ledit caractère; la' prononciation selon rna
théorie; et enfin la s llabe anscrite représentée par ledit carac­
tère et le e emples de mots anscrits où se trou e cette s llahe.
Cet arrangement pernl(lt tOlljour de érifier,. oit a ec la
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éthode de Julien, oit a ec le Tahle de 'ang-h i; en outre,
on pent d'un coup d'œil aperce oir laquelle des deu rOlna­
ni ation e rapproche le plus des song an crit .

La liste' est cornpo ée urtout d' elnple où chaque s llahe
san crite e t repré entée par un eul caractère chinoi ; mai ,
cornlne certaine s llabes telles que sta, sva, etc., sont rendu,
par la comhinai on de deu caraètère , et comme ces e emple
peuvént aussi ~tre utiles, j'ai ajouté une série supplémentairp
pour ces e emples de syllahe repré entée par deu carac­
t re .

LISTE DES E E PLES DE J T~IE

VEC LES 80 8 CIE S, SELO THÉORIE.

~ JI C - • pour âial 1 01........
5 1ë can t3 on...... - aii ....... dans iidjana.
6 ............. - an ....... ntarikcha.

7 ..... . .. . . . . - a ........ Anyê.
8 " Âchâ~ha......... ... . - a .. '" . . .

10 ft can 13 on. .... - an ....... Andhra.
11 pt can 15 omo .... - am (final).
13 it can ~ 1 oang.... - a

...
iigaraka........

~o •cao ~3 00...... - ô........ Odja.
~1 "· ...... . .. . . - an

~3 • cha 13 ~at .... - cha . . . . . . - 1Sarpâuchadi;
Pourouchas a.

38 chai 10 ~i..... chê .. 1Pourouchêchou-- . . . . -
Pourochêt;ta.

39 il chaï cha 10 ~i. - cha....... Çiricha.
40 · ........... - chya. . . Çich a.
51 ï!f chang ~ 1 ~eang. - çaii....... Çaiikha.
5~ · ... ......... - çâm ...... Çâmbt.
53 · ........... - ça ........ Çanaka.
54 chang ~ 1 ~eang. - çaii....... Çaçaiika.
55 · ........... - çâm ...... Kâuçâmbt.
56 ", .......... , - çà........ Içâna.
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Çaiikha.
Pourouchâu.
Palâçâ.
ç" ;\ .""am~- Ipaça.
Kauç~ a.
Vâiç a.

Çyâma.
içvamitra- çvadjit.

Râdjâ.
çartra.

1
Çâripouttra­

âiçâkha.

1
Kôcha (on écri t

- aussi Koça.)

Viçvabhoû.
Çirîcha.

Ivâiçya-Samkâçya-
- Vipaçyanam.

Manouchya.

Tichya.

- 1Viiiçati-D~ ~çarma­
ÇaI;\aka-Çaçaiika.

ç ayoudja.
Pradjâ.

ihhadjya âdinas.
Piçâtcha-Atchârya.

iravadya.

!Asâdhya-
- indh avasa.

yôdhyâ.
Dj iianahhadra­
Khâdanîya.

- cha .

- çva •...••.

- Çl •••••••.

- çya .

- chya .
- chya .

- çâ .

- ça .

- dja .
- djâ .
- dj a .

- tcha et trhâ.
- dya .

- dhya .

- dhyâ .
- djiiâ .
- da .

- dha.
- djha.

ai che 1 ~t. .....

96 • che 1 ~e .
96• . .

97 .
98 .
99 (1) ••••••••••••

75

76ft che 1 ~e .

77

78

79
83

88

117

118

119
1 0

1'J1

1'J'J

[37] OL ICELLI.

57 .. chang ~1 .eang. pour çan.. . . . .. dans

58 '" chao ~ 1 ~o.. . . châu .
60 • che 1 ~e. . . . .. - ça .
61 . . . . . . . . . . .. - çâ .
6~ . . . . . . . . . . .. - ç~•.....••

63 . . . . . . . . . . .. - ç a .

6ia . . . . . • . . . . .. - ç â .
65 . . . . . . . . . . .. - ça .

66 • che 1 ~e. . . . .. - ça.

. 71 f:l: che 1 ~e. . . . .. - dja.
7'J ••••••••.•.. - djâ .

73ft che 1 ~. • • . .. - ça .

(1) Ici il y a une lacune dans la érie de numéros de Julien.
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t2U * chen 13 ~en ... pour dja........ d 1Bhôdjant a- aii-
ans . (d )ana e ant n.'

t25 ............ - cha~ et çaJ.l .. Cha~~aet Ça~~a (1).

126 " içântê............. - çan .......

t27 ~ chen 13 ~en ... - ça~ ....... ça~~a.

............ - cha~ ...... Cha~~a.

t3u • chen 13 ~en... - djan....... Djantou-Djanma.

135 ... .. . .... .. - dja........ 1 ôdjana-Bahoudja-
na (de nt n).

136 1t c n 13 ~en... - çân ....... ViçAntê.
137 ............ - ç an....... ç antê.
lUO 1; chen 15 ~em ... - djam ...... idjamhhapoura.
lU2 JI chen 15 zem... - djam ...... Djamhoud lpa.
lU2 a ............ - tcham ..... Tchampaka.

tU7 ~ cheou 2U ~eu .. - djou....... Yadjour êda.
151 11 cheou 24 eu .. - çou ....... Çouhha.
152 ............ - ça ....... aheç ara.
153 11 cheou 24 ~eu... - sou ....... Soukâiikchi.
155 iJ!: chi 10 el..... - Çl......... Çila.

156 çê ........ !Kâucê a- âiçê-.. .......... -
chikas.

157 ". Çâila............. - çal ........
158 ft chi ~ép ....... - djL ....... Djt a.
161 + chi 17 ,ép..... - dji. ....... Djt a.

162 li! chi 8 ~i...... chi ....... 1 ârchika-Ghôchil'a--
Touchita.

t6u ~ chi 18 ~ét ..... - Çl ........ Çiçoumâra.
165 .......... .. chya ...... Tich arakchitâ.

166 Ptl chi 8 ~éi ...... - Çl......... 1 ârgaçiras-
Takchaçila.

t77 ;Œ chi 5 ,ék...... - dji........ Hondjikan.

17 :1 chi 18 ~zét. ... - Çl......... Çikchâ.
20U lit çhi 8 ,éi ...... - dji ........ Djih â.
20Ua ............ - djl ........ Dj1vaka.
!.wub ............ - dj ......... Tchadj.
212 ;(î chi 3 ~ek ..... - Çl......... içichta.

(1) Julien dit que Cha~~a et Ça~9a ont synonyme .
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~ 1 8 li chi 1 0 ~ei : . .. - djê .

2 ~ 1 " chi 3 ~ek . . . .. - Çl•••••••••

~~~ "............ - ça ........

~~3 ............ - ça ........

~~8 ~ chin 18 ~én ... - dji ........

229 ,. ching 5 ~ 'nff... - çaii .......

230 Il ching 5 mff·· . - djifi .......

~33
,. cho ~~ ~eak ... - ça .... ....

237 • chang ~ ~ ~ang (1) - çaii . . . ....
238 ............ - c;:a.........

~39 ............ - chân.......

~40 ~ chou 1~ '.ü ... - çô.........
~40a .. ... ... . . .. a .. . .....
~56 IIJ choua 14 uat. . - sou........

257 aJt choue 14 uet. . - çv~........

~58 11< choui 9 .uéi... - ÇVI ••••••••

259 a choui 11 uel. . - çou........

~6o ............ - ç a........

~6~ " chun 19 ~uén.. - tchoun .....

263 it= chun 19 ~uén .. - çotl ........

264 jJ chun 19 tsuén. - tchotl ......

~65 ft chun 19 Q-zuén. - djou.......

27 1 -ft fa 14 vet ..... a . . . . . . . .

~76 ~ fan 16 "em . . . an........

~77
A............ - vam .......

2.78 ............ - ha ........

~79 ............ hha .......

~80 ............ - hhâ. . .....

[39]

~8 4 fi fan 1 4 en ....

~85

286
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a .

- han .

- van .

153

Djina.

Djêtâ.

Çikch .

Çâk a.

Çakra.

Djina (de ant n).
Çaiikha.

Kadjiiigara.

Oupadêça.

Çaiikha.

Kaçana (de ant n.)

Pourouchân.

çôka.

Souhâhou.

Îç ara.

ç m.
Çouddhôdana.

Avalôkitêçva ra.
Tchounda (2).

çotlnyata.

Tchoarna.

rdjouna.

l a oumitra-Çrâva-
- na-iç ara.

Bhaga âne

Ga âmpati.

Barama-Brahmâ.

Bhâchâ.

_ 1La ana- ana
(de ant n).
Bandhou.

Bhavanti.

(1) Je donne celle prononciation selon les tables anciennes; en K'ang-hsi il y a un~

('rreur.
~) Julien dit que c'e't un synon me de ~.
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288 ~ feï 1t vei. . . . . pour vê......... dans Vêda-Pravêça.
289 ............ - VI••••••••• ichl]ou.
2893 ". Vâiçya............. - val........
290 ~ fen 19 féD.... - pou!). ...... PouQ~arlka.

29 1 ............ - poû .. . .... Poûrna.
293 ~ fen 19 rén.... - pou!). ...... Poul]~8rîka.

29 ft ff feou 2ft veu... - bou ....... Bouddha.
295 ............ - bhou ...... Adbhouta.

296 bhoû ...... !Vicvabhoû-...... .... .. - - Koumârabhodta.
297 ............ - bhatl ...... Bhaumadêva.
298 ft fo 19 vélo .... - bou ....... Bouddha.
~99 ............ bhô ....... Çrîbhôdja.
300 ............ - bô ........ Koumârabôdhi.
301 ............ - pou ....... Vâipoulya.
30ft ~ fo 19 fét ..... - pou ....... Pouttra-Pou!). a.
305 ............ - pod ....... Podrva.
306 ............ - vou ....... Helouvou.
307 ............ bhoû ...... BhodpadL

"308 ............ - va ........ Icvara.
309 ~ fo 19 fét ..... - bha ....... Çoubha.

313

"
fo 22 veak.... - va ........ - 1 ava-Açva-Viçva-

Mânavaka.
31ft ............ - vâ ........ Çal]akavâsa.
315 ............ - bha ....... Karabha.
316 ............ - ba ... . .... Baglan.

1Pouroucha-
31 7 'Râ fou 2ft feu .... - pou ....... - Pouchya-Pourohî ta

Vàtslpouttrîyâs.
318 ............ - poû ....... Poûrna.
31 9 ............ - vê (sic) . .... Vêtâla.
322 ik fou 12 VÜ •••• - bhoû .. .... Soubhoûti.
323 ............ - bô ... "..... Bôdhisattva.
32ft li fou 12 f'ü .... - pa (sic) .. ... Vâchpa.
325 i!b fou 12 f'ü .... - bhou ... ... Prabhou.
326 l'ft fou 12 vü .... - bhou ... ... Viçvabhoû.
32 7 * han 15 hom... - gâ ........ Anâgâmin.
328 ............ - ka ... . .... Kanakamouni.
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330 fj han 13 hhon. . pour hân ... .... dans Arhân.

332 in heng 5 hêng .. - kaii ........ Kaiikara.

333 ............ - gaii ... · ... Gangâ.

345 :& hi 8 hhéi..... - hî .. . . . . .. ahîçâsakâs.

347 ~ hi 10 hl. .... - hê ... . .... He aram.

351 ffi hi 8 hl .... '.. - hê ... ..... (Particule vocatiw'.)

356 lfi hie hhei ..... - ha ........ Hari.

361 1* hieou 24 hheu. - hou ... · ... Bahouratna.

362 ............ - hô .... · ... ahôraga.

364 .. hing 5 hhéng.. - hiii........ Hiiigou.

365 1PJ ho 1 ho ...... - hê. . . . · ... Hêtouhi.

366 ............ - a ......... Arka.

367
A Vyâkarat;ta............. - a .........

369 ............ - ha ........

378 fil ho 2 huo ..... - va ... . . ... Dêva, Varoul)a.

379 .......... - vyâ........ V âkarana.

380 ............ - pa ... · .... Dvîpa.

381 ............ - ha ... · .... Havana.

382 ............ - hê .... · ... Hêlouvou.

404 mho 1 hho ..... - ha ........ Hari.

405 ............ - hâ ........ Mahânâga.

406 ............ - ga .... · ... Magadha.

407 .. . . . . . .. . .. ka ... · .... Divâkara.

IW7 a ............ - khâ ... · ... Khàdana.

407b ............ - hi. . . ..... Mahî.

408 rr; ho 14 hhuot. .. - kou ....... Koustana.

409 1t ho 2 hhuo. ... - khâ ....... Toukhâra.

416 jI ho 1301. . . . - a ..... · ... Adbhouta.

1120 ~ hou 12 hhu .. - hou ....... Bahou.

421 ho11 ....... 1 ouhot1rta-.. . . . . . . . . . . - -
Vahot1lam.

422 ............ - hô ........ Mahôraga.

425 tJ hou 12 hu ... - hou ....... Houdjikan.

426 fJt hou 12 hhu ... - hou ....... Houkouva.

42 7 fi hou 12 hu .... - hou ... , ... Lahoula.

429 mhouan 1. 4 huon. - va .... - 1Dêva, employé par. . . .
f'rreu r (.Tulien ) .



156 SECTIO D'EXTRÊ E-ORIE T. - A. ['12]

433 fjt i 8 L .... ... pour 1......... dans IUini.
434 ............ - ~ ......... fka.

"
~ "435 ............ - 1... . ..... Içana, Içva.ra.

436 ............ - hi ........ HiraIJya.
45~ Il 110ï. ..... ;. i, ~ et âi . · .
454 ~ i 18 yIt ...... - dji ........ Adjita.
457 • i 8 éi........ - ~ ......... Êlâpatra.
458 A· Airâvata............ . - al ..... ...
461 min 18 ïn...... - ID .• t ••••• Indou.
46~ ŒI ln 18 ïn. ... . - ID .. .... · . Indra.
464 11" in 19 yuïn. " Hetlndri a... . - ln ..... · ..
467 BI ing 5 éng ..... - aii ........ iiga.
470 • jang ~ 1 jreang. - IJ a ... .... PouIJyaçâlâ.
47 1 ............ - djiiâ. . . .. . -:- Djiiânabhadra.
47~ ~ je ~ 1 jreak.... - dja........ Radjata.

47 3 li Je 1 Jre ...... - djiia....... - !Manôdjiiaghôcha-
Yadjiiadatta.

474 ............ - djiiâ....... Sarvadjiiâ.

47 5 ............ - IJa ........ TallakchaIJa.

47 6 li JO 1 Jrfl ...... ~ Kanyâkoubdja.- nya. a •••••

477 ............ - IJya ....... AraIJya-çôunyata (1).

478 ............ - nya .. . ....
479 :lm JOu 1~ jrü .... - nya ....... AdjnâtakâuIJ ~inya.
480 ........... . - IJya .... · .. PouIJya.
487 itj kao ~3 koo.... - kâu ....... Kâuçêya.
488 ~ k'e 3 ~'ak..... - khe. ...... Kh~louda.

490 li! keng 3 kang... - kan ....... Kaiikara.
505 ± ki 10 kit. .... - ki ........ A alokitêç ara.1=1

506 ............ - khi .... · .. Çikhl.
507 ............ - kê ........ K~goura.

510 ri k'i 8 k'éi .. ... - kchi....... DakchiIJa.
515 B ki 10 k'ei..... - kchê .... ·. Outkch~pa.

51 7 • k'i 8 ~'ï ...... - kM .. ... · . Çikhi.

518 kha ....... !Khakkhara.. .. ........ - - (première syllabe).

(1) Julien ne donne pas le signe de la céréhrale.
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5~1 ~(l) k'i 8 gï. ..... pour gl ........ dans Timiiigila.
5~~ ........... . ghi ....... ahâsaiighi.
5~3 " Mâtaiigî............. - gl ...... . .
5~4 ............ - khya ... . .. Asaiikhya.
5~5 ........... . khyâ ...... Saiikhyâ.
5~6 ............ - gê ........ Gêya.

5~7 ............ - ghê ....... Bôdhimêghêçvara.
5~8 ............ - djê .. . . . .. Djêtavana.

5~9 ............ - k 11....... A~vayouk.

544 fi ki 10 kï... ... - hê ........ Kêtou.

544 ............ - ya ........
551 ~ ki k'i, kie 18 kït. - k1 ... iJ;nalakîrti.Pp . . ...
553 il k'i 10 kI...... - kê ........ Harikêla.

554 ............ - ki .... . ... Vimalakirti.

558 {il kia 1 ge...... kâ et ka.... Djatakâs-Lokavit.

559 ............ - ga ........ Gôçriiiga-

560 " Gâtha-Agâmin............. - ga ........

1Saiigha-
561 ............ .gha ....... - Saiighanighâtanê-

Ghana.
561a ............ - ghâ ....... Saiighârâma.

56~ ifJp kia 1 ge...... - khya. ..... Saiikhya.

563 ........... . - ha..... . .. -
~ Siiiha (par excep-
t tion) .lKhara-Vaiçakha-

570 14; 1 k'e ........ - k'ia .. ..... - oukha-Kha4ga-
Kharôchti.

571 ............ - khâ ...... '. êghaçikhâ.

5i~ ............ - khya .. . ... Saiikhya -Vikhyata.

573 ............ - ga ........ Samparâgata.

57 3a ............ - gha ....... Amoghâ.

57 4 ............ - khou ...... OukhouH.

575 ........... . - khi .. ..... Pâdalikhita.

58~ }Ill kia 1 ke...... - ka ........ Çaçâiika.

583 ............ - kâ ........ Kâçyapa.

(1) Je crois qu'il y a erreur dans ce caractère, cl il faudrait lire fi; du moins celui­

ci est le caractère en Hiouen-Tchang.



158 SECTIO D'EXTRÊ E-ORIE T. - A. [4fI]

586 · ........... pour ga ........ dans Garou«Ja.
585 " Dourgâ............. - ga •.......
586 ............ - gha ....... Dlrgha.
587 ·........... - kya ....... ça~ya.

593 Il kiang ~ t keang. - ka........ KikaI).a (devant n).
596 li kiao 23 geo.... - gâu....... Gâutama.

595 ............ - kô. '....... Kôçala.
600 11 kie 10 gei. ... - ga ........ Magadha.
601 " Gâthâ............. - ga ........
602 " Gêla............. - ge ........
606 ~ kie 10 k'ï..... - khê .......
605 ........... . kha ....... Khatcha.
608 Il k'ie 13 k'et.... - kha ....... Kha«Jga-Khadira.
609 ............ - ka ........ akara- Dtpâiikara.
610 ............ - gha .......

611 · ........... - ga ........ - ! âga-Magadha-
Sâgara.

61~ ............ - gou ....... Lagou«Ja.lGandharva-
6~u ~ k'ien t 3 gen... - gan ....... - igantha (pour i-

grantha) - Gandha.
624 • kien 13 gen ... - kan ....... Skandha-Talkan.
625 ............ - gan ....... Gandha.
626 " Gândhâra............. - gan .......

6~7 ............ - gha ....... Ghana (de ant ni.
628 ............ - ga •....... agna.

631 il kien 13 ken ... ka ........ 1Kanaka-
KôiikaI).âpoura.

632 ............ - kan ....... Skandhila.
633 ............ - kâii ....... Kâiitchipoura.
634 ............ - gan ....... Sougandhi.
635 ............ - ghan ...... ighaI).tou.
662 Ji kien 13 kin ... - kaii ....... Kaiikara.
663 ............ - kiii ........ Kiiiçouka.
669 li k'ieou 26 k'eu. - kchou...... Bhikchou.
656 • kieou 26 keu .. - kou ....... Krakoutchtchhanda
657 ............ - koû ....... Koûta-DoukoMa.
658 ............ - gou ....... Gourou.
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660 ax kin 17 k'ém... pour kam....... dans Karnbala.
661 If kin 18 kIn .... - kin ....... Kinnara.
66~ ~ kin 17 kém ... - koum (sic) .. Koumbhira.
663 •. king 3 geng... - gaii ....... Gaiigâ.
664a Jt king 5 géng... gaii ....... Gaiigâ.
667 J!t kio ~ 1 keak... - kou........ Krakoutchtchhanda

67 1 ~p kio ~ 1 k'eak .. - ka......... Saiikakchikâ.

673 li kioue 11 nguet. - gou........ 1Aiigolimâlya-
Goupta.

687 .0 kiu 19 k'uét .. kou ....... 1Koukkouta-- -
Koulouta-Koura~a.

688 ............ - gou........ Goupta.
689 .li kiu 1~ gü .... - gô ........ 10" gô (vache).
690 ~ kiu 1!! g- .... - ga ........ Varga.
69 1 ............ - gou ....... Hiiigou.

710 Ils kiun 19 guén.. - kouii ...... Kouiidjikâ.
71~ PI k'o 1 k'o ..... ka ........ Açoka.

713 ............ - khô ....... Khôchya.

716 * ko 1 kuo ..... - ka ........ Karka.
7!!0 ,. ko 1 ko...... - ka ........ Kali-Arka.
7~1 ............ - gê ........ Gêlou.
7~~ ............ - ska........ Skandha.
7!!3 • k'o 13 k'ot.... - kha....... - Vikhatam,...

7!!4 JiiI k'o 1 k'o ..... - gha........ Dtrgha.
7~5 ............ - khâ ....... Khâdana.
7~6 JiiI k'o 1 k'o ..... - ko ........ Kotol-Kotoula.

733 ~ kong 7 küng .. - kôii ....... Kôiika~âpoura.

734 ............ - koum...... Koumbhâ~4a.

735 tî kou 1~ ku .... - kou ....... Kouroutâvi-Kouttâ.

737 JI kou 1~ ku ... ". - kou ....... Çakouni.

738 ;1> kouo ~~ kuok. kô ........ Kôti.

740 JkIJ la 13 lot ..... - la ........ Malaya-Lagou4a.

741 - ra ........ 1Vara~a-Ratna-............
Dhâra~t.

753 Il laï 10 loi ..... - ra .... '.... Hira~yavati.

754 " Râchtra............. - ra ........

755 ............ - la......... Àlaya.
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756 • lan 15 lom ... pour ra ........ dans Brahmâ-.

763 • lan 15 tom ... - l'am ....... Pramâtram (final).

76& lam ....... ! alambana-........... . - -
Lambâ.

765 ............ - lam ....... Saralam (final).
" "766 ............ - ra ........ Arâma (devant m).

767 ............ - la......... LavaI]a.

768 • lan 13 Ion .... - raI] ....... - 1KouraI]taka-
KaraI]~a.

- l'an ....... Grantê.

769 ............ - l'am ....... Rê aram (final).

1

Podrana- l'an a

770 ............ - ra ........ (aussi raI] a)
de ant na et nya.

77 1 • lan 15 lom ... - lam ....... Samâptalamhha.
77'J ............ - ra......... Brahmâ-Soûtra.

773 li lang 'J 1 loang. - ra ........ - !KouraI]a (de ant
na).

77& ............ - la ........ KouI]âla.

775 ............ - laii. ....... Kâmalaiikâ.
mlang loang. lam ....... "777 'Ji - Elam (final).

778 11» le 5 lêk...... l'a ........ !Hatna--
Pratyêkabouddha.

779 " âitrêya............. - re ........

780 ............ - la......... Amlaka.

781 " Kharika.............. - 1'1•••••••••

78'J ............ - rI......... Richahha.

1Garouda-
789 • leou 'J &lou ... - l'ou ....... - Pouroucha-

KarouI]â-Routchi.

790 ............ - l'OÙ •••.•.• Roûpa.

7~1 •leou 'J 4 lou ... - l'ô ........ 1Rôtcha-Pourôchita-
Kharôchtha.

79'J ............ - lô......... Lôka.

793 ............ - loû........ Çàloûka.
806 fJ li 5 lék ...... 1'1 ••••••••• Antarikchu.
807 ............ - ,Iri ......
808 ............ - .ri ...... rika.
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8~4 ;JI li 18 lét . . . . . pour li ......... d 1Litchtchhava-
ans T" r·amra IptI.

8~5 ............ - rI ......... Mridou-Vridji.
851 JI. li 17 lép ..... - rI......... Mrigava.
880 ]{ liang ~ 1 leang. - la......... Kâlayaças.
881 ............. - lân........ Lângali.
88~ ............ - Iyâ........ Kalyâna.
884 ,. lien 13 lin.... - ra ........ Arat;lya (devant n).
885 il lien 13 len.... - ran........ âirandjanâ.

886 . ............ ra ........ 1Hiral].yavatt
(devant n).

890 ttl lieou ~ 4 leu... - rod........ Viroûpâkcha.

89 1 ............ - rou ....... Outtarakourou.
1001 1 fi; lin 17 lém.... - lim ....... Limbint.

1Pilindavalsa (écrit
1008 1ft ling 5 léng ... - lin ........ par erreur

Piliiigavatso).
1011 • ling 5 léng ... - rin ........ GÔoringa.
101~ ............ - lin ........ Kalinga.
1014 .. lio ~ 1 leak ... - Iya ........ Vâipoulya.
10t5 g liu 1~ IÜ..... - ri et ri .....
101 7 f* liu 19 luét ... - rou ....... Anirouddha.
1018 ............ - rô ........ Nyagrôddha.
101 9 ............ - li ......... Kôlila.
10~~ .. 10 10 ........ - la......... Mm1lasarvâstivâda.
10~3 ............ - lâ......... Palâça.

10~4 ............ - ra ........ - 1 agarahâra-
Angaraka-Outtara.

1038 Il 10 t 10 ....... - la......... - 1Amla-ÇUabhadra-
Sâla.

1039 ............ - lâ......... Palâça.

1040 ............ - Iya........ - 1Mangalya-Angouli-
malya.

1041 ............ - loû ....... Pilodsâra.
104~ Il 10 1 10 ....... - lô ........ Alôka.
1043 ............ - ra ........ Karpoûra-Amra.

(1) lei il y a une lacune dans les numéros de Julien, de 899 à 1000.

En8tu-OBIINT. 11

IMPa'Mtal& S,lT10 ALI.
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Nyagrôdha.
Gou~aprabha-.

1
Sroughna-

- Baroukatchtc hêva.

Lôkavit- lôkabhâsa.
Lôkâyatika.

1
Garouda-

- Pourouchapoura.

Rodpya.
Kharôchlha-Çrôtra.
Sodtra.
Hêlouga.
çatrou-Routchi.

1044 ••.••••••••• pour râ . . . . • . .. dans RAdjagrih -RAhou.

1
malaka-Potalaka-

- mala.
Lôka.

ilodsâra..

âra){a-SAra.

RAdjan.(roi ).
Laghou-Lahilha.
Apalâka.

ahirakoula-Hrada.
Rahoula.
Loumhinl.

âtoulounga.
roudj.

Avalôkitêçva~a.

1
Krôc;a-Vairôicha:na~
Kh~rôchtha.

1
Kourou-Çatadrou­
Gourou- êroudou­
Pêlou.
Virod~haka.

1050 • 10 (~1 ) loak... - la.. .......
1051 ........... . - lô .. ......
105~ ............ - lod.... . ...
1053 .... ........ - ra ........
105h ".. . ....... . - ra ... .....
1056 ~ 10 1 10. : .... - la.........
1057 ..... . ... .. . - là. .......
1058 ..... . ...... ~ ra ........
1059 "... . ..... . .. - ra ..... . .
1061 ft long 7 üng.' .. loum: ..
106~ ..... . ..... . - louii . .....
106ft l • lou 12 u..... - rou .......
1070 .. lou 1~ lu.... - lô .. ...

07 1 .. . ....... . rô ........

107~ ............ - rou et lou...

1072 - "........ .. . - rou. . ....
1073 .. . ......... - Iri ... . ...
1074 ~ lou 7 luk .... - rou .. ... .
1075 • lou 1~ lu .. .. . - lô .. .....
1076 ......... ... . - lô. . .....
1077 ........... . - rou .......

1078 ". . .......... - rou .. . ....
1079 ........ ... . - rô ...... · .
1079- .. ......... - ra ........
108~ • lou t~ lu.... - lou .......
1083 ....... .. . - rou ......
1084 ............ - Iri .. . .. ·.
1085 If( louï 9 luéi... - rô ... ... ·.
1086 ....... .... . - ra ........

(11 Le numéro 1063 manque dan Julien.
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1088 .. lun 19 lu~n... pour loum ...... dans Loumhint.

108~ ," ma 1 ma ..... " âtailya.ma ........

• ma ma ..... " Brahmâ.109 1 1 - ma ........

1103 il me 5 m~k .... - m~ ........ Doum~lam.

1106 Ji meï 8 ml. .... - ml ....... : 1Pratid~ç âmi-
Bhanâmi.

1107 ............ a •....... Yavana(parerreur).

1108 Olt meï 10 m.oi ... " Samâdi.- ma.......•

1110 r, men 19 mu~n. - man....... a~~aka.

1116 1t meou ~!! u. ou. . ... oum.

1117 ........... . - moû.. ..... 0111a.

1118 ........... . ô........ ôtcha.

11~0 ptf ml 1 ml. ... . - ml.. ......
11~3 Il mi 8 ml. ..... - ml ........ Amita.

11~!! ........... . - mû. ...... Kâçmira.

11~5 ........... . - hi. ....... Loumhini.

11~6 ........... . - hl. ....... KâuçâmM-Çàmb1.

" 1Soum~rou-l èkhalà-
11~7 ........... . - me........

~ghaçikhâ.

11~8 ". Mâitreya............. - mal .......

113~ *= 10 mi..... ". Mâitr~ a.ml - mal .......

113!! • ml 18 mIt. ... - ml ........ itra.

1135 ........... . - VI • ....... Vistara.

1137 ~ DU 10 mi .... - ml ........ Pamira- Koumidha.

1138 ............ - m~........ ~Ia.

1139 IS DU 10 DH..... - Dll........ Timi.

11!!0 ............ - m~........ Soum~rou- ègha.

11!!1 ". 1 âitr~ a-........... . - mal .......
Parasmâipada.

11!!6 ~ mm 18 mIn... - min ....... ~mindhara.

I1lt7 ............ - hi ........ Loumhini.
11ltS ,. mo 2 muo .... - ma. ...... ahâ.

l1fa9 A Koumâra-Mânavaka............ - ma .......
1150 ............ - ha ........

1151 ............ - mou....... ouhoûrta.

1156 * muk .... DIÔ........ !Pratimôkcha-
mo 7 -

lôkcha.

Il.
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4 t d
1

ati-Çrâm nêra-
mo 1 muo .. pour ma. . . . . . . . ans imalamitra.

............ - ha .

1199 Ils na 1 no .

~ifi nan 1 5 ~am . .

~ naï 10 nOL .

t~ nai 13 not. .

Karma-Gôma a.
Brahmâ.

ahi- ahêç ara.
arkata.

oudra.
Padma.

ouhourta.
Samoula- oudrâ.
_amô.

ousala.

1
noumata-

- amaskara.

1
Pourl]a-çra al]a-

- Karl]asou arl]a.
Hiral] a.
Kàlapinâka.
Çrâmal]êrtkâ.
Chal]~a.

- 1Djo asena­
ara iiiha.

_ 1 ârâ ana - âgâr­
djouna- âtha.

Pour~a.

êmam.
Çoûn a-Hiral] a.
Çanâiçtchara.

adl- ara.
âraka.

Ghanam.
Vyâkaral]am.
Vyâkaral]am.
PourouchâI]âm.

anda.
Vighnam.

- ma .

- ~a ...•.•••

- mou .

- mou .
- ma .
- mou .
- mou .
- mô .

- nla .

- 'Ill nâ .....

- ~ na .

"- ma .
- ma .
- ma .
- ha .

- ~ya .

- "" nâ .
- ~ê •....•••

~a ..••..

- 1Q' ~a •..•.•

~ .
- nal .

- na .

~- ne .

- n a et ~ a ..

- nam .

"- na .

"- ~am .
- ~am .

"- ~am .
- nan .

- nanl .

mo ~ muo ....

mo ~1 moak .•
mo ~ muo ....

na 1 ~a ••••••

mou 1!l mu •..
mou 1!l mu .
mou 1~ mu .
mou ~4 mou ..
mou ~4 mau ..

nan t5 nom ..

nan 13 non ...

1~00

1158 *
1159
1169 •
117 0

1173 lt
1177 Jt
1177­
1180 Il
1183 •
1184 fi
1185 -IJJ:
1186 a
1185-

1187

1~01

1~0~

1~03

1~05

1~06

1193 •

1194

1195

1195­
1196

1~07

1~1~ ïfj
1~13

1~18

t~19

1~~0 •

1~~1
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1~~~ nang ~ 1 noang pour na 'if •••••• dans agarahara.

1~~3 ............ - ~a çrama~a.

1~~4 ~I no 23 noo .... - ~a ........ Arou~a.

1~~5 III nao nu....... - ~ou ....... Paramâ~ou.

1~~6 • neng 3 ~ang .. - na ........

1241 Il ngo ~1 oak ... - a ......... - 1
garou- gm-
kcha a.

l~la~ ............ - visarga .....

1~43 ft ngo 1 ngo .... isarga .....

1~49 il ngo et ho 13 ot. 1 dbhouta - rbouda- a ......... - ( oir n° 416).
1~53 ngo 1 o...... - 3 ......... ma tram.

1~54 " a............. - a .........

1~55 ha ........ 1Harina-Lôha-............ - - HartÏakl-Hava a.

1~56 ............ - ê ......... tl .
1~57 ........... . lsarga .....

1~61 ~fl
. .

'SI' n palatal .•m 10 ngl.....
1~6~ 1ft ni 5 nék ..... - ni ........ ·kchêpa.

1~6~· ............ - na ........ Prasênadjit.

1~64 JE ni 8 ~éi......
, 1Bhikchou~t-- ~l ••••••••

Mâitrâya~î.

1~65 ........... . - ni et ~i .... 1
a~i- Oupanichad-
ouni.

1~66 - nê(l) ...... - 1 êmin- êpala-........... .
Çrâma~êra.

1~67 ............ - na ........ Kanaka.

1~68 ........... . - nya ....... 1 yagrôdha-
Godhanya.

1~69 ............ - nâi........ âirandjanâ.

t~7~ lVt Dl 18 nit. .... - ni ........ Parinirvâ~am.

t~74 il ni 10 nI .....
nirouddha-

- ni ........ . "1 ara~a.

1275 ............ - nê ........ êtra - Sthânêçvara.

1~83 1fp nlang ~ t ngeang - .nga......
1284 il mang ~ 1 ~eang - na ....... yakkâkoura.

(1) Ici JuHen devrait aussi donner tlê (cérébral) qui se trouve dans Crâmaf}êra.
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1351 j{ peï 10 poi .... pour pa ........ dans Patra.
135~ " Karpâsa............. - pa ........
1354 JI. pi 8 pl. ...... " Pâpîyân - Pippîlikâ.- pl ........
1354- ·........... - VI......... Vimala.
1356 ........... . a ....... yavasthana.
1359 ~ pi 18 pit ..... - pl ........ Pitaka.
1400 16 pl 18 bit ..... - VI ........ Viçva.
141~ pi 8 hI ...... âi et 1•••• âiçâkha- ihhâchâ.
1413 ............ t......... A îtchi.
1414 ............ - pI ........ Kapiça.
1415 lU pie 13 bel. ... - pI ........ Pidhana.
1416 ............ - vya ....... V avasthâna.
141 7 11 pien 13 bin ... - vyan ...... Vyaiidjana.
1418 ............ - bh an ..... Abhyanta.
14~3 il: pin 18 pin....

. .
Pi~«lapâta.- plI] .......

14~6 ,:f( pin 18 pin (1). - phi ....... - 1Kapphina
(devant n).

14~7 ............ - pl~ ....... Pi~~ada.

14~8 ·........... - piii ....... Piiigala.
14~9 ............ - vlm ....... Vimham.

1431 • p'in 18 hin ... him au vim. 1Bimha ou Vimba- - . (de antunelahiale).
1432 ·........... - VI ........ Vinâyaka.
1433 ............ - hin ....... Bindousara.
1434 ............. lm et. viii .. Vimçati-Kala inka-.
1435 ............ - vin........ Vindh a âsa.
1436 ........... - piii ....... Kapiiidjala.

1437 ........... . - VI......... 1Ourouvilvâkâçyapa-
Vidrouma-Vi ara.

1438 Mc ping 5 péng... - pin ....... Piiigala.

1BimbisAra - Vimbi-
1440 14 p'ing 3 hing. . - bim et vim.. - sara (aussi Bimba-

" . h " )sara, lm asara .
144~ 11 po 7 buk..... - ba ........ Bahou.
1443 ·........... - pa ........ Patio
1444 ft p'o 19 buêt. .. - bha ....... Bhamâtra.

(1) Le numéro ll124 manque dans Julien.
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1465 If po 14 buot. .. - pa ........

1466 ·........... - va ........

1467 ".......... . a........

1468 ·........... - ba ........

1469 ·........... - bha .......

147~ •po ~ puo ..... - pa ........

· ..••......• pour hou .
· . . . . . . . . . •• - pou .

_ 1Iç ara-Avadana­
Rêvata.
Vivâha.
pômam.
Sphâtika.
Vibhaktam.

1
Dhrouvapatou-

- ndôpananda.

1
0 varta - adjra-

- pâ~i- arma- utou­
Adjita atl-A atâra.

1
Bânt (langage, dis­
ours .

1
ondrâbala-

- Oudoumbafa - Ba-
roukatchtchhêva.

_ 1Bhadra - Bhadrika ­
Ahhayagiri.
Vrihaspati-

Gouroupada.
Vipâçâ-Pâçoupata.
Stodpa.
Oupâli.

dans Bouddha.
Pouchya.

1
TchampAka­
Viro~pâkcha.

Poukkasa.
Vimbasara.
Bâla (enfant).
Açmagarbha.
Vibhâchâ- Bhâraya.
Anouchtoubh.
Vir aram.
Kalâpa- ipaçyan8.

a ••••••••

- va .

- pâ .

"- va .
- pô .
- lIT phâ .
- bha .

- pou .
- ba .
- bA .
- bha: .
- bhâ .
- wbh .

- pa .
- 11 pha .
- pa .
- pâ .
- pa .

"a • • ••••

- ba ... , ....

p'O"9 p'uo ....

1h17 11 po ~t poak .

llu8 ~ po 7 P .
14~o Il po ~ buo .
14~oa .
14~1 .
14~~ .
14~3 ..•.........
14~4 II p'o ~ buo .
14~5 .
14~6 .
1439 po ~ puo .
1440 , .
1443 • po ~ puo .
1444 .
1445 " .

1446 .

1447
1448
1457
1458

1415 (1)

1416

li) Ici on retourne au numéro 1415 et l'on répète la série jusqu'à 1445.
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Poura-Pou~ya.
Karpodra-Podrl)a.
Sambhoûtam.

1
Pôtalaka- Kapôtikâ­
Kapôtana.
Kâraphodrnâm.
Pa~daka.

Paiitcha.

- 1Kchârapânlya
(devant n).

1

Pounatcha (lorsque
- le mot sui ant com­

mence par n).
Pou~4ravarddhana.

Pou~ya (de ant n ).

1
Sambouddha­
Sambhôga
(devantf ou p ).

~
Samantabbadra-Sa­
m aksambodhi- Sa­
matata-Samaya
(devant m).

1
Arichamê

- (devant m).
Sataya.

ivâsana(de ant n).
Sannahâ.

- 1Oupâsaka-
ah: çasaka.

Pou hpa - A ani­
chtha - Karôchtha ­
O~ch~tcha -DjiÏich­
tha - Ahhayadan­
chtra-Dantakâehtha­
Ya~hti (toujo'urs
sans a inhérent).

dans Phala.
Sphâtika-Phâlgou~a

j Bharadvadja-
- (Prabhâratna.

- cha .

- pou .

- sa .

- sa .

- sa .

- sa .
- san .

- 11' ch .
"'

- sam .

- pol,l~ •....
- {)Ou •••••••

- pô .

phoâ .
- pa~ ......•
- pan .

- pâ .

f. VOLPICELLI.

san 15 som ...

p'o ~ p'uo . . . . pour "CI pha .
............ - phâ .

. . . . . . . . . . .. - bha et bhâ..

............ - tha .
- pou .
- poâ .••....
- bhod .

• pou 1~ pu ....

:ft p'ou 1 ~ p'u ...
~ pouan 14 puon

t64~

.554 =se 18 ~t. ....

1541

1543 .
1544 .. san 13 n...
1545 » 13 son .

1 547 • se 5 sêk .

15~1

15~9 ~ pun 19 pu ..
1530 ••••••••••••

1540 __

1684 i.I
1485

1486

1487
1491

149~

1493

1494

1497
151 9
15~0

[55]
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"- sva .

"- sa .

- Çl ••••••••

- sIn .

- Si ••••••••

- st .
- sê .

- sin ....."...

- sÔ ••••••••

- sya .
- ,.eh .
- chya .
- svA .

- sou .
- soa .

- ~san .
- sam .

- sa .

- sa .
- sé .
- st•........
- sAi•.•.....
- çi .

so 1 so ....•..

1598

1599
1600
1601
160!J e
1603

1560

1573 Â si 5 slk .
1575 se 10 sI. .. , .
1 576 1!ï si 1 0 sI. . . . . .
1577 •...........
1579 ~ sie 1 si .
1580 ...•........
1~81 " sie 1 si .
1584 vi: sien 13 zin .
1585 if sieou ~4 siu ..
1586 .
1587 .
1589 11 sin 18 sin .

1597
)IJ,
~ so 1 so.•.....

1555 f! 5 ~k.. . . . . pour sê. . . . . . .. dans Sélou.
1558 • sen 17 tsam. .. - san........ angraman.

1

Asanga-Saiiga- an­
khya-Saiik ça·

1559 fi seng 5 sêng. .. - san........ (devant une guttu-

rale).
Siiiha- (et ses com­
posés) Sinhala-Sin­
hapoura (par e cep-
tion). '
Sannâha.
SamApta.
Siddha.

1

Çrigala (contracté)
Par e eeption; ordi­
nairement = 1.

SakridAgAmin.
Sêla.
Slmam.
SAinika.
Çikhin.
Nivasana. '
VArAnast.
Vtrasêna(devant n).
Sougata-Asoura.
Sodtra.
SvArtani.
Sindhou.

1
Çaqaka Asa-

- sa........ - Bouddhadasa.

1
SAla- ourouchada­
myasArathi.
Visôdam.
Pourouchasya.
DrichfAnta.
Khachya.
SvAgata-SvâhA.

6 4 da k - sa........ - 1DSahaAsa-.OupasAka-1 l '" sO!J1~a ....

1568

1561 .
156'!J .
t567 • si 18 sU .
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1615 .....•...... pour chya ...... dans ôch a.

1618 Ji so 1~ ua..... - ~s ....... Pourouchâs.

161 9 iY so ~ suo...... 1\ S âmin-S âgata.- s a .......

16~0 li so ~ suo...... 1\ S âgata.- s a........

16~3 !ft sou 19 ~uat. .. - sou ....... Souri.

1636 li sou 1!1 su .... sou ....... 1Vasoumitra-- -
Soumêrou.

1637 ............ - soû....... Sodrya.

1638 ............ - sô ........ Sôma.

1639 ............ - çou ....... - 1Çoubha astou (nom
de fleu e).

1640 ·........... - sa ......... Tâmasa ana.

1643 JI! sse 8 ~i...... - chi ....... Touchita.

1645 sse 8 ~i...... - sé •••••••• Sênâ (armée).

1646 ............ - ça •..•.••. Palaça.

1647 ............ - cha ....... D êcha.

1648 ·........... - chi........ Varchika-GhÔchira.

1649
1\ Sousima............. - SI•••••••••

1665 Il sun 19 su n... - soun ...... Soundarananda.

1666 1f'!.tchhan..
1Krakoutchtchhanda........... . - - (par erreur).

1667 'Pl sun 19 zuin ... - tI chen....
1yôdjana (par

erreur).

1678 * ta 10 doi ..... - da........ Dakchi~a.

1679 ·........... - dha .......

1680 1! ta 13 toto .... - ta ........ Outtara-Koustana.

1681 ·........... - tâ ........ TAra.

1688 7'& ta 15 dop..... - dâ........ DrAvira.

1689 dha .......
Adhava-........... . - andharva.

• ta 1-5 top..... ta ........ 1Gautama-
1 90 - r-

Anavatapta.

169~ Ji ta 13 dot..... - ta ••..••.• Tapta.

169~a da et dA .... 1Sarvada-Bhadra-........... . - - SoudAna-Dêvadatta.lDharma-DjAlandha-
1693 ............ - dha ....... - ra-Andhra-Gan-

dharva.
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Katcha.

_ 1Dhrou apa!Ou (seul
e emple connu).
Akchay ati.
KchArapAntya.
Outkchêpa-.
Soukâiikchi.

1
akcha-Lakcha-

- TakchaçilA.

ikchêpa.
Prêkchint.
Tatchtchhaya.

_ 1Koukkoutapada­
Katapodtana.

1
Kharichthll-

- AkanichÏha-
DjyAinich!ha.

- kchê .
- kchi .

- "tchha .

- ta •...•.••

- thâ .

- ta········
- tha.••.....

- kcha .

17°~ 1!! tan 13 don.... - da ........

17°3 ·........... - tha .......

17°4 ·........... - ta (dha1) (1) •

17 10 m. tan 13 tot .... - tra........

171~ t'an 13 don ... - dan .......

17 13 !!. tan 13 ton.... - ta.........

17 14 ........... . - da ........

174~ ·........... - !ha. .... · .
1743 ..... _ ...... - tha. . ... · .
1744 ·........... - tcha... . ...

1745 ·........... - !Ou ... .. · .
1755 ~ tch'a 10 ts'ai... - kcha. ... · .
1756 ............ - kchA. .....
1757 ............ - kchê.......

1758 ·........... - kchi.......

1734 t'ang 11 t'oang.
1735 1t tch'a t'a .
1736 .

1737 ~ tch'a 1 18'a .

1738 .
1739 •••••.•.•..•
1740 .

t'a 13 t'ot.•... pour tha.. . . . . .• dans tha a~a.

· . . . . . . . . . .. - dha....... Gandhar a.

1
Khadani a

- (devant n).
isthana (de antn.)

- 1Dhama (pour
Dharma).

1
SoumAtra

- (de ant 1).
Dantakâch!ha.

nta ara (de ant 1).

1
Khadani a

- (de ant n)•

8 .., 5 Il _ 1TAmalipti
17~ 4lL tan 1 tom.... - là........ (devant m).

SourasthAna.
ahârâch!ra.

(1) Cela doit être dlla et non ta.
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t7 60 ~ tch'a 1 4a .... pour 4a ........ d 1Drâ ida-Garouda-ans . .
n4a.

t7 61 ............ - 4à ........ Tchâr;t4âla.

t76~ ............ - 4ha ....... châ4ha.

1763 ............ - dhyâ ...... adh âkchara.

1764 ............ - ta ........ Uapitaka.

1765 ............ - da ........

1765- ............ - kcha ...... - 1 kcha am (e emple
unique. )

1766 f.t tch'a 1 fa .... - tha ....... kanichtha.

1773 j: tchang ~ 14eang - tam ....... içichtam.

1774 {t tchang ~ 14eang - d â ....... lOup âna
(de ant n).

1776 ~ tch'ang~ 1tseang cha~ ...... Char;t4a (eunuque).

f SamparAgala.Danlu.
1780 IJ tch'e 1 (ti) to.. - ta ••...... - Çata-Ahh anta-

Tala.
1781 ............ - sta ........

1794 *5 tche 1 tse .... - tcha....... Tchakra-Piçâtcha.

1795 ~ tche 1 tse .... - tcha....... Paiitcha.

1 Mlchlchhu-
1798 lf[ tch'e 1 ts'e.... - ~ tchha.... - Gatchtchhati-

Litchehhava.

1799 ............ - ", tch ..... Tir atch.

1801 i§ tche 1 tse..... tcha....... 1Paiiteha- otcha-- Tcharitê.
180~ ............ - tehâ....... Atchârya.
1803 ............ - keha ...... Môkeha.
1804 ............ - tya........ Krltya.
1805 0 tchen 15 !sem. - teham ..... Tehampaka.
1 06 ............ - djam ...... ihhadjam (final).
1807 ............ - tcham ..... Kachatcham.
1 08 ,. tchen 13 tsen.. - tchan...... Tchandra.
1811 • ts len 13 ts'an.. - kehan...... Kchântisiiiha.

18t9 •tchen 15 !sem . - teham ..... Tchampaka.
18~0 M tch'en 13 !s'en. ~ tchhal) .. Tehha~4aka.

(1) K'ang h i donne un très grand nombre de prononcialions différenles pour ce carar-

tère; mais nous pouvons prendre io dans les cas cilés.
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18~1 tcheou ~4 tseu. pour !chott ..... dans Tc oti a.
18~~ ·........... - djou....... Jouna.
18~5 tehi 10 tsei. . . - tchAi. ..... Tchâitra.
18~6 ·........... - tchi ....... Tchlti.

18~7 ...... .... . - dj~........ Djêtd ( ainqueur).
183~ 8 tchi 8 tséi. . . . - tchi ....... Routchi.
1833 ·........... - teht ....... KAiitchtpoura.

18iry 1tch'i l ' . kchê ...... Kchêtra.tch'e 10 tsel . -

1839 ::t tchi 8 tséi .... tchi ....... 1Routehi- ou-- tchilinda.
1840 ............ - teht ..... " . Tchtna.
1841 ............ - li......... Saiighâti·
184~ ............ - tyê........ Pratyêkabouddha.
1843 ............ - te ai ...... TchAitya.

185~ §al tchi 8 téi..... - li......... - 1Yach.i-Vili-
Saiighati.

1861 • t'chi 8 cJéi.... - ti ......... Inini.
1867 • tchi tsék ..... - tchi .. .... Moutchilinda.
1867- ............ - tchAi ...... Tchâitya.
1868 ............ - tcht ....... Tchtna.
1874 j( tchi 18 tsét. . . - tchi ....... Tchitra.
1875 ·........... - tchê ....... Vimalatchêta.
1884 • tchin 18 tsén. . - tehin ...... Soutchinti.

tcht ....... 1Tchtnasthana- (de ant n).
1 outchilind. (par

1885 ·........... - tchi ....... - erreur pour ~ ou
.).

i886 • tchin tsén .... - tin ........ Tindouka.
1887 ft tch'in 18 «léo.. - «li . ....... Âdjiiâtakâu~«linya.
1888 ............ - dji ........ Djina.
1889 tchin 18 !sén.. - tcht ....... Tc tnasthana.
1893 ~ tcho ~ 1 tseak. - tchao ...... Tcha
1895 ~ tch'o ~ t ts'eak. - l(.........

1898 tu 1tch'oang 1 - thâ ........ - 1Patasthana (de ant
~~ !s'ueaog. na).

1908 Il tchoue 14 tsuet. - kou ....... - 1Koukkara (à cause
de la p oné ·que).
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- dod .
- dhou .
.- 4ô .
- dhod .
- dhô .
- dA .
- da .
- tou .
- ti .
- t1 .

1951 .
195~ .
1953 .
195& ••••••••••••
1956 .
1958 .
1959 .
1960 111 teou ~& tou .
1961 1i ti 10 11 ••••••

196~ .

1909 ~ te 'oui 10 tuéi. poU li......... dans Ghatt
1911 *4' tc'hgu19 ts\t~n. - ~ tchhan. . Krakoutchtchhanda

, 9u ~ tehun, 9 j,suén. - le 011... . . . _ 1~fod~a (devan1

1915 /8 te·5 M - d ird~ça.

1916 . . . . . . . . . • .. -:-ta........ Takcha anAgarA ~a.

1917 ti......... apatika.
19~7. !! teng 5 têng. .. - tan........ atanga.
19~8 • . . . . . . . . . . . d. . . . . . . Danchtra..
19 ~9 . . . . . . . . . . .. - ta........ Vibhodtagama.
193& IfS teng 5 dèng. .. - tan........ Atanga.
1935 t'eng 5 d~ng... - tan....... Atanga.
1936 il t'oou ~& t'ou.. - tod....... Stodpa.
1937 • . . . . . . . . . .. - t 0 athourâ.
t 938 . . . . . . . . . . .. - d Madhou.
1939 ~ teou ~& tou'- .. - tou....... Touchita.
19&0 . . . . . . . . . . .. - tol1....... TotUa.
19&3 ;:J- teou ~& tou. . . tod.. . . . . . . Stodpa.
19&& .H. teou ~& dou... - tou....... Djantou.
19&&- . . . . . . • . . . .. - dou....... Indou.

19
1. 5 1Anirouddha (par er-
LI • • • • • • • • • • •• - dha....... reur pour Ft).

19&6 . . . . . . . . . . .. - dhou...... Bandhou.
t 9!J 7 . . . . . . . . . . .. - dou~...... Dou}.tka.
t 9&9-iiJ( t'eou ~& dou.. - tou....... Djantou.

1

Doukoula-
t 950 . . . . • . . . . . . . dou. . . . . . . Tindouka-

BindousAra.
VAidodrya.
Sindhou.
PiQ<JoIA.
Dhodta.
Çouddhôdana.
OudAyin.
Koumonda.
Tchatour.
Gati.
çravastL
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Touhê.
BAlâditya.
Kâtyâyana.
Dakohil)a•.
Prasênadjit.

1
Bôdhisatva-

- Mahâsatva.
Bharadhvadja.
Djataka-Tathâgata.

- tê .
- tchi .

- dhva .
- ta .

- ta········
- tou .
- tya.•.....
- tyâ .
- da .
- lJ. t .

- tva .

- tt .
- tê .
- dê .
- thi .
- ti .
- dhyân .
- tyan .
- tan .
- tha .

•e • • •• • •••••

• • . • . . . . . . . . pour M. . . • . • .• dans A lôkitêçvara.

M ti 11
8
0 ~: 1. .. - dê........ Dêha.

• ti 10 dl.. . . .. - dê........ Oupadêça.
.. . . • . • . . . .. - tê......... Tcharitê.
.. . . . . . . . . .. - ti......... AtAvat·.
... . . . . . . . . .. - tyê........ rityê.
.. . . . . . . . . .. - dyâ....... VidyAdharapif,aka.
li 8 dl.. . . . .. - ti.. ..... tti.
· . . . . . . . . . .. - {le........ Ghatt.
· . . . . . . . . . .. - dt........ Nadt-Dtrgha.
· . . . . . . . . . .. - di........ Ou~Adi.

1
Bodhi-

· - dhi....... - Parikchouddi-
Sarpânchaddhi.
GranM.
Avttchi.

.. ti 8 u. . . . . .. - ti......... - 1ITt~ r~~ta~lam-
Immgl a.

Tchitt.
Tchittê-Mouktê.
Aradê.
Mithila.
Vibhouti.
Madhyântika.
Âtyantika.
Patandjali.

1977

1978
1979

1983

1984
1985
1986 .. ti 8 u .

tit t" t'~001 'VIl 1 10 i. .

~003 ~ ti 3 tik .
~o 19 lB ~'ien 13 din .
~o~o M. 1'ien 13 tin .
~0~1 .
!Jo!J3 ft t'o 1 t'o .

~0~5 li 1'0 !J tuo .

1963

1965

1966

1967
1968

1969
197°·
197 3 fi
1974
1975

1976

~0!J5· fi 1'0 ~ duo .....
~0~6 ~ to 1 10•••.•••
!Jo~7 .
~0!J8 .
!Jo~9 .
~030

~031

2()3~
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~033 ............ pour dha ....... dans Lahdha.

~04~ tfl to ~ duo ..... - dhva ...... Bharadhvadja.

~043 • t'o 1 t'o ...... - da ........ Çabdavid â.

~044 ............ - tha .......

~045 ............ - ta ........ Anoumata.

2050 1& to 7 duk ..... - tou ....... Toulanam.

~051 ............ - dou ....... Doumêlam.

2053 ~ t'o 19 duêt ... - dhod ...... Dhoûpa.

~054 ............ - dou ....... Dourgâ.
Karal).~aka-

~058 " to 21 doak.... ~a ........
Tchha~~aka

(à cause de la pho-
nétique).

1Krakoutehtehhanda
~080 SU t'o 1 do ...... - da ........ - Çouddhôdana-

Hrada.
2081 ............ - dâ ........ Dâsa.

~082 ............ - ta......... Routa.

2083 ............ - dha ....... Bouddha-Dhamara.

2084 dhâ ....... 1Gândhâra-........... . - -
Dharmadhâtou.

2085 ............ - dyâ ....... Çabdavidyâ.

2086 ........... . dhyâ ...... Oupâdhyâya.

PlU tou 19 tuêt. .. tou........ 1Kotoula-20 9 1 - -
Tourouchka.

~096 PlU t'ou 12 t'u .... - thou....... Mathourâ.

2100 ~ tou 12 tu..... - toû........ Toûla.

~lO9 tI: t'ou 12 du.... - dou ....... Tindouka.

2110 ............. dhoû ...... Dhoûta.

~118 jt t'ou 12 t'u .... - thou....... 1athourd.

211 9 ...... .... . , - tou ....... Stouhê.

2121 il tou 12 tu ..... - tou ....... Touchita.

2126 • tou 12 tu..... - tou ....... Touchita-Dhâtou.

212 7 ............ - toû........ Stoûpa.

2128 ............ - tou........ nouchtoubh.

2131 ~IJ t 'a 13 ts'at. .. - kcha ...... Rakcha-Kchatriya.

E TRt E-OnIE. T. 12

IlIa'auaLalE ~ÂTtO~ÂL&.
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~H37 ~ ts'aÏ 10 ts'oi... pour tchha ...... dans Tchhâyâ.

2139 ~ ts'an 13 ~an... chyan.... : . 1Sarvamahocha-- -
dhinichyandâm.

21UO • ts'an 15 dzom . - kchân...... Kchânti.

~IUl ............ - kcha ...... - 1(Sans doute devant
n.)

21UU il !ts'ang 1 - tchhaii ..... Outchtchhaiiga-.21 dzoang.

~152 It ts'eng 5 ts'êng. - tchhaii .... ~ Outchtchhaiiga.

llsie ~llso
\

2158 ~
1

tchao ...... Pounalcha.1 tSI -
10 tsai.

2158 a ............ - 1f tchha....

2159 .... -- ...... - tsa ........ Matsara.

2160 ............ - ~ tcha.....

2160 a 5 tsie 13 tsit ... - qa ........ Lagouqa.

2165 PA tsin 12 dzui... - kchè ...... Kchêpou.

2166 li tso 1 tso...... - tsa........

216 7 ............ - djâ........ Djâlandhara.

21 72 J~ ts'o 1 ts'o.!.... - tcha ....... Paiitcha.

21 73 ............ - tsa ........ çr1vatsa.

217u ............ - kchi....... DakchiIJa.

21 77 ~~ ts'o 1 so...... - tsa ........ latsara.

21 78 i~ ts'o 1 t8'0 ..... - tsÎ ........ Vâtsîpoutrlya.

2181 ft~ tso 1 dzo ..... - dja........ Djarâ.

2182 ............ - djha.......

2188 # ts'un 19 ls'uèn. - ~ tchhan .. Krakoutchtchhànda
"-

2189 ~ tun 19 tuên... - toun....... - !Katoun ~ princesse"
en turc).

21 93 ~ wei 9 wéi .... - VI ......... Vidyâ.

219u 11 wei 9 wéi .... - hi......... Loumhin1.

21 96 * wei 9 wéi .... - VI••••••••• Viti.

2201 il wei 19 uét. .. - VI. ........

2211 :t( wén 19 wén... - mail. ...... Maiidjouçri.

. 212 ............ - mal? ...... MaI;lqa.
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2213 ............ pour mouI;t...... dans TchAmouI;t~A. '

2218 ~ wou 12 wÜ ... - mô........ Môkcha-Namô.

221 9 .. .......... - ma........ ~ Dharmarakcha-
( Dharmagoupta.

2221 ~ a 1 a ....... - ya ........
2221 a ............ - a......... Avadam.

!f " VidyA.2222 a 1 nga ..... - ya ..•.....

2223 1J1J yang 2 1 ngeang. - 'i= nga .....
2226. ~ yang 21 eang.... - aii ........ AiigoulimAlya.

~225 ~ yang 21 oang.. - aii ........ Aiikouça-Aiigâraka.

~226 • yang 21 oang.. - aii ........ 1AiigoulimAlya
Aiiçouvarma.

~230 ~ e 1 YI ...... - ya ........ Gêya-ÂtchAr a-.

2231 ............ - ya ........ Yama.

2~32 " Çyêna (t fau~on" ... ..... . .... ye .........

2236. JfIS ye 1 YI....... - ya ........ Soûrya-YaçÔdhnrâ-.

2235 " GayA............. - ya ........
A

2238 • ye 15 yip ..... - ya ........ Arya-Ka hAyn.

223 9 ............ - çya ....... Kâçyapa..

226.0 1Vicvalhou (par er-....... . .... - çva........ -
reur ).

1 A" (devant
226.5 ~ yen 13 yin.... - ya ........ - arayana

n).
226.6 ............ - yam....... HiraI;tyam.

2~6.7 tlfi 13 yin.... " Dh âna.yen - ya ........

- ya ........ - 1Kâtyâyana-
Yadjiiadatta.

) Kouva ana-
2251 fii yen 13 yin ... - ya ........ Kàtyâyana-

l Oudjdjayana.
2252 ............ - yâ ........ MâitrâyaI;tL

2266 ~ yo 21 yiok.... - ya ........ Yakcha.

227 0 .F.I yue 16. nguet .. - VI ........ Vimala.

227 1 - ou ........ Oupaçoûnya.

2279 ;J't yu 12 yui..... ~ you ....... Atyoudgatam.

1!l •
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LI TE S PPLÉ T IRE DE E E LE DE J LIE T,

OÙ DEU C. R_ CTÈRES SERVE T À RE DRE U E S LL BE . CRITE.

~4 • cha 13 ~t cha-lch'a-Io .... pour chtra.. dan Rachtra.

41 11+1& 10 ~ai+ ... ... . - chta... - Pouehta.

67 it + JI 1 ~e+ 1 10. . . ..... - çrâ ... - Çra asti.

68 it+~e+li.............. - çrê.... - Çrêya.

~ cva (Julien
80 ft+~1 e+ ~ huo....... - ça ... - donne cela au

n° 85).

1 1 + •.e+~muo....... - çma ... - Çma al)a.

8~ 1 + JI ~e+ 1 10 ......... - çra.... - çramal)a.

89 it+* 1 ~et+ ......... - çra.... - Çraddha arma.

1~3 Ir+ 1& 1 ~e + 1 10 ........ - djra ... - adjra.

154 1t + JI ~4 ~eu + 1 10 ...... - «;10.... - Çlôka.

16~& JI! +UE 8 ~i+ 1 ta ....... - chta...

~41 Mt + JI 1~ ~ü + ~ huo ..... - ça ... - iç ahhoû.

309& ~ + _ 19 fét+ 18Iét. .... ri .... - ridji.

320 'M+. ~4 feu+2410u .... - poûr .. - Poûrl)a.

hot üi + US11 hho+ 18ID ..... - hên ... - Mahêndra.

h~3 Pf. + _ 1~ hhu -t- 18 lét. ... - hoûr .. - fouhoûrla.

456 ~+f1 18 lt+ ~ huo ..... - dja (sic)
481 in+~ 12 jrü+en .......

~ POUl) 'àn a a.- I) aD .. -

h99 Z; +11 18 k'et+ 10 ~ai .... - kcha ..

500 Z; + j( 18 k'et+ 1 1s'a..... - kcha ..

501 1è +ms 8 k'l + 1 1 ••••••. - kh è .. - Asaiikh è a.

508 W+ _ 10 kit+ 18 léL .... - kri .... - Douchkrila.

511 Mf+_ 10 get+ 18Iét. .... - gr!. ... - Gridhra.

530 fi+. gH+ 13 non....... - ghnam. - ighnam.

56h ftp + 1 ge+ho ........ - gha ... - Ghanam.

565 1 + 1fJ 1 ge + 1 ~e........ - gdja... - Prithagdjana.

566 1 + li 1 ge+21 loang .... - glan .. - Baglan.

588 ~+ JI 1 ke + 1 10 ........ kra ... 1Krakoulchtch-- - handa.

588- 1 + tlJ 1 ke + 13 lot ...... - kàr ... - Kàrtika.
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589 + fiiJ 1 ke+ 1 ho ....... pour gha ...

590 t + ~ 1 ke + 5 sèk....... - kchà .. dans Çikchâ.

6~3 :ft + _ 13 gen + 18 lél .... - hri ... - Hrida 'a.

74~ tlJ+ 1310t+na........ 1 ou arna-- r~a ... -
Pouç~a.

743 1+ 13 lot+ti......... - rti.... - Kârtika.

744 1 +1& 1310t+ ........ - rtha ..

745 1 + IIJL 13 lot + ........ - rdjou.. - rdjouna.

780 1ttb + _ 5 lêk ............ - Igou .. - Phâlgouna.

794 • + JIS ~4 lou+ 1 no ...... - l'na ... - Pour~a .

8~6 -+ 8lét+ e......... - l' a ... - Tir atcb.

8~7 1 + ~ 8 lét + 1 to........ - l'ta.... - ouhoûrta.

8~8 1 + SU 8 lét+ 1 do ....... - rddha .. - ol1rddha.

8~9 1 tfAt. S létt .. · ~2 veak. - rçva .. - Parçva.

10~0 ff + ~ 19 luét + 1 to ...... - l'ta ... - ouhoûrta.

to~5 .+1t 1o + 1 t'a ......... - rtha ..

1045 B+. 110+~ muo....... lam .. ! ahoûlam- - (terminaison ).

1046 1 + lit 1 10 + 1 ko ........ - l'ka ... - Arka.

1047 1+ . 1 lo+na.......... - r~a... - Kar~a.

1048 1 +. t 10+ .......... - l'an ..

1049 1 + il 1 10 + 13 hhon ..... - l'han .. - l'han.

1054 • +~ ~1 loak+~ buo .... - rbha .. - ousalagarhha.

1060 il+1& 1 10+ .......... - rtha .. - rtha.

109~ Ji+Mi 1 ma+t ma ....... - mam .. - Simam.

11~9 1I+.m 8 ml+ ......... - mlè .. - lètchtchha.
1130 1 +'l8 ml+ ......... - mrl .. - Tlga.
1145 • +.m 13 mIt ........... - mlè .. - lêtchtchha.
115~ .+ ~ muo+ .......... - nua .. - mara.
1153 1 +111 ~ muo+ 5lêk...... mala. " malaka.

1154 +. +~ muo ....... - çma. !Açma
(montagne).

1155 .+N ~ muo+l o....... mà... ikramàdll a.
1258 Ifif +Il 1 0 + 1 10 ......... - al' ... - rhân.

1~87 ll+ft 13nit+ ........ - nf! ... - rityê.
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1307 il + R. 12 nu+hot ...... pournô. -... dans fanôrhita.
1355 w.+'J 18 pl+ ....... - preI •• ; - Prithagdjana.
1359 ~+~J 18 pIt+

\ PrêkchinL....... - pre ... -
14'27 ~ + JI 2 buo + 1 10 ...... - bra ... - Brahman.!Bhâskara-

1

1428 1 + ~ 2 buo + 5 sêk . . . .. - bhâs... -
varma.,

1429 1 + llSI 2 buo + 18 ln. . . . . \ Dêvêndra.- ven ... -
1430 1 + 11 2 buo+5Iék...... - Vrl.... - Vrikcha.
1431 1 + JfIS 2 buo + 1 yi. . .... - vyâ.... - Vyasa.
1449 ~ + ~ 2 puo + 1 to ..... -- pta.
1450 1 + JI 2 puo + 1 10. . . . . . - pra ... - Pravarma.
1451 1 + tlJ 2 puo + 13 lot. .... - par ... - Parsa.
1452 1+;t; 2 puo + 18 lét. . . . ,\ Pârçva.- par ...
1470 Dl + JfIS 14 buot 1yi ....... - bhya .. -

1471 1 + JI 1ft buot + 1 10. . . . . ,\ Prâsâda.- pra. : . -

1548 ~+J& 5 sêk+ ........ - ska ... .:.- 1Bhâskara- .
varma.

15ft9 1 +}!U 5 sêk+ 1 ke........ - ska ... ~

1550 1 -1-!Il + 11 !5~5té~ pl t. - Spfl ... - Sprikkâ.

1551 1+JtI 5 sêk+ 2 p'uo ..... - sphâ .. - Sphâtika.

1552 31f; ~ 5 sêk+ 2 2 ~ svas ... Svastika.1 + - + ,~... veak+ 18 sn r - -

155ft ~ +p~ 18 ~at+ 1 ta ...... - chtha ..

+ ~ 18 ~at~-l t;ta....... - chr:ta .. - Kricht;ta.lPouchkalavatl-
15,56 e+ 5 ~llk+ ........ - chka... Kanichka-

Djyôtichka.

1563 1fI+ ~+ ~'5 sên&+8 ] 1. - 1saiidjfia t - ) Visafidjiiâgati -
. ~ ~ +lJre+ safidjfiâ ~ ( Sarvasafidjfia.

1569 ~ +J118 sIt+ ....... - ska ... - amaskâra.
1570 1 + 1tfL 18 sIt + ....... - stha... - Sthavira.
1571 1 + a 18 sIt+ ....... - stL ... - ÇrâvastL
1571a 1+ 18 slt+ ....... - stiL .. - ÇoubhâstrL
1572 1 + ft 18 sIt............ - sthâ .. - Sthâna.
1582 • + JIIS 1 si·+ 1 yi. . . ._. . .. - .sya ... - Pi~qadasya .



[69] M. VOLPICELLI. 183

1604 ~ + ~ 1 SO+ 1 tO ........ pour sad ... dans Sadvnlla.

1605 1 + fil! 1 so+ ......... - ~:~:: etl-

1606 1+. 1 80 + 2'2 veak. . ... - çva ... -
1607 1+P. 1 so+veak(?)..... - çva ... -
1608 1 + .. 1 so + 2 muo ...... - sma... -
1609 1 + Jill 1 so + 2 p'uo. . . ... - ~-spha -

1610 1 +}mI 1 so+ 1 ke........ - ska ... -
1611 1 + ~ 1 so + 2 buo. . . . . . - sva ... - Svara.

1612 1 + ~J 1 so +12 lu....... - çrô ... - çrôtra.

1613 1 + Bi 1 so + 2 puo. . . . .. - spa ... - rihaspati.

1613a 1+. 1 so+ ........ - sô .... - Prabhàsôttnma.
1616 ~+ ~ 21 soak+ 13 ken ... - skan .. - Skandila.

161j , + JIit 2 t soak .......... - ch~i .. - Ouch~îcha.

1624 ~+IS 19 ~uiît+ 12 tu .... - chtou.. - Anouchtoubh.

1625 1 + 1 19 ~uat + 12 tu .... - stou ... - Kapilavastou.

1626 ,+* 19 ~uat+ - stoô.... - Stoô.pa.
162 7 1+~ 19 ~uat+ 7 luk .... - srou .. - Sroughna.

1628 , + ~ 19 ~uat + 12 nu.... - chr:t0u . - Vich~ou.

162 9 , + JiJ{ 19 ~ua.t+ 2 p'UO ... - sphâ .. - Sphâtika.

1630 1+lt 19 ~uat+ - sphâ... - Sphâtika.

16111 .+ 12 SU+ ....... - stOU ... - Rôhitavastou.

1650 1liIi+'U 8 ~i+
~ Maiidjouçri..... .... - çrl .... -

1651 , + if 8 ~ai+ 13 don..... - sthân .. - isthâna.

1682 i!! + JI 12 tot + 1 10. . . . . . - tra.... - Kchetra.

1683 1+Il 12 tot + 10 lï ..... - trê.... - aitrêya.

168ft , +m 12 tot+ ....... - tri .... - atrika.

1685 1+Jt 12 tot+ 1510m.... - tram .. - Soô.lram.

1686 1+!~ 12 tot + 2 tuo. . ... - tva.... - Tattva. ,

1691 ~+*15 top + 14 muot. . tma .... Âtmanêpada.

169ft il + JI 13 dot + 1 10 ...... dra ... Bhadra.

1695 , + 1 13 dot + 1 10...... - drâ ... - Drâvida.

1696 , + 1 13 dot+ 1 10...... driya .. Hêtvîndriya.

1697 1+'1 13 dot+ - dri.... " - Drichti.

1705 iB. + il 13 don + 1 10. . ... trâ .... Trâta.
(

- -
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1746 P~+ _ 1 ta + 1 10 pour tra. . . . dans Râchtra.

1 747 J +. 1 ta+8 éi . . . . . .. - tê.... ­
178~ IJ +~ 1 ti+ 1 SO... . . . .. - t8a.... ­
1930 ~ + ~ 5 têng + 5 léng. . .. - trim.. ­
1957 DI + 24 dou+. . . . . . .. - dma... -
1964 Œ+5 10 tI+ - tri -

196 :>& ~+_, J80 :: 1. .. .. ... dhri .

19ï 0 .. + ms 10 dl + 1 i. . . . . . . dh â ..
197 1 J +"l10 dI+.......... - dhri... ­
19 7 11+" 8 tï +. . . . . . . . . .. - tri.... ­
19 0 Ji + 11 8 dl+5 lék.. . . . .. - <!ri.... -
1980 & J +B 8 dl+ - di -
2034 ~+~ltO+2buo - dva -
2035 J +~ 1 tO+12 Ul - t ou -
2036 J +Ii 1 tO+15 10Il). - tram .. -
203 7 J +.1 to+ 1 10........ - trâ.... ­
2038 J + J 1 to + 1 10.. . . . . .. - tra.... ­
2039 J + 1 1 to+ 1 10.. . . . . .. - dra... ­
2040 1 + fJt 1 to +8 1. . . . . . .. - tê.... ­
2041 1 + ~ 1 to + 1 a. . . . . . .. - t" a. . .. ­
2052 16+ JI 1 duk+ 1 10. . . . .. - tour... -
2055 ~+m 19 duêt+18 sIt - douch. -
2087 !U+ 1 do+ ..... -
2091 lIlU + .. 19 tuêt+ 1~ lu. . .. - trou... ­
2112ft + .. 12 du + 12lu. . . .. - dhrou. ­
21 2~ • + Pt 1 2 tu + lu . . . . . . .. - trou... ­

~ 1 23 J +~ 1 2 tu+ 18 ln . . . .. - tvi ... ­
2124 J + W 12 tu +. . . . . . . . .. - tri.... -
212 9 .+"l12 tu+ - tri -
2130 J +Pt 12 tu+ 12 lu..... - trou... ­
2168 ô: + Il 1 tso + 1 10.. . . . .. - djra... ­
223 7 ms+ ~ 1 yi+ 18 ln.. . . . . . ên. .. ­
1 58 ~+"l13 tit+.......... - tri.... -

, Koukkoutè ça­
ra.

Tra astrimças.
Padma.

âtrika.

Dhritarâchtra.

Oupâdh â a.
Dhritarâchtra.

c atri a.
Drichtânta.
Pradîpa.
Sad aha.

t oudgatam.
Pramâtram.
Trâta.
Mitra.
Bhadra.

Avalôkitêcvara.
at as m.

itoUfl]am.
Douchkrita.
Dhyâna.
çatrou.

Dhrou apatou.
çatrou.

Hêt indri a.
Soutrichl]a.

outrichl]a.
çatrou.

adjra.
Dja êndra.
Çoubhâstrî.
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aintenant que tout le matériel e trait de Tables de K'ang­
hsi et de la éthode, arrangé s métriqu ment selon mon hypo­
thèse, et mis à côté des syllabes et des mots sanscrits, est placé
de ant les yeu du lecteur, je peux lui montrer les résultats
qui en déri ent logiquement. Il suffira de parcourir la liste
pour s'assurer que les son proposés répondent au sanscrit,
hien mieux que ceux donnés par Julien. Si l'on e amine les
règles de Julien pour expliquer les anomalies des transcriptions,
on trou era que, dans la plupart de cas, ces règles ne sont pas
néce aire , car le anomalie n'e i taient pas dans l'ancienne
prononciation, elon ma théorie. La vo elle i que Julien fait
disparaitre et les règles, § 1 a et § 1 b, ne se trou ent pas dans
la prononciation ancienne.

ais, au lieu de ces considérations générales et de ces appré-
iation prime autières, nous po édons le moyen d'examiner

rigoureusement si ma théorie répond aux faits philologiques
accumulés par Julien. ous n'avons qu'à arranger en séries
systématiques les consonnes et les voyelles, et voir à quelles
con onnes et oyelles sanscrites correspond chacune des con­
sonnes t 0 elle de ma théorie; et aprè , pour des raisons
que je ais donner, on peut inter ertir le tra ail et oir à quels
son chinois corre pond chacune des lettres sanscrites. Si le
résultat général est fa orable, on ne peut pas nier que j'aie
apporté de fortes preu es en ma faveur, et des preuves tirées
à des sources impartiales, telles que les Tables de K'ang-hsi et
la éthode de Julien.

Pour faciliter les comparaisons, j'arrange les séries par
ordre de fréquence, c'est-à-dire qu'à côté de chaque consonne
ou voyelle chinoise, je mets les lettres sanscrites dans l'ordre
où elles se pré entent dans la éthode, les numéros indi­
quant cette fréquence relati e. Dans l'ordre inverse, je Inets à
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côté de chaque lettre sanscrite les consonnes et les voyelles
chinoises, par ordre de fréquence (1).

La correspondance entre les initiales chinoises, d'après nl0n

système, et les conson"nes sanscrites est si frappante dans tous

les cas où les deux langues possèdent les m~mes sons, que je

crois superflu de m'y arr~ter longtemps, et je répondrai seule­

nlent à une objection que l'on pourrait me faire: Est-ce que ce

n'est pas un cercle vicieu de prendre la valeur des initiales

.chinoises du sanscrit, et puis la prouver par la m~me langue?

on, parce que les initiales nous viennent, données par les

Tables de K'ang~hsi, qui indiquent seulement l'ordre de l'alpha­

bet sanscrit, pendant que les preuves tirées de la Méthode nous

viennent des transcriptions indépendantes, faites pendant plu­
sieurs siècles par des auteurs différents (2).

Ici les comparaisons sont plus difficiles, et il nous faudra

e aminer deux tableaux, l'un donnant les valeurs sanscrites des

voyelles chinoises et l'autre les voyelles chinoises correspon­

dant aux signes vocaliques sanscrits. Il ne faut pas perdre de

vue que, si dans le système des consonnes,les deu langues ont

bien des points de rapprochement, elles diffèrent beaucoup

dans le système vocalique. La langue sanscrite possède peu de

signes pour les voyelles et diphtongues, pendant que la plu­

part des dialectes chinois modernes possèdent une grande ri­

chesse de ces sons, et selon mon hypothèse, la langue ancienne

était encore plus riche. Entre deux systèmes si disparates, il Y

avait naturellement des anomalies, mais elles ne sont pas con­

sidérables.

D'abord, dans le premier tableau (II), nous trouvons que les

voyelles chinoises a, i et u correspondent dans la majorité des

cas aux m~mes voyelles en sanscrit. Les voyelles chinoises e et 0

(1) Voir ci-après le Tahleau des consonnes.

(il Voir ci-après les TaMeaux des voyelles et diphtongues.
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correspondent généralement à la voyelle a du sanscrit; mais
cela ne doit pas nous étonner si nous tenons compte que l'a
inhérent du sanscrit correspond aussi à l'e et à 1'0 des Grecs.

Dans le second tableau des voyelles (III), où nous envisageons
la question du côté inverse, nous avons des résultats semblables.
Les voyelles i et u sont généralement représentées par les
mêmes voyelles en chinois; l'a inhérent est représenté par a,
e. et 0 en chinois, ce qui est semblable aux résultats que nous
obtenons en comparant cette voyelle dans les mots de même
origine des autres langues anciennes aryennes (1).

Naturellement.il ya en chaque cas beaucoup- de diphtongues
qui compliquent apparemment la question, mais ici il faut re­
venir à la réflexion déjà faite, que pendant que la langue san­
scrite est très pauvre dans cette classe de sons, le chinois est·
excessivement riche, et ainsi quelquefois on a choisi une diph....
tongue parce qu'elle se trouvait sous la main.

Je crois que de ces recherches nous pouvons tirer fa conclu­
sion que tout travail fait sérieusement apporte des consé­
quences bien au delà des prévisions de l'auteur même. Lorsque
Julien, avec fierté gauloise, mettait en tête de son travail im­
mortel: tr méthode inventée et démontrée." par lui, il ne
soupçonnait guère les résultats que l'on pouvait déduire de ses
recherches laborieuses ~ et que, loin d'être simplement une ex­
plication des transcriptions, c'était une mine où l'on pouvait
puiser des trésors pour la science des sons anciens de cette
langue qu'il a tant aimée et illustrée..

(1) Voir ci-après le Tahleau des voyelles et diphtongues.



I. - TABLEAU DES CONSONNES.
CHAQUE INITIALE CHINOISE SE TROUVE RENDUE PAR LES I..ETTRES SANSCRITES MISES À. CÔTÉ

ET DANS L'ORDRE DE FRÉQUENCE INDIQUÉ PAR DES NUMÉROS SUCCESSIFS.

Ch. Slins. Ch. Sans. Ch. Sans.

1

Ch. Sans. Ch. Sans.

1

Ch. Sans. Ch. Sani. Ch. Sons.

1

Ch. Sans.

K=k 36. T=t /,8 T=t 7 P=p 37 F=p 10 '1's= l8 1 T8 = teh 3!l Hh=h 15 L=r 8~

Ir 6 d 5 \h 3 V 10 V 3 dj 1 dj 3 kh ~ t 51

Rh 2 \ 2 th 1 b 2 bh 2 ~ 1 ty 2 k 2

kh 1 dh 1 teh 1 bh 2 keh 1 (f 1 Jr = djii 4
sk 1 st 1 ph 1 F'=p 2 T8' = teh-h 2 Il 1 QY ft

Y 1 T'=\h 1 bh 1 ts 2 t 1 DY 3
T'=th 8 t 1 P'=ph 5 keh 1 t 1 H=h 8 dj

K'=kh 20 l 3 th 1 bh 3 V=v 17 leh 1 k V 4 1.11
k 7 dh 2 th 1 bh 10 k la

ft 5 d 1 I)=~ 5 b 7 Oz = kch 3 Ts' = keh 13 (f 2

kr.h 3 t 3 B=v 24 P 1 teh-h 1 teh-h 9 voyelle 2

Rh 3 D=d 31 ~h 1 h 12 dj 1 lrh 3 p
dh 25 d 1 bb 1~ W=m 7 djh 1 th 1

.G-=g 21 t 1 1 dy 1 P' 10 V !J t8 *= voyell1'331
Rh 7 ~ 3 dj 1 pb t b 1 S=s 5!l h 5

k 7 t 1 kch 1 ch 4 I)z = dj 1 visarga 2

kh 3 lh 1 dh 1 M=m 52 ç 3 ç t Y
h 1 teh 1 b 7 " teh 1 v
Jj 1 ~=Q 10 v 2 ts 1 ~=ç 54

N=n 35 n 8 ch 99 . y=y 20

N,r=(f 2 1.1 10 ng 3 Z=8 1 Il 7 dj
ng 1 ng 2 I}y 1 ch 1 dj 1 çy
ny 1 ny t ~l 1 v 1 çv
Il palatal 1

y 1 ~= dj 2S

V 1 dh /,

visarga 1 tch 6
voyelle t ç il

d 2

c.lj'i
ch
djh



II. - TABLEAU DES VOYELLES ET DIPHTONGUES.
LES VOYELLES CHINOISES CORRESPONDENT AUX VOYELLES SANSCRITES MISES À CÔTÉ

DANS L'ORDRE DE FRÉQUENCE INDIQUÉ PAR LES NUMÉROS.

Cil. Sans. 1 Ch. Sans.

a = a 60 ua = u 1

il 'i muelle 1

ya 6
é 3
Yl.\
n

li !!

à t

ei= è 9
i 3
di 3

ca = li 26
A 7
ya !!

yà 2

u

Ch. Sil"'.
UO=1l !J7

à 18
va 7
u 3
vA 3
ô !!

ê
yâ

20

8

7
2

6
3

U

II

tl

00 = àu 5
a 9

Ô

oa = a 31

à 6
ya :l

ê
Ct
ô

Ch. Sons.

0= a 130

li 30

ya 7
ô 5
è 6
yà 3
"à 2

muelle 2

i 2

OU=l1

Ct
Ô

a
âu
â

oi=a

li

Ch. ~OIlS.

ui=u
è

va

mnelle
yà

)'a

yè

n= i 17
j 1:1

è 11

âi 2

va

~=i 32

a
ê

ya 2

li

Ïl=ê 15
i 9
âi 5
î 3
yà
a

Ch. Sons.

i = ya 18
i 10

a 5
ê 5
yâ II
i

n

Ô

uéi = vi
i

Ch. Sons.

né=u 8
li 3
Ô

2

2

fi
()

6

va

I1=U

o
a
ya
Ct

u=u 66
ô 18
ù d!
a 8

éi - i 19

7
è 5
di 3
yu ~

a
muette 1

Ch. Sons.

é=i !!6

li 9
11 9

il
Ù 3
Ô 2

ê
âi

Ch. Solll.

ue=11
Vi :A

va

uea =â

uei =11
va

15

7
1

va

eu=u
Ù

ô
âll
ê

Ch. Sans.

e = a 9'1
â 25
ya !!:J

i 5
"a 3
yà 9

u !!

ê
muelle 1

eo=ô
du

ua=u

ô

li = muelle 8
a
è

lii=i 6
ft 2

ê

ai=a ()
é :l
â
}U

i

ao =éÎu

au = a !!

11

aa = a !!

€lu

iu=u
Ct
và

2
ài

ê=a
i
è

~

20 ué = u 10

5 a 5
6 Ù



III. - TABLEAU DES VOYELLES ET. DIPHTONGUES.

VOYELLES SANSCRITES ET DIPHTONGUES

AVEC LES VOYELLES ET DIPHTONGUES CORRESPONDANTES CHINOISES EN ORDRE DE FRÉQUENCE.

SaDS. Ch. Sans. Ch. Saos. Ch. Soos. Ch. Saol. Ch. Saos. Ch. SaDS. Ch. SaDs. Ch. SaDS. Ch. SanR. Ch.

8=0 J30 i= ~ 50 u=u 66 è=Ï gO o=u 18 â=o 30 ï=~ 17 û=u 14 Ai =ï 5 Au=oo 5
e g'l ï 19 ou gO Y u ou 7 e ~5 'éi 7 ou 8 ei 3 80

uo 67 é g6 eu J5 ei 9 u 6 uo 18 ï 5 eu 7 éi 3 eo
a !IO' éi 18 ue JO éi 5 0 5 8 7 é 3 ué 3 ~ 2 eu
oa 31 C 7

1

é 9 0 6 uo g ca 7 e g é 3 ·oi g ou
ea 26 ai 6 ué 8 ê 6 é 2 08 II 0 g U 1 é

ê 20 è 5 u 6 f ai 3 on 1 01 3 ai t iu
é g" ei ft uc 6 a 3 au 1 ai 1 è 1 uê
u 8 u g uo 3 e 1 CO 1 ei 1 uéi 1 0

ai .6 ué 1 e 2 ui 1 ué 1 aa J oa
oi 6 a 1 iu g a J uéi 1 uea

5 ai 1 0 1 ai 1 00 1 ou
uè G 0 1 a 1 .' eu 1 eu

f. -.11 au 1 .. uo
aa ~ ua t Ou

iii :! uei 1 é
an 2 Ul

ou ~ ea
éi
ei
Ï
y

00
uéi
ii
uéi
1
ui
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Les découvertes épigraphiqnes faites en Indo-Chine depuis
une vingtaine d'années ont confirmé ce que les précédents

e plorateurs avaient pres enti : le caractère brahmanique de la
religion et indien de la ci ilisation de l'ancien Cambodge. Elles
nous ont aussi donné, avec nombre de dates d'une très grande

précision, une liste de noms de rois, incomplète d'ailleurs, qui
part du VIC pour descendre au XIIe iècle de notre ère, abattant

du coup les théories accréditées par les légendes locales et à

leur suite par les auteurs européens qui attribuaient aux
monuments calnhodgiens une antiquité quelque peu fabuleuse.
Dès les débuts de ces études j'avais pu donner les dates exactes

de l'érection des monuments de Bakou, 801 saka (= 879 A. D.)
et de Lolei, 815 saka (= 893 A. D.).

Dans des articles parus tout récemment, cette année m~me,
au Journal asiatique et à la Revue de l'Histoire des religions, j'ai

commencé à reprendre ces questions et j'ai pu déterminer
l'époque de la fondatio des monuments dits de Kohker, pro­
vince de Kompong Soay, qui furent construits par Jaya ar­

man IV et son fils Har~a arlnan II, e 850 à 866 saka (=928,
944 . D.) et donner la date probable de l'édification du monu­
ment de Phnom Preah Vihéar dans la province de Koukhan,

par Suryavarman 1er vers 940 saka (= 1018 A. D.).
J'entreprends aujourd'hui l'étude d'une figure curieuse, énig­

matique, étrange m~nle, celle du roi Yasovarman. Tant6t je

pourrai m'appuyer sur des données positives, tant6t je devrai

avancer des hypothèses qui ne sont pas, je pense, dénuées
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de raisemblance. Le choi que j'ai fait de ce prince s'e plique
en grande partie par la beauté et le nomhre de ses in criptions
sanscrite , traduites par Bergaigne et . Barth, mai au si
par un faible pel' onnel dâ à cette con idération que la ate
de on a ènement, 811 aka (= 889 . D.), a été la première
des dates de l'ancien Cambodge que j'aie déchiffrée a ec certi­
tude en 1879 ou 1880, et la première tran mi e au public
a ec celle de 8 t 5 saka , année où ce roi fit con acrer le monu­
ment de Lolei à la mémoire de son père Indra arman.

La traduction de in cription an crite ne tarda pa à nou
donner le noms de e prédéce seurs immédiats, mais elle e
trompa sur un point qui n'est pas sans importance, en comp­
tant parmi ces rois son grand-père, Prithi indra arman, et le
beau-père de ce dernier, Rudra arman, tous les deu seigneurs
delacourdela a armanII.Commejel'a ai déjà écrit en 1885,
dan les Excursions et Reconnaissances de aïgon, il n'eut que
deu rois, au règnes assez courts d'ailleurs, entre asovarman
et ce la a arman II, que nous appelons généralelnent la a al'''
man le Grand, le prince célèbre qui monta sur le trône en
724 saka (= 802 . D.).

la a arman II « int de la a.", dit formellement une in­
scription postérieure de 2 50 ans à cet événement. Le fait e t
à noter, car son importance pourrait ~tre considérable au point
de ue de origine de la grande architecture cambodgienne.
la a arman, qui porta Tai emhlablement d'autre nom a ant
de prendre celui-ci, séjourna d'abord à Indrapura, puis à Hari­
haralaya, et il fonda marendrapura. Ces trois résidences
restent à identifier. Il alla ensuite ériger sa puri au ahen­
draparvata, c'est-à-dire à l'e trémité orientale du mont Kou­
len, où il institua le culte du dieu royal a ec une magnificence
qui fit considérer cette fondation comme un événement prodi­
gieu . Dè les débuts de mes e plorations j'ai identifié cette
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puri de ahendrapar ata a ec le monument connu aujourd'hui

ous le nom de B~ng éaléa qui était une merveille de grâce
et d'élégance. Je pel' i te encore dan cette opinion.

Dans e dernières année, la a arman II re int se fi el' à .
Hariharala a, et après un très long règne, dont je pense

pouvoir fi el' la durée à 67 ans, il alla à Paramesvara, selon

l'e pres ion indigène qui fit hientôt de ce terme son nom

posthume. «Pui é-je connaître parfaitement les éda c~mme

Parame' ara! dit encore une in cription écrite plu de

700 an apI' a mort.
Le choi de Hariharala a qui doit ~tre une ré idence à pro i­

mité d' ngkor thorn peut s'e pliquer par la néce sité de sur-
eiller le tra au de la future capitale et de on temple, le

Ba on, grandio e en emhle de construction qui dut e iger les

efforts de plu d'une génération et que nous erron inaugurer

pendant les règnes suivants. Pour ce même motif prohahle­

ment Hariharalaya resta la capitale oflicielle du Camhodge

jusque ers le milieu du règne de Yasovarman. Il est possible

que cette ré idence soit à identifier a ec les ruine de Preah

han au nord et tout près d' ngkor thorn, mai je ne sui pa
en mesure de l'affirmer.

Les inscriptions ne parlent guère du jeune Ja a arman III,

le fils et le succe eur de Parame vara. J'ai quelque rai on de

croire qu'il nlonta ur le trône en 791 aka (= 869 . D.) et
que ce fut donc après un règne de huit ans qu'il 'en alla au

Vi~nuloka, et tel de int son nom po thurne.

. Indravarman qui lui succéda. en 799 saka (= 877 A. D.) fut
peut-être choiSIpar les ministres et les brahlnanes. Sa fenlme, la

reine Inùrade i était, selon llergaigne, la HUe de Ja)'aYarnlan II.
-Lui-Inènle a ait prohablenlent du ang 1'0 -al clan le eines,

ce qui paraîtrait ind'qu par la qualification de K~attri a

donnée à son père Prithi indra arnlan qui fut, en tous cas, un

E TRÊ a-OBIE T. t 3
Il'Pa'MUIE IUT'OULI.
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haut dignitaire dans les dernières années du règne de Jayavar­
man II.

«Dans cinq jours, je ferai creuser, etc. " , jura Indravarman le
jour de son couronnement. En effet, outre les grands travaux
qui devaient ~tre en train, il trouva, dans son règne de douze
ans, le temps de faire e écuter des œuvres secondaires, lnais
non sans importance. Telle la construction de Bakou ou Preah
Kou, monUlnent conlposé de six tours en briques, élevé en
l'honneur de son père et de ses autres parents défunts et con-,
sacré à Siva et à Parvati, mais sous des vocables qui unissent
étroitement au divinités .les morts plus ou moins divinisés.
Telle enc'ore la pyramide de Bakong, pyramide' étagée qui
était sans doute l'autel d'un linga, revêtue en pierre de grès.
décorée de lions aux perrons, d'éléphants aux angles et entourée
de huit belles tours en briques. ces monuments de Bakou et
de Bakong Indravarman a laissé des inscriptions où l'écriture
lapidaire s'était sensiblement modifiée en abandonnant les
grands jambages des inscriptions précédentes et en prenant des
formes plus régulièrement arrondies. Peut-être commença-t-il
à creuser l'étang superficiel de Lolei où son fils devait ériger
plus tard un temple à sa mémoire.

MalS l'événement important de son règne dut être l'inaugu-,
ration du Sivasrama c'est-à-dire du monastère ou plutôt du,
temple par excellence de Siva. Il plaça à la tête de ce temple,
deux brahmanes renommés, son vieux gourou Si asoma, qui
paraît avoir joué un certain rôle à cette époque, et Vamasiva,,
le plus illustre des élèves de Sivasoma. Vamasiva remplissait
en outre auprès du roi les fonctions d'upadhyaya (maître spiri­
tuel, précepteur qui enseigne à lire les Védas) et de hotar (sacri­
ficateur, prètre qui récite l'hymne du Big éda). Il était aussi
le gourou, c'est-à-dire le précepteur du jeune prince héritier
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Yaso arddhana, le futur Yasovarman. Sivasoma mourut peu de
temps après l'inauguration du grand temple et Vama' i a en

resta le seul grand-prêtre.

Au début de mes études sur l'ancien Cambodge, cédant à la

tendance générale qui reculait considérablement le passé des
monuments, j'avais cru pouvoir identifier ce geand temple de

.Si a a ec ngkorvat, mais' ce dernier édifice est en iblement

postérieur, tandi quele Ba on renlonte é idemmentà l'époque
de la con truction d' ngkor thom, et nous erron bientot que

cette capitale fut inaugurée quelques années plus tard sous
Yasovarman. Le Bayon aurait donc été ache é et ou ert au
culte au en\rirons de l'an 880 de notre ère.

Indra arman ne tarda pas à ui re dans la tombe son ieu
gourou. En 81 1 saka, il alla à l'lsvaraloka. ,

En montant ur le trône son fils prit le nom de Srï Yasovar-
man, qu'il analyse lui-même ainsi dans ses inscriptions: Sri c'est
Padma, Yasas c'est gloire, Varman c'est cuirasse. Donc, si nous

oulons traduire: ~ le fortuné qui a la gloire }lOUr cuirasse .

Une in cription u ant d'un terme presque équi aIent l'appelle
asodharman. Il de ait être trè jeune encore, pas plus de 20

à 25 ans, puisqu'il ne lui fut donné un gourou ou précepteur

que loI' que son père régnait déjà. Les inscription font allusion
d'ailleurs à a jeunesse.

Sitôt monté ur le trône, l'année même de son a ènement.
il fit envoyer dans toutes les directions, au lieu de pèlerinage
les plus fameu , de véritables affiches de pierre, contenant sur
leurs deux faces le même te te, en caractères du pa s d'un côté
et de l'autre en une écriture également indienne d'origine, mais
assez différente d'aspect de la première. ous en avons décou-

ert onze e emplaires; un douzièllle contenait le texte de autres
et des prescriptions particulieres. 011S avons donc trou é ce .

13.



196 SECTIO D'EXTR~ E-ORIE. T. - B. [6]

texte reproduit 2 ft fois dans les deu écritures. Ces stèles sont
admirablement gra ées, fait remarquer . Barth. Il est impos­
sible d'imaginer un tra ail plus élégant et plus soigné en même
temps. L'unité de st le e t i grande que i elles ne sont pas
sorties du même atelier elles doivent certainement être l'œuvre
des mêmes artistes.

Dan ces in cription digraphiques, Ya'ovarman adore les
dieu ,retrace a généalogie en termes ague et pompeu ,,
chante e propre louange , mentionne le don fait à Si a du
splendide asodharasrama en 811 saka, et il rend hommage à

la divinité du lieu où il envoie la stèle. Les noms de ces divinités
sont les seules variantes qu'offrent ces documents. Peut-être les
fit-il en 0 el' dans les endroit où demeuraient des esclaves
affecté au sel' ice du temple dont il annonce la fondation. En
effet, rune de ce tèles contient un post- criptum ain i conçu:
« Que les serviteurs du couvent ne soient pas mis en réquisition
par le gouverneur de la province et les autres fonctionnaires et
qu'ils soient uniquement aux ordres du chef de la comnlunauté
et de. religieu . Tel est notre commandement n. (Stèle de Houé
Tamoh, en face de Ba ak au Lao .)

Donc, sitôt monté sur le trône, e jeune prince, exultant de
foi, d'enthousiaslne ou d'orgueil, proclamait urbi et orbi le don,
à Siva d'un splendide airarna,. couvent et temple; au Cambodge
aujourd'hui encore, le terlne airarna, quand il e t emplo é, a le
sen de temple plutôt que de co vent. Quel 'tait ce temple de

7 a' odhara ain i qualifié de splendide?

ous établirons bientôt que la ville de Yasodhara n'était autre
que ngkor thom, que l'étang de Yasodhara était le a te
e pace lilnité par le chau ées appelées aujourd'hui Th.nâl Bara!)
fi chan ~e du Bara T ,et que, au centre de cet étang , ,'élevait un

. tmnple, renlarquable d'ailleurs, appelP. Méboune actuellement.
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Mais ces termes de Baray et de Méhoune sont, au Camhodge, des
noms COInmuns servant généralement à désigner, le premier,
le hassin à l'est des grandes résidences, et le second, le temple
econdaire construit dans un îlot au milieu de cet étang. ous

en verrons un autre exemple, à propos du monument de .Ban­
téai Chhmar. Et ce Méhoune d'Angkor n'était en réalité qu'une
dépendance de la capitale et surtout de son grand teInple, le
Bayon.

Il en résulte que, ou hien Yasovarman annonçait simplement
la fondation du couvent dépendant du temple du Bayon, et
alors pourquoi employer tant de pompe; ou hien, et j'incline­
rais volontiers vers cette hypothèse, il s'appropriait, par une
sorte de supercherie, la gloire d'une fondation déjà faite, celle,
du Bayon, le grand asrama de Siva inauguré pendant le règne,
de son père par le vieux Sivasoma et par Vamasiva. En mon~

tant sur le trône, Yasovarman aurait proclmné dans tout son,
empire le don de ce splendide temple de Siva, comme s'il eût
voulu aire illusion à ses contenlporains et tromper la posté­
rité, Ine semhle-t-il. En tous cas, il n'y a pas de doute possihle
sur le creusement de l'étang de Yasodhara et sur l'édification
du monument appelé aujourd'hui Méhoune qui s'élevait au
centre de cet étanR : cette œuvre étant, à maintes reprises, men­
tionnée par Yasovarman dans des documents postérieurs aux
inscriptions digraphiques de 81 1 saka.

L'étang de Yaso~hara était un vaste hassin rectangulaire,
artificiel, situé à un kilomètre au plus à l'est d'Angkor Thom
dont il était séparé par la rivière. Il mesurait environ trois kilo­
mètres dans le sens est-ouest et douze à quinze cents mètres
dans l'autre direction. Son axe est-ouest était à peu près en
face de la porte de la Victoire, c'est-à-dire en face du Palais
royal. Ces trois ou quatre cents hectares, légèrement excavés,
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avaient fourni les terres de l'îlot central où s'élevait le Méhoune
( épun) , le temple secondaire de la capitale, aÎ'n i que les
terres des le ées du pourtour que l'on appelle aujourd'hui
Thnâl Baray, chaussées du Baray (Para ), le grand hassin arti­
ficiel.

L'étangde Yasodhara très superficiel, aujourd'hui transformé
en rizières, n'est pas resté dans le souvenir des habitants, le
terme de Bara étant trop ague et trop répandu dans le pa s.
Il était sans doute alimenté el' son angle nord-e t par une
prise d'eau dans la ri ière d' ngkor, qui le longe à peu près
sur ses deux faces nord et ouest. Quelque part, sur sa face
d'aval (ici la face sud), un déversoir à écluse devait selon l'usage
servir à vider l'eau ou à régler son ni eau.

Plu tard, a' 0 arman fit lui-m~me selon toute rai em­
blance, ériger au quatre coin de l'étang des stèles carrées,
élégantes de forme, couvertes sur leurs quatre faces d'inscrip­
tions sanscrites, écrites en caractères étrangers et abritées sous
de petites huttes en limonite ferrugineuse. Ce sont leurs textes
qui précisent, à n'en pa douter, le site de cet étang de aso­
dhara.

ers le centre de ce lac ainsi creusé à faux frais s'éle ait,
sur une île artificielle, le Méboune ou temple secondaire d'Ang­
kor thom. L'ne rectangulaire, carrée presque, mesure environ
cent cinquante mètres de cÔté à sa base et une dizaine de nlètres
de hauteur au-de us du sol en ironnant, qui est le fond de
l'ancien lac. Elle offre trois terrasses étagées et en retrait, aux

urs de soutènement en lilnonite ferrugineuse. Au centre des
quatre faces, des escaliers décorés de lions monolithes condui­
saient au plateau supérieur; de superbes éléphants, monolithes
au si et presque de grandeur naturelle, ornaient le angle des
deu terras e inférieures où a aient été ménagée les cellules
des pr~tres, des officiant . Le plateau supérieur était un rec-
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tangle d'une centaine de Inètres de cÔté. Sur sa partie occiden­
tale, le temple proprement dit conlprenait cinq tours en bri­
ques : une centrale plus éle ée et les autres au quatre angles.
Les briques de ces tours sont percées de nombreux petits trou
qui semblent indiquer qu'elles étaient recouvertes d'un re ête­
Inent métallique.

Il faut noter ici que le voyageur chinois, qui fit une très
curieuse relation de son 0 age au CaInbodge à la fin du
xme siècle, relation traduite par bel RéInu at, et dont le affirma­
tions sont du re te sujettes à caution pour tout ce qu'il n'a pas
u personnellenlent, mentionne le vaste lac à l'est de la ille

et parle d'une idole de Bouddha (sic) qui servait de fontaine
au temple construit au centre de ce lac, l'eau s'échappant
par le nombril de la statue.

Dans les in criptions sanscrites des angles de l'étang, as~

varman se glorifie à plusieurs reprises d'avoir fait creuser ce
Yasodharatataka ou étang de Yasodhara.

Beau comme la lune. .. pareil au disque de la lune ...

C'est par ce roi des rois qu'a été creusé cet étang au ri es bordées
d'arbres en fleurs, e haussé au mo en d'une digue ...

Il a creusé cet étang pareil au lotus où est né le créateur; ses vagues

bondissantes qui s'épanouissent en larmes de cristal en heurtant ses bords
en sont les mille pétales charmants, et il e t riche d'étamines puisque le

pollen y tombe des fleurs de ses ri e . (Trad. Berg.)

Quatre année après on a ènement, en 81 5 ,aka, a' 0 ar­
man consacrait le temple de Loléi, situé à eize kilomètre en­
viron au sud-est d'Angkor Thom, construit de même sur UI}
Uot au nlilieu d'un étang artificiel dont les dimensions éga­
laient à p u près celles de l'étang de Yasodhara et qui avait été
creusé par les memes procédés. La terre, légèrement e ca ée,
avait fourni les remblais des le ée du pourtour et de l'île cen­
trale qui était soutenue par les murs de trois terrasses étagées
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et qui s'éle ait d'une dizaine de mètres au-dessu du fond du
lac. L'étang devait être alimenté par une petite ri ière qui
coule à l'est. Il e t aujourd'hui à ec, tran forlné en rizières et
les habitants du pays n'ont pas gardé le sou enir de ce lac.

Le temple de Loléi comprenait ers l'angle sud-e t du pla­
teau supérieur de l'îlot quatre tours en brique ainsi que de
nombreu édicules ou galeries aujourd'hui en ruines. Ici on n'a
pas trou é d'inscriptions au angles des le ée du pourtour de
l'étang, mais elles e istaient nombreuse sur les parois des
portes et fausses portes des tour , sur les piliers des galeries
et aussi sur une grande stèle digraphique dressée de ant le
temple au bord du plateau.

I.Je lac, parait-il, avait été creusé d'abord par le roi Indra­
varman, qui l'appela Indratataka ou étang d'Indra. Pourtant
Yasovarman revendique même cette œuvre, car il dit, dans l'in­
scription digraphique de Loléi, str. 62 :

Puis cet étang quadrangulaire sa propre œuvre, astre frais et charmant
pareil au disque de la lune.

Il est certain d'ailleurs que le tmnple de Loléi fut construit
par Yasovarman. En effet, les inscriptions du monument nous
apprennent, avec un grand luxe d'indications astrologiques,
qu'en 815 saka (= 893 A. D.) Yasovarman avait élevé ce,
temple à la mémoire de son père et le consacrait à Siva et à

Parvati. Ou encore, comme dit une autre inscription, il érigeait,
au quatre tours Ct quatre i~ages de Si a et de De ï pour le
salut de ses'parents t de ses grands parents dans rUe de l'Indra­
tataka qu'avait fait creuser son père n. Ces tours étaient consa-,
crées à Siva et à Devïsous des vocables qui unissaient étroite-
~entà la divinité les morts qu'on voulait honorer. En l'honneur,
.d'Indravarman le dieu principal est appelé Sri Indravarmesvara
et i~ était s~s doute représenté sous les traits de ce roi SeloQ
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un usage qui paraît avoir été général dans l'ancien Cambodg~

et dont nous verrons bientôt un autre e emple frappant, le dieu
portait ainsi le nom et la forme, rupa, du personnage mort et
plus ou moins divinisé.

Méboune, temple accessoire, Loléi, teInple funéraire et con­
struction d'importance moindre encore, durent être élevés à faux
frais et à mOlnents perdus, pour ainsi dire: la grande œuvre de
l'édification d' ngkor Thom, commencée au Inoins une quaran­
taine d'années plus tôt, devait être continuée, car il paraît bien
avéré qu'elle fut achevée par Yasovarman. Ce roi, en effet,
transféra à Yasodharapuri la capitale officielle établie depuis
quarante ou cinquante ans à lJariharalaya, résidence que je
suis porté, ai-je dit, à identifier avec le monument appelé main­
tenant Preah Khan, près d'Angkor.

Une inscription khmère, postérieure d'un siècle et demi, dit
que S. . Paralnasivaloka (nom posthume de YasovarInan) fonda,
le Nagara Sri Yasodharapura et transporta le dieu royal de
Hariharalaya à ce nagara, c'est-à-dire qu'il en fit la capitale
officielle du Cambodge.

Il est hien évident, d'un autre côté, qu'on ne peut faire des­
cendre la construction d'Angkor Thom à une époque plus rap­
prochée de la nôtre : Yasodharapura étant restée, à ma con­
naissance, la capitale oflicielle des successeurs de Yasovarlnan
pendant près de deux siècles, sauf une courte interruption bien
déterminée, et on trouve dans les ruines de cette ville des in­
scriptions qui s'échelonnent à partir de la mort de Yasovarman.

Donc, ers 820 de l'ère saka, c"est-à-dire aux environs de

l'an 900 de notre ère, ce prince aurait été le premier roi habi­
tant Angkor Thom. Cette hypothèse me paraît confirmée assez
e plicitement par les passages suivants des inscriptions sanscrites
de ce roi.

Bien qu'il fût un héros incomparable (l'unique héros), il s'était (ait,
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conformément aux silstras une forteresse garnie de hons soldats et toujours
hrillante.

Il protégea Kamhupuri qu'il avait rendue imprenahle, terrifiante ...

Kamhupurï, «la ville des Canlhodgiens", pourrait aussi signi­
fier «ville des éléphants", c'est-à-dire «pleine d'éléphants". En
puhliant ces inscriptions, M. Barth était déjà amené à se deman­
der si la résidence de Yasovarman ainsi appelée Kambupuri «la
ville de Kamhu", en d'autres termes la capitale du Camhodge,
n'est pas la m~me que Yasodharapuri et si les deux noms ne
désignent pas en définitive Angkor Tholn. Je crois avoir répondu
aujourd'hui à la question que posait le savant indianiste.

En donnant ainsi son nom à la grande capitale qu'il inaugura
il. me semhle que "yasovarman, de m~me que pour le temple
du Bayon, chercha à confisquer à son profit la gloire de ses
prédécesseurs immédiats et surtout du fondateur prohahle de la
ville et du temple, de Jayavarman le Grand. Celui-ci, je le répète,
était mort vingt ans seulement avant l'avènement de Yasovar­
man et l'édification de ces monuments colossaux dut exiger plus
d'une quarantaine d'années. A mon avis, les inscriptions, tant
sanscrites que khmères, forcent leur expression quand elles
attribuent à Yasovarman le mérite de la construction, de la fon­
dation de cette capitale.

Ce qui parait hien appartenir en propre à ce roi, c'est la
construction de la montagne centrale, comme l'appellent les
inscriptions khmères, c'est-à-dire d'une tour au centre de la
ville. Les textes sanscrits la désignent sous le nom de Yaiodhara­
giri «mont de Yasodhara". Selon toute vraisemhlance, c'est la
pyramide élevée dans le palais royal au centre de la ville et
appelée aujourd'hui Phiméanakas, pour Vimanakasa «le Palais
aérien". A cette tour un linga fut consacré par le hrahmane,
Vamasiva, alors le seul grànd-pr~tre du temple de Siva, du
Bayon. Est-ce à cette pyramide que se rapporte le passage sui-
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vant d'une inscription sanscrite 1 ct Sa gloire avait pour séjour
une haute montagne n.

Deux autres fondations, celles de Bhadrapattana et de Bha­
dravasa qui paraissent avoir été importantes, mais que je n'ai
pas encore identifiées, furent faites pendant les dernières années
du règne de Yasovarman. Quant aux fondations moins consi­
dérables, elles durent être nombreuses, si nous en croyons les
inscriptions qui sont, il est vrai, trop visiblement portées à
l'exagération.

A tous les points cardinaux il fit une centaine d'asramas (c'est-à-dire
de couvents) excellents.

Ou encore:

Il a entretenu sur la terre cent asramas chers à ses ancêtres (à qui ils
comptaient comme un mérite dans l'autre monde), aux dieux (qu'on y
adorait) et aux hôtes (qui y étaient reçus), pleins des subsistances et des
ustensiles nécessaires, vases de prospérité.

Ayant relaté sommairement les œuvres de Yasovarman, essa­
yons d'examiner l'homme, d'après les indications trop flattées
certainement qu'il nous a laissées lui-même.

L'élève du brahmane Vamasiva devait être instruit, bel esprit
même. ous avons déjà vu. que son époque est caractérisée au
point de vue épigraphique par un curieux phénomène, le digra­
phisme des inscriptions, c'est-à-dire l'usage sur la pierre d'une
double écriture : l'écriture ancienne du Cambodge, originaire
de l'Inde du sud et gravée sous une forme arrondie et plus ornée
que dans les inscriptions des siècles précédents, et aussi une
autre écriture anguleuse, allongée, également indienne d'ori­
gine et probablement dérivée de la première à laquelle elle est,
identique au fond quoiqu'elle présente des différences d'aspect
considérables. Dans l'emploi de cette seconde écriture, mode
fastueuse et éphémère qui se propagea, fait remarquer M. Barth,
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de l'Inde à Java et au Cambodge, il faut voir une des preu es
de rapports personnels et de fréquents échanges entre toutes
les cOlnmunautés de cet Orient plus ou moins hindouisé. Au
Cambodge, cette fantaisie de vanité ne survécut guère, sur la
pierre du moins, à Yasovarman qui semble avoir fait de sa pro­
pagation une affaire personnelle. Les inscriptions écrites en ces
caractères étrangers sont riches au point de vue littéraire, fait
encore remarquer l'auteur cité. Elles témoignent, de la part
des auteurs, d'une grande fanliliarité avec la légende épique et

m thologique, particulièrement avec le Harivan~a, la généalogie
de Vi~l}u, les hauts faits de Kri~l}a, poème composé dans le
sud de l'Inde.

Le roi Yasovarman qui se plaît à signer: ct le roi des rois du
Cambodge , l'émule "du soleil, le roi aux yeux de lotus", passe,
dans ces inscriptions, pour avoir composé lui-même un commen­
taire du Mahabhasya. Dans une autre strophe, il dit ceci en par­
Iant de lui-même:

Dans toutes les sciences et dans toutes les escrimes, dans les arts, les
langues et les écritures, dans la danse, le chant et tout le reste, il était
habile comme s'il eût été le premier inventeur (ou comme s'il eût été
Brahma lui-même).

Ou encore:

Il apprenait à danser aux princesses en leur donnant la mesure.
Le roi est le guru du monde entier.
Quant aux ennemis et aux défauts, il n'en avait pas.
Ses fils lui restaient aisément attachés.
Lourd vénérable, gros joyau, il était le conservateur des quatre asramas

( des quatre castes).
La terre qu'il protégeait était limitée par la frontière des Chinois et

par la mer.
Dans une expédition il a, pour vaincre, brisé dans la grande mer des

milliers de barques fraiches et blanches (réunies par des rotins) qui s'éten­
daient de tous côtés.



[15] . AY 0 1ER. 205

Il Ya probablement ici une allusion à une expédition au
Canlpa sur laquelle nous aurons occasion de revenir. Yasovar­
man célèbre m~nle de singuliers exploits physiques:

De son bras gauche il tua un éléphant en rut.

Le plus étrange est mentionné à trois reprises en ces terlnes :

D'un seul coup de son épée il brisait en trois mor~eaux une grande et
dure barre de cuivre.

Il fendait en un instant une barre d'airain en trois d'un seul coup de
son épée.

Il brisuit en trois morceaux d'un seul coup d'épée un fer long, rond
et dur, comme pour le punir de rivaliser uvec son bras.

Exagération manifeste mise à part, ce dernier exploit" peut
s'expliquer par un jeu d'adresse plut6t que d"C force, très com­
mun chez les Cambodgiens actuels. Tenant d'une main une
canne à sucre, ils l'appuyent sur le sol de manièi'e à la faire
cintrer fortement sans aller jusqu'à la rupture et, d'un seul
coup~de couteau bien appliqué, ils la coupent en trois morceaux.
On voit qu'il faut décidément en rabattre de tous les éloges
que Yasovarman se décerne lui-même ou se fait décerner par
ses panégyristes officiels.

Je n'insisterai pas sur le curieux caractère que présentent
les nombreuses règles religieuses édictées dans ses inscriptions
sanscrites; lois sOlnptuaires; tenue' et discipline des couvents;
fournitures et distributions aux ascètes, aux religieux, au)

élèves; hospitalité et honneurs à rendre aux hÔtes distingués,
selon leur rang social; droit d'asile et autres immunités; "défense
de tuer les créatures inoffensives dans le voisinage; entrée in­
terdite aux infirmes, contrefaits et gens de mauvaise vie; peines
édictées qui sont des amendes s'élevant proportionnellement au
rang des délinquants et des châtiments corporels pOUl' les gens
du comnlun, etc. Un point seulelnent doit retenir notre atten-
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tion. La communauté, dit M. Barth, paraît chargée de faire
des offrandes funèbres pour les pauvres, les délaissés, les incon­
nus, ceux qui sont n10rts au loin, dans l'abandon, et une por­
tion spéciale de son revenu est affectée à ces cérémonies qui
ont lieu aux équinoxes et aux éclipses, par exemple :.

Quand il Ya présentation de gâteaux funèhres qu'on fasse une offrande
de grains de riz pour le fidèle qui venait sacrifier a l'asrama.

Ceux qui par dévouement sont tombés sur le champ de hataille, les
dévoués qui ont rendu l'âme, ceux qui. sont morts sans pain (ou sans
gâteau funèhre) malheureux, délaissés, dans l'enfance ou dans la vieillesse.

Pour tous ceux-là qu'on fasse chaque fois à la fin du mois une offrande
funèbre de gâteaux pour lesquels on emploiera quatre a4hakas de grains
de riz.

Les gâteaux se feront dans l'asrama puis on les apportera tous ensemhle
et on fera l'offrande ici sur le bord de cet étang de Yasodhara.

Une inscription khlnère très curieuse, trouvée dans le grand
monument de Bantéai Chhu1ar, semble indiquer que des hon­
neurs posthumes plus grands encore pouvaient être rendus aux
seigneurs n10rts pour la cause royale, aux dévoués qui s'étaient
sacrifiés pour sauver la vie du roi.

Bantéai Chhmar ~ la forteresse menue.,., (ou bien ~ la forteresse
du chat.,., ) est le nom donné actuellement à des ruines très im­
portantes situées non loin des monts Dangrêk, dans le nord de
la grande province de Battambang, environ par 14° 1 0' de lati­
tude nord et 100° 50' de longitude à l'est de Paris. Ce vaste
ensemble de constructions faites de plain-pied et admirablement
ouvragées, comprend: le Baray, l'étang à 600 mètres à l'est du .
temple principal, grand bassin rectangulaire mesurant environ
~,o00 mètres est-ouest et 1,000 mètres nord-sud. Les énormes
levées de son pourtour sont revêtues intérieurement par un
mur en liu10nite, haut de trois mètres. Sans doute ce lac arti­
ficiel était alimenté par un ruisselet teInpol'aire venant du nord-
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est, car un déversoir à écluse, encore pavé et revêtu en limo­
nite, avait été ménagé non loin de son angle sud-ouest. Le
harrage ayant disparu depuis des siècles, le lac, quoique hien
excavé, n'a plus d'eau à la saison sèche.

Au milieu de cet étang, l'îlot du Méhoune, du temple secon­
daire qui est moins important que celui d'Angkor Thom en
tant que constructions, présente successivement une première
levée de terre de forme ovale, puis une ceinture de quatre
hassins, une seconde levée de terre, un hassin..fossé rectangu­
laire parementé de murs à gradins, un mur d'enceinte en limo­
nite (avec porte lnonumentale à l'est) qui enclÔt un préau où
se trouvent un édicule et une galerie conduisant de la porte
monumentale à la tour-sanctuaire. Ce petit temple avait donc
jadis une triple ceinture d'eau. Aujourd'hui tout est à sec.

A l'ouest, mais s'avançant de deux cents mètres sur les côtés
latéraux du lac, une grande levée de terre rectangulaire mesu­
rait environ 2,000 mètres nord-sud et davantage est-ouest.
Elle devait former l'enceinte de la ville, probablement revêtue
de madriers, de troncs d'arbres, rien n'étant resté de son revê­
tement.

A l'intérieur de cette enceinte, autour et à 150 ou 200 mè­
tres du monument principal que nous verrons en dernier lieu,
s'élevaient cinq temples secondaires, quatre aux points cardi­
naux et le cinquième au sud-est. Ces petits temples compre­
naient généralement un fossé, un mur, un second fossé, un
second mur, des portes monumentales, une tour-sanctuaire
reliée par une galerie à une porte monumentale et flanquée
d'un édicule; le tout en pierre de grès, sauf le mur qui était en
limonite.

Au centre des levées, à 1,600 mètres droit à l'ouest du Mé­
boune, à 600 lnètres du lac, le temple principal avait pour
première enceinte un fessé large de quarante mètres, aux
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parois revêtues en limonite, long de plus de 1,000 mètres est­
ouest et de 800 mètres nord-sud. Il était traversé au passage
des a es par quatre chaussées semblables aux chaussées d'Ang­
kor Thom, larges de 1 ~ mètres, dallées et ornées de balus­
trades de dragons supportées par des géants. Ces chaussées ac­
cédaient à quatre portes monumentales 'sommées de tours au
quadruple masque de Brahma. De gigantesques Garoudas raccor­
daient ces tours à un mur d'enceinte en limonite qui régnait
sans discontinuité sur les quatre cÔtés du temple.

De ces portes monumentales partaient quatre avenues daHées~

bordées de lions lnonolithes,"longues de ~ 50 mètres au moins,
traversant une cour où étaient construits quelques édicules et
galeries et conduisant à la deuxième enceinte du temple,
galerie de bas-reliefs moins' étendue que elle d'Ang-kor Vat~

mais plu grande que la galerie extérieure du Bayon. Entre
tous les anciens temples royaux du Cambodge, Bantéai Chhnlar
est le seul avec ces deux fan1eux monuments qui reçut l'hon­
neûr decet!e décoration de galeries à bas-reliefs. Cès galeries
de Ban éai Chhmar, à double colonnade e térieure de 'piliers,
selon l'usage, et à ur de fond couvert de sculptures, sont
·ruiné-es trois quarts. Ce qui subsiste encore représente, de
Inème qu'aux' deux autres monuments cités, des scènes guer­
rières,. des défilés princiers ou religieux et nombre de divinités
brahmaniq s plus 'grandes que nature dont plusi urs offrent
cette particularité de porter un petit Bouddha sc 1 é sur leur
haute coiffure cylindrique.

Les galeries des bas-reliefs entouraient un labyrinthe de
galeries "intérieures et de tours généralement décorées du qua­
druple masque de Brahnla, dont l'état de ruine ne faciliterait
guère la reconstitution du plan.

De nombreuses statues du Bouddh très anciennes, et aussi
la particularité que je viens de signaler, semblent indiquer que
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ce monunlent fut bouddhique, ou tout au nloins que le boud­
dhislne ancien y eut son culte aussi bien que le brahmanisme.
D'un autre cÔté, les sculptures naïves et massives permettent
d'attribuer à Bantéai Chhmar une grande antiquité entre les
monuments canlbodgiens. L'inscription que nous allons exami­
ner après cette longue digression prouve, il me paraît, que ce
tenlple existait déjà lors du règne de Yasovarman.

Sous les décolnbres des galeries de Bantéai Chhmar ont été
trouvées sept inscriptions khmères, une grande de vingt-neuf
lignes et six petites de une, deux, trois ou quatre lignes. Toutes
étaient en médiocre état de conservation. L'écriture en lettres
carrées, à fleurons, indique une époque fort postérieure à l'édi­
fication du monument. Malgré la particularité qu'y présente la
lettre r souvent écrite avec deux branches, forIne archaïque
qui nous ramènerait à deux siècles en arrière, on peut dire que
ces documents, par l'écriture comme par la teneur et par,la
langue même, semblent bien contenlporains des courtes in­
scriptions que l'on trouve au Bayon, à Tanéi, à Bantéai Kedei.
Vers le XlC ou le xnC siècle saka, alors que les traductions an­
ciennes "menaçaient de se' perdre, des lapicides, grattant les
fines arabesques ou rosaces primitives, inscriva'ient ur les pa­
rois de ces vieux teInples le nOln des divinités brahIIlaniques
qui étaient adorées dans les galeries et souvent mentionnaient
aussi h~ ersonnage, prince ou princesse, seigneur ou dame,
dont le onl avait servi à former le vocable de la divinité et
dont les traits, le corps, Vra?trüpa avaient donné le modèle de
la statue divine. A Bantéai Chhmar la situation des statues
est quelquefois indiquée selon les points du compas.

La plus grande des inscriptions de Bantéai Chhmar, celle
qui compte vingt-neuf lignes, écrite sur la paroi de droite d'une
porte inté .eure d galerie, est malheureusement endommagée,
ce qui est d'autant plus regrettahle que ce document unique

EXTIlÊU' ÛIIIENT. 14
UIPIIU.EnJ& ATIOIU,LE.
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dans son genre e pliquait les motifs de ce honneurs uprêmes
octroyés par le roi Ya' 0 arman à quatre de ses mantrï.

En voici la traduction, sauf quelques lacunes :

Au milieu de la sainte galerie des joyaux (vraI). griha ratna) est le dieu, , , ,
Sri Srindradeva forme du KamrateIi an Sri Srindra Kumara raja putra.

Au sud-est,le dieu Arjunadeva.,
Au nord-est, le dieu Sri Dharade apur~de a.,
Au sud-ouest, le dieu Sri Devade a.,
Au nord-ouest, le dieu Sri Varddhanad a; tous mantrï (c'est-à-dire

conseillers, ministres, mandarins).

Cette qualification et les explications qui suivent ne s'appli­
quent qu'aux quatre derniers personnages. Il n'est plu question
du premier, qui était un prince du sang. mort jeune an doute.

Lorsque le (ou les, la langue khmère ne distinguant pas plus les nom­
bres que les genres) Bharata Rahu Salpvuddhi se révolta contre le roi
Ya~ovarman et monta à l'assaut du saint Palais royal (vraI). mandira),
toutes les troupes de la ville ayant pris la fuite, le roi dut venir combattre
(en personne). Le sanjak (fidèle? dévoué? frère d'armes?) Arjuna et le,
sanjak Sri Dharadevapura luttèrent pour défendre le roi et succombèrent
en le couvrant. Après la répression de la rébellion le roi accorda les titres,
de Vral]. Kamraten an Sri Nripasinha varman au sanjak Devapura, fils du,
sanjak Sri Dharadevapura; il conféra le titre d'alpteIi aux deu (défunts)
saiijak et il combla leurs familles de biens et de fa eurs.

Quand le roi fit invasion dans le Camp ui est à l'orient, il s'empara,
de la forteresse (? durggati) que le roi du Campa, nommé Sri Jaya
Indravarman, avait fait construire sur le mont Vek (le texte tant aussi
ambigu que mal conser é, on pourrait lire qu'il fit mettre à mort le roi
du Campa sur ce mont Vek). Il plaça sur le trône un senapati du Campa.
Mais les Campa firent tomber (le roi) dans une embuscade et le firent
cerner par douze corps de troupes (sembl -t-il, to ce passage étant très
obscur). Le roi fit reculer son armée en combattant jusqu'au mont Tra­
yacar où les Campa l'entourèrent en faisant monter eurs (guerriers à)
turbans qui furent tous, sauf trente, mis hors de combat. Le roi descendit
en se battant jusqu'au pied du mont où les Ca pa l'entourèrent sans qu'un
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seul osât se mesurer avec lui. Le saiijak Sri Deva et le saiijak Sri ard-
dhana, originaires tous les deux du pays de Vijayapura, demandèrent au
roi l'autorisation de se dévouer pour lui. Les Campa montant en foule les
assnillirent à coups de ja elots (Iittér lement: en lançant leurs lances) ~t

ils tombèrent blessés au ventre. Le roi proclama que les souverains et les
Khmèrs les honoreraient tant que durerait le Kambujadesa; il conféra à
ces deux saiijak le titre d'amten et il érigea leurs statues.

L'écriture et la langue de cette curieuse inscription ne per­
mettant pas de la faire remonter, ai-je dit, au delà du XIe ou
au Ile siècle saka , il est évident qu'elle relate des faits qui sont
antérieurs de deux ou trois siècles, car nous ne connaissons pas
au Cam dge de roi nommé Yasovarman, en dehors de celui
qui monta sur le tri»ne en 811 saka. La chronologie des rois,
du Campa ne nous donne un premier Sri Jaya Indravarman qu'en
887 saka, il est vrai; mais cette chronologie a une lacune pré­
cisément à l'époque du Yasovarman cambodgien et le onl de,
Srï Jaya Indravarman parait avoir été porté par plusieu rOIS
du Campa. Il n'y a donc pas là une réelle objection..

a'o arman eut, on le voit, un règne assez agité. Quant à
sa fin, environnée d'un certain mystère, eBe aurait été triste­
ment tragique, si une dernière hypothèse qui le concerne se
trouvait être e acte. Je suis, en effet, très porté à l'identifier
avec ce roi lépreu des traditions indigènes, dont l'e istence
parait bien certaine.

ès le XIIIe siècle, l'officier chinois déjà cité en parle dans
ces termes : (t Il Y eut jadis un roi qui fut affiigé de la lèpre et
ses sujets ne s'en sont pas effra és". Cette tradition est restée
très vivac jusqu'aujourd'hui. La statue de ce roi dépourvue
des attributs royaux, il e t rai, existe encore bien connue mêlne
des Européens, snI' un beau bel édère tout à pro. ÏInité du pa­
lais, dans cette ille dont il fu le fondateur, disent les indi­
gènes. Or nous avons vu que Yasovarnlan pouvait, aüx yeux du

t b.
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peuple, ~tre considéré comme le fondateur d'Angkor Thom :

il en acheva la construction, fut le premier roi qui l'habita et
lui donna même son nom. Il ya sur le socle de cette statue une

inscription de deux lignes; mais elle est illisible, sauf ces deux

. mots vra~ anga (T corps sacré" qui seJnhlent confirmer qu'il s'agit
d'un roi.

De plus, à une journée' de marche au nord-est d'Angkor,

sur les dernières pentes du mont Koulên, est un petit vallon
bien abrité par les hauteurs voisines où murmure gaienlent la

petite rivière a ant de sauter en dernières cascades pour couler
en plaine et porter ses eaux toujours vives et abondantes à l'an­

cienne capitale. Ce vallon fut, selon la tradition, la retraite où
le pauvre roi lépreux all3; soigner ou cacher sa terrible mala­
diè. On y montre l'endroit où il prenait ses bains dans le lit

de la rivière, et à côté, la construction sur laquelle fut dressé
le b6cher qui consuma sa dépouillë mortelle.

L'examen des inscriptions sanscrites de Yasovarman me
semble confirmer cette hypothèse qu'il fut lui-même ce roi lé­
preu .

On sait que ces inscriptions sont de deux époques: les digra­

phiques, de l'année même de l'avènement du jeune prince dont
elles chantent la gloire en annonçant le don du splendide temple,
de Siva - celles-là ne sont pas en cause; - mais les stèles

des angles de l'étang de Yasodhara sont évidemment posté­
rieures, au point que Bergaigne leur traducteur s'est finale ent

décidé, après hésitation, à les tenir pour posthumes. Elles sont,
en effet, rédigées au passé: (T Aujourd'hui encore, on ·t, on sait,

on voit telle ou telle chose de lui,,; ainsi s'expriment-elles.

Selon M. Barth, ceci peut se réduire à un expédient de rédac­

tion et il croit que ces inscriptions furent rédigées du vi vant du,
roi. uHe part on ne le dit uni à Siva; aucun successeur ne se
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nonlme dans ces documents. Une stance de ces inscriptions,
pleine de doubles sens COlnme tant d'autres, dit que (\' Yaso­
varInan était supérieur au soleil et à la lune par la manière de
voyager (par la situation qu'il occupe dans l'autre monde), car
ils touchent la terre ~u pied (avec leur rayon) et franchissent
le pas (dépassent le séjour) de Vi~I}u ". Yasovarman au contraire
y demeure, expliquait Bergaigne. (\' Cette stance, dit M. Barth,
est une de celles où Bergaigne pensait. voir la preuve que Yaso­
varman était mort quand furent rédigées ces inscriptions. Je
crois qu'il faut entendre autrement ne serait-ce que poùr une
raison: l'inscription est sivaïte, et quelle qu'ait pu être la cro­
yance personnelle de Yasovarman, ce n'est pas au paradis de
Vi~I}u (harel) pada) que notre texte l'aurait placé." (Notices et
Extraits, p. 336-5 t 6.)

Le nom posthume, Paramaiivalf)ka, c'est-à-dire le Prince qui,
est allé (\' au monde de Siva suprême", donné à Yasovarman
dans diverses inscriptions en langue indigène, vient, je crois, à
l'appui de l'opinion de M. Barth. Même l'inscription khIIlère
du Phiméanakas, gravée, sèlon toute vraisemhlance, très peu
·de temps après la mort du roi, lui donne ce nom posthume.
Les inscriptions de l'étang .de Yasodhara furent donc rédigées
du vivant du roi, mais, me s~mble-t-il, vers la fin de son règne
alor~ que, frappé par son épouvantahle infirmité, il avait déjà
quitté sa capitale. Ces inscriptions paraissent contenir des allu­
sions, forcément discrètes mais suffisalnment significatives, à
son malheur et à sa retraite. Tels sont les passages· suivants

M~me dans l'adversité, il n'abandonna jamais la vertu.
Comment donc Lak~mi a-t-elle pu renoncer à ses embrassements T
Le lieu profond où il a été porté.
Il s'est réfugié dans une retraite qui est le souvenir des ·hommes.
Sa gloire avait pour séjour une haute montagne.

Ce dernier passage, déjà cité plus haut, pourrait contenir ~
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il est vrai, une allusion à la tour· de PhiInéanakas, que Yaso..

varman érigea dans le Palais royal m~nle, ce genre de tour
étant appelé couramment ct montagne." aussi hien dans .les
textes sanscrits que dans les textes indigènes.

Yasovarman termine en devenant pat~étique; il pousse un
cri de détresse, s'abaisse aux supplications et conjure ses succes­
seurs .:

C'est lui, répète.t-il, qui a creusé cet étang pareil au disque de la
lune ...

Et voici ce qu'il demande avec instance à tous les futurs rois des Kam­
bujas, lui qui marche à la tête des bienfaisants:

Défendez cette œuvre pie dont j'ai voulu faire un pont.
Par égard pour moi qu'on n'emmène pas captifs les très peu nombreu

gardiens de l'étang et qu'il ne leur soit fait aucun mal. ..
Les arbres, ces tendres veaux de la terre qu'elle nourrit des eaux de

cet étang comme du lait de ses mamelles et qui font entendre le doux
mur.mure .de leur voix enfantine (ou qui ont pour doux murmure le ra­
mage des oiseaux), défendQz-Ies contre toute atteinte de ce serpent, le
-méchant.

Les généreux donnent volontiers même de précieux joyaux à leurs
~uppliants. Comment ne m'accorderiez-vous pas ce (que je vous demande)
ici, rien que de l'eau?

Et je sais très bien que supplier, c'est la mort surtout p01lr un roi. Et
'pourtant que cela soit (~ait) 1 Car la mort pour une cause sainte est un
bien pour les bons. Je vous supplie donc, vous qui ne refuserez pas.

(Inscriptions du Thnâl Haray, dans les Notices et Extraits).

ct ous ne connaissons pas la date de la mort de Yasovarman

dit . Barth. La stance 7 de l'inscription de Phimanakas n'a

pas' été écrite de son vivant. Or, en présence des détails minu­
tieux avec lesquels est donnée la date de cette inscription, on

a tout lieu de croire que celle-ci a été rédigée immédiatelnent

à l'occasion du fait qu'elle relate. Il résulte donc de notre te te

que asovarman était mort en 832 saka et il ne faudrait pas
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moins qu'une donnée e presse qui fait défaut jusqu'ici pour
établir le contraire. "

Sur l'autre paroi de la porte du sommet du Phimanakas, en
face de l'inscription sanscrite dont il vient d'~tre question, est
gravée une inscription khnlère de la même date et due au
mêlne auteur, 'à Satyavarman, l'ancien Ininistre de Yasovarman.
Ce te te indigène fournit une preuve très positive confirmant
l'opinion de . Barth. Il parle en effet de Yasovarman en ces
termes: (tle roi qui est allé au Paramasiva (loka)". Malgré la
lacune des deux dernières syllabes provenant d'une écaillure
de la pierre, il n'y a pas de confusion possible : Yasovarman
était mort en 83~ saka (= 910 A. D.), après vingt ans environ
de règne et, selon quelque vraisemblance, avant d'avoir atteint
l'ë1ge de quarante-cinq ans.

ous savons qu'il eut pour successeurs à Yasodharapuri ses
deux fils, Har~avarman 1er et l~anavarman II, dont les règnes sont
quelquefois accolés COlnme si leur père leur avait translnis le
trône en commun; que, en 850 saka (= 9~8 A. D.), Jayavar­
man IV, oncle des deux précédents, quitta Angkor Thom en
montant sur le trône et alla fonder sa résidence à Chok Gar­
gyar, là où sont les ruines dites de Kol) Kér, province de Kom­
pong Soay, lieu qui fut aussi la capitale de son fils cadet et
successeur, Har~avarman II; mais que le fils aîné de Ja avar­
man IV, qui prit en 100ntant sur le trône le nom de Rajendra­
varlnan, revint immédiatement, 866 saka (= 944 A. D.), se
fixer dans la sonlptueuse et magnifique ville de Yasovarman
Cl' qui avait été longtemps abandonnée", dit une inscription, et
qui resta dès lors la capitale officielle des souverains des Kam­

bujas.
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1 have been asked to submit a few notes on the subject of
Takkola' a place rnentioned in the Milinda Paiiha (Rhys Davids's

translation, 01. II, p. 269) 21 : (fJust, o,King, as a shipowner
ho has hecolne wealthy by constantly levying freight in sorne

seaport town, win be ahle to tra erse the high seas, and go to
Vanga or Takkola , or China, or Sovïra, or Surat, or Alexandria,
or the Coromandel coast or further India (SuvaI}I}abhümi), or
any other place where ships do congregate. ,.,

It was evidentlya seaport, and though, fr?m the position of
the word between Vanga and China, one might suppose that
it lay between these two countries, yet the conclusion is any­
thing but certain.

1 have no special qualification for the work beyond the fact
that 1 have a knowledge more or less of the languages and

coasts of Burma.
The suhject has been touched on by Lassen, Yule, Mc Crindle,

Dr Forchhammer and Captain G.-E. Gerini (whose article in

the R. A. Soc., Journal oJthe July 1897, is most rnasterly) and
there appear to be two theories :

1. That held by Lassen and Gerini that it was situated in the

Malay Peninsula ;

2. That of Dr Em. Forchhammer that it was in the estuary

of the Sittang at the extreIne orth of the Gulf of Martaban.

1 had however studied the subject beforc Gerini's article
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appeared. The date of the ilinda Pafiha is uncertain, hut
KI. Ptolemy mentions Takola in his geography as ~ a mar! of
the Golden Chersonese n.

It was therefore weil known prior to A. D. 200.

ft was also situated in a Chersonese and not on what no douht
was considered to he the main continent even in those times.

The only part of the coast descrihed hy Ptolemy upon
which 1 consider it necessary to make preliminary remarks is
that which lies hetween the af estuary (hetween Chittagong
and Akyah lat. 21 0

• Arakan) and Mergui in Tenasserim.
ft must he horne in mind that, at the time when Ptolemy

wrote, this coast was DOt inhahited hy the Burmese race, they
were then located as an uncivilized federation of trihes in the

orthern valley of the Irrawaddy, and therefore the deri ation
of names of places cannot he sought for in their language.

The Burmese are not known to have come helow the parall l
of Prome prior to the year 1050 A. D., and prohahly the
Arakanese hranch of the family did not reach the sea coast of
the Bay of Bengal much hefore 145 A. D., if then. According
to the Burmese chronicles the Kanran trihe did not leave the
Irrawaddy Valley till the time of Supafifi3. (108 A. D.) and it
is not likely that they got to the lowlands of Arakan until many
years afterwards.
. Before the end of the second century A. D., the sea coast

from the Ganges to the isthmus of Kra must have heen occupied
hy uncivilized trihes amongst whom trading communities from
the west had planted marts; and the names of these various
marts and refuges were either corruptions of native names, of
which we know nothing, or names given hy the western tra­
ders. The largest of these trihes was prohahly the Mun (1).

(1) Spelt by sorne Mdn, and also called Talaings or Pe[JUlln.'J.
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Ptolemy's Argura, the silver country, has heen identified
\Vith rakan (i. e. Rakaing), though it is admitted there is no
sil Ter there, simply on a fancied reseInhlaoce to a name. which
,did not then e ist.

ons Maiandrus is identified with the Arakan range,· which
terminates near Cape egrais and from which few rivers de­
scend, instead of ith the great cent al mass of mountains north
of Burma and heyond Kirrhadia, which is prohahly Silhet,
Assam, etc; and the Bësyngeitai are placed on what is now called
the Bassein river.

Bassein is a foreign corruption, and it is not even certain
that the un Pasim as the name of that part. The deltas of
the Irrawaddy and Sittang river have undergone changes in
the last t 600 years, and it is possihle that the Gulf of Marta­
han, or the Saharic Gulf as it was then caHed, extended fur­
ther orth, up the Irrawaddy Valley, studded with islands lile
the Mergui Archipelago. Lassen was of opinion that the river
Tokosanna was the river of Aracan. Which river?

The first helow Chittagong is a hroad estuary called af or
at; the second is the Mayu or Malayu, a large river with a

had entrance. The third is the Kulahdan (a very modern Bur­
mese wOI'd), which has heen classically named Gacchahha and
is called Yampang hy the Hill-people; and fourthly the Le-mro
(river of Four Cities) classically called the Aiijanadï. There are
also 0 her creeks innumerahle.

Yule's idea that the word has to do with Tak-naf is hased
on a misconception. There was· no trihe called Tek. There was
a trihe called Sak, which the Burmese lisp into Thak. They
could not turn S into T or cT. Taknaf means the upper af

(or at) river.
The Tokosanna (1) river or estuary was probably somewhere
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near that spot;· perhap Hunter's Ba , as that i nearer to
the passes hich lead 0 er the hills to the Irra addy alley,
hy hich sil er may have heen hrought, together Tith other
products, from the upper parts of Burma. here il er as
found.

The Burmese traditions state that the olde t city of A akan
as caHed Dhaiiiia ati : Vesâli a not founded tiU about

A. D. 700 and it is not elear when the name Rak hapura
(Rakaing) was flrst used.

Sir . Phayre thought rg re might he a corruption of
Rakkha, hut the derivation is very far fetched : either silver
from the upper Irrawaddy \Vas e ported thence, or there i a
mistake in the name, it heing confounded ith rg re in Su­
matra. There are no white parrots (cockatoos) or ravens
(cro s) in rakan ( c Crindle, p. ~33).

The first to n mentioned in this part of the country is Sada,
near the river Sados, and these names may he connected with
San-d Tai (Sandoway), as the Burmese can only ~ plain that
name hy a foolish legend, a sure sign that the name of the
place is not derived from their language.

Stones with ancient inscriptions have heen found near San­
doway which are attrihuted to the VlIlth century A. D. AU the
pagodas there are saia to have heen huilt ahout that time.

The next place is B~rahonna which, if Captain Gerini's fi­
gures are correct, will he Gwa (2). This is the first of everal
names heginning with B~ (Bee) a syllahle which in the Mun
language means cr a ~iver" (Bee-lin in the Shwegyin District
means cr the destroyed river,,); and it appears that words com­
mencing with this syllahle are connected with rivers. The Gwa
stream howe er is a ery small one.

(1) Toko may represent the Mun (kau, an island.
(1) A Burmese word meaning "the Cork oC a river".
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ule rel ing on Ptolemy's statement that; «from thi range
( aiandro) de cend ail the ri er he ond the Gange as far as
the Bês nga on (1), and thinking aiandros to he the rakan range
(or Ronla), terminating in egrais, fi ed the Bêsynga at Bas­
seIn.

In doing so however he clearly made a great mistake, there
are no important rivers which descend from the Arakan range
south 0 Hunter's Bay, and the name Bassein is a modern cor­
ruption. If \ e take aiandros, as 1 think we are justified, to
mean the mass of mountains 1 ing to the north of latitude 23°,

e find that aH the important ri ers descend from them e en as
far as the e-Kong and mo t certainly the Salween (Sanl in)

hich fits in with the latitude and longjtude gj n for the Bee
Synga.

But to return to the itinerary, 1 have long heen of opinion
that Têmala (2) ought to he identified with Dianlond Island at
the mouth of the Bassein River.

The Burmese caU it Thami-hla which means «pretty daugh­
ter on, hut there is every reason for supposing that the word
is a corruption of sorne other name. Captain Gerini fi es
Têmala near this spot; hut states that Ptolemy made that coast
too long. It is not improhahle that in Ptolemy's time the rakan
range instead of terminating, as now, at Hmaw-din point, was
continued further southwards to the Aiguada Reef or even the
Pre ris shoals.

ithin the last century the Southern part of Haingyee ( e­
grais Island) has heen éarried away and the old hrick factory,
huilt in 1753 A. D., is now almost, if not completely, swept
away.

(Il Mc Crindle, p. ~o5. Bee-ra-hon rnight rnean "four rivers".
(t) Ti (in Mun) means "earth7l, and Di (pron. Ti) "a tidal wave". Tmart-lah

Il' flat stone".
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The real egrais is a point slightly north of 160 and derives
its name fro àgaràja (contracted to agarit) hecause there
are mud olcanoes there (1). For the name Têmala man deri-

ations Dlight he suggested, hut 1 do not like to hazard one in
particular. If there was a town, it was prohahly to the east of
the cape, unless the cape, which has heen washed away, was a
continuation of the limestone promontory now cal d Poorian on
the eastern ide of the Bas ein Ri el'.

Captain Gerini gl es Sida as a name of Id Bassein, hut 1
should like to know his authority for this. ida was much fur­
ther north.

The only place known as Bassein is ahout 80 miles north of
egrais Island and is caHed hy the Muns Passim. The Burmese

name is Putheim which is said to represent the Pali name (t u­
sïma". Kusïma, mandalam, as the name of th District in geh­
eral use, and there ha e heen many stories to d as to the
name was changed to Pusima, or Pusi, hut none are satisfac­
tory. Possihly the name may he treated in the same way as
Kupati for Bhupati; or the original name may ha heen Pusim,

hich in onkish Pali turned to Pusima, ju t as in the Kalyani
inscriptions Pugan is made into Pugama. Then Pus·ma, having
no meaning, was turned into Kusïma which Ineans the cdilnits

of the earth ".
ACter passing Têmala we are in the Sarahic Gulf, now the

gulf of Martahan, in which there was a city named Sahara.
The one name seems to he connected with the other and it

is not thereCore clear whether hoth should he Sahara oC Saraha.
There are several places in the Irrawaddy delta where there

(1) ln the Kalyani inscriptions the whole range is called Nagarasi. These in­
scriptions wcre discovered near Pegu, and published in Pali and English at Ran­
goon in" 1899. The oid Arab and Portugese char:s show a town near this cape
called Imori or Amhurmn of which there is now no record.
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have heen ancient Indian Colonies, hut none e ists that i said
to ha e had any naine like either of these words.

The nearest approaches that 1 can find are the Sarawbun
Creek near old young-mya, and the forgotten tO\ n of Sara­
vati, which 1brought to the notice of this Congress in 1892,

and which is situated near an old branch of the Irrawaddy,
60 miles north of Rangoon. Lassen thought that Sarabos was
a form of Saravati ( c Crindle, p. 99)' Possibly Sarahos is the
old name of the Irrawadd, hlCh great river otherwise does
not appear to be mentioned. p tin quite lately it was thought
to cOlne out of Tibet.

Dr Mason says the Salw n is called in the Mun language
Bee Klung; aIl that it is possible to suggest, with an imperfect
kno ledge of that language, is that, if Captain Gerini's calcu­
lations are correct, the Bês nga or Bee Sung was either the .
present Sittang or another river further east, and now silted
up, which washed the walls of Thaton.

The people who dwelt. in these parts were the Mun, yet
Ptolemy says they were cannibals; it is difficult to helie e this,
and one must uppose that he got mi ed up with the Andama­
nese or tllat there was an isolated tribe here similar to the a
of the orthern Me-kong.

Captain Gerini thinks that Saraba is a form of SaHavati a
Pali nanle of the Salween. Ra may be turned to la, but 1doubt
la being turned to ra. It is also ery doubtful if the name be
oid.

Bêrabai denotes another ri el' and, according to Captain Ge­
rini, should be E. 100° 58' - N. 12° 32' which is close to the
Tenasserim river. This river is composed by the confluence of
two principal streams and Bd is the Mun for two. Mergui and
Tenasserim have always been important ports. Tenasserim or
Tanintharï is a comparatively Inodern name.
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The city was huilt by the Siamese in A. D. 1373, and there
do not appear to be any very ancient places about that spot
though there is an old town caHed Wedi or Vedi further north
in Tavoy Dist., and also two other old towns in that District
called Sagara and Maungkara which were founded about A. D.

700-750 •

We now come to Takkola or, as Ptolemy calls it, Takola, a
Inart in the Golden Chersonese.

Mc Crindle says : cr The Golden Chersonese denotes generally
the Malay Peninsula, but nlore especially the delta of the Irra­
waddy, which forms the province of Pegu, the Suval)l)abhümi
of ancient times." (1). He then quotes Yule as informing us that
Sonaparanta is an old province above Ava.

1certainly fail to see what the name of a province which is
not old, and north of Ava, has to do with the delta of the Irra­
waddy, and 1 do not think there is any evidence to show that
the delta of the· Irrawaddy was included in Suval)l)abhümi.
Thaton or (Saddhamma-nagara) is said to be in SuvaI}l)a-bhümi,
for it is not in the Irrawaddy delta, but east of the estuary of
the Sittang. We really do not know what was included in the
real Suval)l)abhümi.

PtoieIDY however seems to consider it a Chersonese and it
may therefore have included that part of Siam, Annam and
Malaya which is east of the Sittang (97°) and south of lat. 20°.

The identification of Ramafifiadesa, which included the Irra­
wadd . delta, with SuvaI}l)abhüJni appears to he of later date.

It is very clear from the old legends of Pagodas, especially
that of the great Shwe DagÔn of Rangoon (2), that the people
who introduced Buddhism into Burma located aH the Indian

(1) Ancient India, p. 198.
(i) See Notes on the Early History and Geography of British Burma, hy Em. Forch­

hammer, ·Ph. D.; part 1. Rangoon, t 883.
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names of places, mentioned in the Pali hooks, as heing situated
in Burma or rather Pegu, and l' lated that Gotama and other
Buddhas, and their followe'rs, were actually Muns.

In one inscription, the great pagoda of Rangoon is said to
ha e heen huilt on the Tatta hill to the east of Asitafifia agara,
which Forchhamlner fHIs in as Tamagatta. Fronl the inscrip.tion
on the great hell it appears that this word is Tampakutta, Tam­
hakuta or Tanlhagutta, he last is the most prohahle. In another
legend, the hill is called «Singuttura to the south east of si­

tafifia-nagara ".
The hill on which the Shwe DagÔn is huilt could never have

heen a peak (it is only 166 feet) , hut may have heen called nor­
tltern with reference to the great Syrian Pagoda to the south.

Taphussa and Bhallika of the Mahavagga (1) were changed
. to Poo and Tpau' hy the haH savage Muns and then, in after

ars, it was related that the said Muns were the original
Orissan travellers renanled hy Buddha. '

These nagara (like the Sa on tun) were prohahly stockaded
c1usters of houses or monasteries, round the sacred shrine,
named h the Indian emigrants after the old town they had
left hehind them.

The nlost ancient account of the introduction of Buddhism
to Burma is to he found in' the Kalyanï Inscriptions of Pegu (2)

hich were drawn up hy order of King Dhammaceti, in 1476
A. D., who had heen a monk and married the daugbter of
Shin Sawhoo the last representative of the Shan dynasty founded
at Martahan in 1287 A. D. It is as follows : «At that time, a
King called Srimasoka ruled over .the country of SuvaI}I}ahhümi.

li) The third Katha of the MahavaglJa, Em. Forchhammer.
(i) 50 called because the Sima was named after that upon the Kalyâni Hiver in

Sihaladipa (Ceylôll). .

EXTBÈIllIr-OBlE 'T.

IIlPIUUEItIB .&TIOKALE.
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His capital was situated to the north w t of the Kelasahha­
pahhata-cetiya. The eastern aU of this town was situated on
an upland plateau while the western haU was huilt in the plain
country. This town is caHed, to this day, Golamattikanagara
hecause it contains many (mattika gharanam) mud or mud
plastered houses of the Gola-men. The. town was situated on
the sea shore, and there was a sea-dweHing Rakkhasï who was
in the hahit of always seizing and devouring every child born
in the King's palace. On the night of the arrivai of the two
«theras" (Sona and Uttara), the chief Queen gave hirth to a
child. The Rakkhasï, knowing that a chi had heen horn in
the palace, came towards the town surrounded hy 500 other
Rakkhasas with the ohjeet of devouring il. hen tlie people saw
the RakkhasÏ, they were stricken with terror and raised a loud

cry. The two «Theras", perceiving that the Rakkhasi and her
attendants had assumed the exceedingly frightful appearance of
lions each with one head and two bodies, created Monsters of
sinilar appearance, hut twice as many as those a companying
the RakkhasÏ so the latter fled to the sea. The «Theras" preach­
ed the Brahma-Jiilasutta to the people and at the conclusion
of the service 60,000 attained to the comprehension of the
truth. Thus was religion estahlished in this country of Raman­
fiadesa hy the two «The1'as 'l'l in the 23 6th year that had elapsed
sinee the attainment of Parinihbana by the Sammasambuddha.
. . . . . A stone on which the same appea1'ances (those created
by the (t' Theras ,,) were engraven (likhitva) was placed on the
top of a hill to the no1'th east of the town. T'his stone may he

seen to this day." (t' The country was hroken up into sepa1'ate
pl'ineipalities, and was conquered hy the armies of the seven
Kings." (t' During the reign of Manohari, who was also known
by his princely name of Suriya kumàra, the power of the king­
dOl1l berallle yer)- weak." (t'In i 60 J A. B. ft 19 Sakkd:raj (A. D.
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1058) ing nuruddha (Anawrahta zaw), the Lord of rilnad­
dana-pura hrought a communit of priests together with the
Tipitaka and e tahlished the religion in rimaddana-pura other-

i e called Pugama (Pugan). n

The greater part of this e tract appears to have heen
borrowed directly from the Cingalese Maha amsa, and yet
Dr Forchhammer con iders that it ha heen effectually proved
that the 10 el' part of Burma is the r al «Su aI}l}ahhümi n. On
this point, 1 aln afraid 1 cannot agree with him and believe
that the true «Su aJ}l}ahhümi n has yet to he located.

There are al 0 sel discrepancie. ccording to the aha-
amsa, from that period the princes horn in that palace ohtain­

ed the naIne of Sonuttara, and though the same assertion is
made hy Dhammaceti, 1 cannot find one single Sonuttara in
the list of Kings from Sri Dhammasoka to anuha ( ano­
hari).

Again the King who reigned over Suval}l}ahhülni at the
time of Son' a d Uttara's mission was caHed, accordiilg to the

al anï in cription, Sridhammasoka, hich is highl inIprohahle
seeing that Dhammasoka was the Indian monarch who sent
out the· issionaries.

Dr Forchhammer has elsewhere clearly shown that ail the
earl tradition of Taphussa and BhaHika, of kkala, were
lransferred to Burma and located there, and there is every
reason to helieve that this was done in the 6rst place hy Bud­
dhist emigl'ants from Orissa who planted colonies at Twante,
slightl south of Rangoon, and other places on the coast of the
Gulf of artahan; prohahly ahout A. D. 350 when (according
to Hunter) Orissa was conquered hy Rakta-bahu.

The aha anIsa does not state where Sona and ttara land­
ed, but sa 'S «in a certain place n. Dhallunaceti states it was at
a town oorth west of the Kelasabhii-pabbata-ceti, and Forch-
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hammer apparent! not n e tanding the ord hlui (i) omi it
in hi tran lation. Thi ord or termination ha, am informed,
no meaning in Pali. In un hm e el' it nle ona ter ."
and is p ohabl a corruption of (t ihara.", and . dicate that
th mountain or hill as so named alter a monastery had be
founded there.

ear the Sh e Dagôn Pag a of Rangoon e find that here
. al 0 a alled ace calle Ukkala bha. Dagôn ~ elf a

ne -el' con idered a cit, nd 1am of opinion that ome of th e
alled pl c ere not t n, b t fortified mona tic enclo ure .
It i therefore p ab that the hill caHed el- fter

the mona ter as fou'nded.
The al anï in cription of Dhammaceti l'un thus: (t a

pana nagaram olamanu sagharanam i a matti a-gharanam
hahula - a Golamatti a nagaram ti a ajjatana oharanti. ."
( The e pre s it until this day (t GoJamattikanagara" hec use
it contains nlany mud houses like the houses of the Go!a-man.)
This place in no kno n as Taik-kr.la, and Forchhammer ar­
gues that thi place, that Dhammaceti allude to under the

ord Gola-mau·ka-nagara, i Takkôla, i. e. Tai -gôJa (2).

In Bnrlne e Taik means (t a bric . or stone hou e", (ta ecu e
place depo itor ", a clu t of mona terie urroun e h a
fe ce. ccording to Forchhamlner it means a brick h il . g in

u. the un language since (sa) . D. t t 00 has c tain-
ea SP\ cl'al Bnrmese \ 'ords, and possihl the BIlI'nle. e ha a)80

horl'ow d ·fl'Olll the nn, this' Ina ha e been true in Dhaln­
maceti's tÎlne ( . D. 1476), but e re treating now of a place
cali cl Takkôla 'ior to . D. 100. And w mu t he first satis-

(1) Bita is pronounced almost . e bhü.-er, and is the same word which Sanga­
lllano rites a Rao.

(il Se~ TOleS ;1I earlg Hislory aud Geocraphg of B"itish BUflna, by EIII. }4~Ol'Ch­

hammer, part Ir. Rangoon, 188f,.
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fied of t 0 things, iz: that .rr taik n is an old un ord for a
(If hrick building n, and secondl that Gola has heen changed 10

(If alà n. If e cannot be ure of thi e mu t look upon Dham­
maceti' ren ring of the ord into Pali a fanciful. The Bur-

ese are ery fond of such e planations of the naInes of
laces (1).

orchhammer sa s e found num l' of old bric buildings,
but that does not 1'0 e much for the ma not be of an gr t
date. He does not mention that he found traces of a 1'0 al cit ,
as at ThatÔn, or of the sculptured stone. Il he sa as a (If fan­
ta t'cali haped boulder n.

He does not enture an opinion as to the age of the brick
b ildings which ought to be over 1800 years, and they Inight
ha e heen of a el' modern t pe. To settle a e tion of mol'
than 18 0 ears, especiaU in such a climate, e ation

o d he necessar. super6cial sur e ould he ridiculous.
The very monuments erected hy Dhammaceti himself, in

. D. 1476, ere utterly unknown to the nati es of Pegu in the
1 th centur until e ca ated hy a railroad contractor.

Forchhammer wriles of the place as Golanagara, surely if
such a place had e isted it ould have been so mentioned, and
not b .ts supposed un appell .on of Taik Gofa.

t em does not Takôla a cit , but a mart, meaning a
place here tra rs congregated at certain seasons as a ood
place for e change of merchandise.

It is eH kno n that, Ithin historical perio the Sittang
estuary at the head of the Gulf of artaban has been a mosL
dangerous place and dreaded by sailor on account of ils enor­
mous bore or, as the Portugese cane i, maocereo ( 10-1 5 feet
high) , hich twice a day swept e e thing before it. In fact

(1) T'kau-Iah, jlat-üland is quite as good a deriv lion as Taik-gola.
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ith care

(1) Forchhammer's otes, part II, p. 11. Sorne of these colonies rnay ha e been
Gola-rnen from G r, b as yet wehave no evidence of C oni priorto A. D. 300,
if 80 earl .

(il here there appears to he still a ca e Tako a.

t.he dangers
IlIU e made even
the outh of th al
f om e out.

Vntil t ere ore it i of Ptol my the
prese t delta of the ra 'addy a Sittang ere open se
studded it islan and promontorie e must ta e i

ere pretty much they are DOW.

S a roof at Taik-kâla and Thatôn ere once freque d
ports, it i stated that parts of hips and ha ers are d out of
the aHu ium, but that fact would simply pro that he e h
been hi recks in the estuar .

Thou the e e good reasons for belie ing that there re
co ies of ndi ns, at an early d te, on the shore of he Gulf
of artaha ,at present ther is no evidence to sho di tinctly
at what 'places and at what ates those colonies were foun d.

orchhammer s ate that ct the oldest ruins, culptures and
inscriptions found in and ahout Thatôn helong to the urd and
IVlh centuries a er Christ (1); the do not owe their origin to an
impulse transmitted f 0 Golanaga n. If ther. s no impu e
frOID Golanagara, which as onl 22 miles distant, one cannot
\ eH helie e in Golanagara.

Captain Gerini has orked out his 1 .tudes and lonffit e
s to place Takkôla (or Takôla) at or near (2) the mo th of
th Pakcha r· er in the ala P ninsula (lat. 1 0° • ) just at

point he shI aptains, ho d not yet lea t the way
round, 0 did not lsh to encou er the dangers of a longer
voya ,would e hlish a mart, and which would rem in a
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nlart e en after the disco el' of th a age round h Singa­
po e.

1 an 01 edition f PtoleIn , puhli hed at enice in f 61 1 ,

1 find Ta a d near that pot; d al 0 in an atlas pu-
hlished hy R. i inson 1807. .

os au orities ha e oon idere toat T kola ought to he
in t a Penin a, a d 1 think that Captai Gerini has
di tinctly ho n that they ere right.

tolem , in hi re ie of arlnos (cap. III, 7, 8, ) sa s
tinctl that the pa sage acro th Gangetic Gulf i from Pa­

loura to Sada a d thence to Têmala; from Têlnala (or Tamala)
to the Gold fi Cheronese the direction is till to al' the

1-East.
The direction of th mouth of the Sa een l' Sittang uld

he E or . E.
verything therefore seems to show that the merchants

w nt 6rst from Vanga (viâ Sada and Têmala) to Takkola in
the he onese, crossed thence over the i thmus of Kra (Pak­
cha ,in tead 0 over the great lllountain rang further north,
a on the hores of the Perim lie G f, had fore them,

i in ea y di tance, the Su iJ 1)4 bhumi of the Buddhists, the
C mp 0 Hiu Tsiang and other tra lIers, the Zabai of Pto­
le y. The po ition in the ilinda te t agrees ith thi .

Thi ingdom ohta·ned its fullest power het een the Vith. nd
(th centuries an nlay hav emhraced the count ies on the

east of the ulf of arta an·ncluding Tha n (0 ad amma)
at the m nth of the Sittang R., which province as wrested
froln Campa hy Anawrahta of P gan in . D. 1 050, the rince
Manohari with ail his Buddhis hooks heing carried off to
Pugan. More proof however is wanted as to wheth Pegu once
helonged to Camhodia l' was al a s separate.

nies it is clea 1 pro ed, h future e ca ations, that there
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an old settlement of the GoJa at the pre n Tai ala, it
1. iIll 0 ihle to helie e that 0 un uitahle a place a e r a
gre po t d an hing mo e than a ona ter of un no n
date. T as ot he Ta ola of the ilinda iiha, and
P~olem a, think, heen clearl pro ed hy Captain Gerini and
e er 0 her indication.

regards the terms Argurê and Chrgsos, 1 ould gge t
t t it is al 0 po ible that the e t 0 term represent t 0 fac

hich truc tra elle then, and hic ma be noticed at
the pre ent time, iz: that certain (aboriginal) races refer
silver ornaments hereas others, nlore ci ilized, prefer those

hich are golden.
1 trust this suhject ma he of intere t and heg to concl de

h ing thi Congre s to urgentl requ~ t the Go rnment of
Burma to do omething to ard :

t The e ca ation, under competent persons, of sorne of
the old cities of Burma and Pegu;

~nd Of ta ing mean to in estigate the traditions and na s
of place so th of t e latitude of Prome ith the. help of
sorne one acquainted ith the n tongue and able to sift tho­
roughl truth from fiction.

e shan then, 1 hope, he ahle to get a something like the
ancient hi lor of these pro ince and not he inundated ith

00 on Burma hich s stematicall quote as gospel the
tradition hea d an relied upon h those orkers who ere
hone 1 groping for light in chaos.

s there are a large number of Muns in Siam, the descen­
dant of tho e ho fled from lompra, Captain Gerini ma al 0

he able to get mo e informatio from them.
ince riting the aho e learn from . Ste ens, a mi. io-
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nar in Burma, that Captain Gerini has disco ered a un ork
called tlle fi~'e books of Ganpati, t 0 of hich ha e heen lost
and three tran lated into Siam e, which gi en a great deal of
information regarding lun hi tOf and topograph ,and it is to
he hoped that he may gi e us more information froID them
and that the two lost hooks may he discovered in Burma.
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n me permettant de faire quelque obser ations ur l'inté­
re sante cOlnmunication de . St John à propo de la question
de Takdla et de la Géographie ptoléméenne de l'Indo-Chine, je dirai
d'abord que je suis complètement d'accord a ec lui en oui nt
chercher l'e plication des anciens noms de lieu du littoral
occidental de l'Indo-Chine dans la langue moune du Pégou. Il
e t rai que le commerçants et les na iga eurs hindous, qui
ont été les premiers à faire la décou erte de cette région, ont
sou ent donné au lieu qu'ils isitèrent des noms indiens,
empruntés pour la plupart au sanscrit, et qu'on retrou e
(comme par e emple le mot nagara) jusque sur les côtes de la
Chine dans le rapport que nous en a fait Ptolémée. ais il y a
au i d'autres nom qui ne peu ent être expliqués ainsi, et il
e t du moins fort probable qu'ils aient une origine pégouane.

ant la conquête du Pégou par les Birmans, la langue moune
était assurémen hien plus répandue qu'elle ne l'est à présent:
mais même aujourd'hui il se parle parmi les tribus sauvages
des for d la presqu'ne malaise, du pa s de Ligor au nord
ju qu'au territoire de Johor au midi, des dialectes réduits pour
la plupart, il est rai, à un état de décadence par suite d'un
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contact de plusieurs siècles a ec le malais, mais dans lesquels .
la numération et une partie assez considérable du ocabulaire
en général se composent de nlots tout à fait pégouans, mêlés
toutefois d'un a sez grand nombre de n10ts cambodgiens.

Ce fait, qui a été constaté d'abord par le savant anglais
Logan, dans les cinquantaines, a été confirlné plus écemlnent
par les recherches du profes eur Kuhn, de unich, ainsi que
d'autres in estigateurs, et tout porte à croire que la langue la
plus généralement parlée dans la presqu'lie malaise au premier
siècles de notre ère était un dialecte qui se rapprochait d'un
côté du moun, et de l'autre du khmer.

Il y a donc des raisons très fortes pour chercher dans la
langue moune l'e plication des noms de lieu de ce pa ,et il
e t très conce able qu.e le nom Takola soit déri é du moun t'ko
Cf ne.", comme le propose l'auteur de la comIllunication.

Je oudrais ensuite remarquer, par parenthèse, à propos de
SuvaI}l}ahh mi et du pays d'or de Ptolémée, qu'il paraît y en
a oir deu de ces pa s d~or, d'ahord la ChI' sê Chora, et en

. second lieu, la ChI' sê Cher 'onnesos; la dernière est, sans nul
doute, la presqu'île malai e, mais il me semhle (comme le dit

. Gerini dans son récent travail sur la géographie de Ptolémée)
que l'autre peut très hien être une partie du Pégou. On sait
d'ailleurs que ces noms qui se rapportent à l'or sont assez
répandus: inutile d'ajouter que les Malais appellent aussi l'ne
de Sumatra par le nom de Pulau Mas, c'est-à-dire cr île d'or".

En ce qui regarde l'entrepôt de 'fakola, je ais a ancer une
h pothèse.

Les géographes chinois nous parlent d'nn endroit qu'ils
appellent Kala ou Kola (peut-être Kora, puisque le Chinois
~eprésentent le l' par le l) et nou indiquent qu'il était itué ur
la pre qu'île malaise, et que ce pa s a ait au si porté le nom de
Tun-Sun ou Tien-Sun. Or, à propos de ce dernier, il a un
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récit dan une autre chron que chinoi e sui ant lequel ce pa
était situé dan une presqu'ne qui s'étendait à une distance
considérable au midi du Funan, et qui contenait cinq petits
ro aumes tributaires de ce dernier. Le Funan, c'est sans doute
l'Indo-Chine méridionale et surtout le Siam. Puis, continue le
même récit, dont le te te, parait-il, offre quelques difficultés, .
quand on arri e à ce pays de Tun-Sun, on a encore à faire un
long trajet pour par enir à l'Océan et, à cause de cela, il faut y
toucher. . Groene eldt, sa ant néerlandais qui a fait la tra­
duction de ces te te chinois, s'appu ant, si je me rappelle bien,
sur une ersion de . d'Hel' e de Saint-Den s, en donne l'e pli­
cation en la rapportant à la longueur du 0 age autour de la
presqu'ne malaise, et il parait, en effet, qu'il a eu de l'a an­
tage pour le comnlerce à tra erser l'isthlne étroit de Kra, surtout
dans les temps anciens de bateau à voiles primitifs qui ne
pouvaient pas compter sur un rapide voyage dans le détroit de

alacca, où la mousson est très faible et assez ariable. Ce
n'est, en effet, que de nos jours que l'invention des bateaux à

apeur et la percée du canal de Suez a alnené à Singapo~r, par
le détroit de alacca, tous les bateau d'Europe dont nne grande
partie continuaient, pendant longtemps, à passer par le détroit
de Sunda.

Tout cela donne lieu de croire que c'est au oi inage de
l'i thlne de ra qu'il faut chercher le Kala ou Kola des auteurs
chinois.

Jc '·Clllal·que ensuite que lcs o~aHetlrs arah(ls du 1. e sièclc
parlent d'un pa s qu'ils appellent Kalah ou Qalah, où l'on lou­
chait a ant d'arriver à la Iner de Chine et qui fut un cntrepÔt
conlmercial Oll les Arabes d'Oman venaicnt achetcr l'aloès, le
caInplu'e et l'étain (ou plolub de qala, nonl très l'épandu de
l'étain à l'Orient). Or l'étain, COlllllle on le sait, c'est le produit
le plu caractéristique de la presqu'île malaise : il y en e. iste
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des mine pre que partout, et aujourd'hui cette contrée nou le
li re encore en quantité très con idérahle.

Ce Kalah des 0 agenrs arahes, c'e t peut-être le pa e
Kedah, comme l'ont oulu certains auteur; mais n'est-il pas
possible qu'il soit identique avec le Kala des Chinois et le Takola

. de Ptolémée? Voilà au moins trois entrep6ts très rapprochés
l'un de l'autre et qui portent à peu près le même nom: on e t
hien tenté de n'en faire qu'un seul.

otons enfin la 0 ition de Takola : pour m'en rendre compte,
j'ai dres é une d'après les renseignelnent de Ptolémée et
je l'ai comparée ec une carte moderne. Or ce qui me frappe,
c'e t qu'en sui ant la côte en comlnençant par la tête du golfe
de artaban et après a oir passé par Berabai, on rencontre
dans la carte ptolélnéenne deu caps, a sez peu éloigné l'un de
l'autre, et que c'est entre ces deu point qu'illnet son entrepôt
de Takola. Dans la carte moderne, il n'y a aussi que deu caps
considérables: le premier protège l'e~bouchure du Pakchan;
le second, c'est la courbe que fait la côte près de l'Ile d' jong
Salang: et c'est effec . ement entre ces deu eaps que nous trou-
ons la partie la plus étroite de l'isthme; c'est là à peu pr la

situation de la ille de Kra, et l'embouchure du Pakchan
offre un mouillage assez s~r au bateau des 0 ageurs enant de
l'ouest, dont les marchandises ont très bien pu ètre tran portées
à tra ers l'isthlne pour é iter le long détour au midi. C'est du
moins là que le transport aurait pu s'effectuer dans les conditions
les plu fa orables, et c'est là, me semble-t-il, qu'il faut mettre
le Takola de Ptolémée ainsi que le Tun-Sun et le ala de~

auteurs chinois, et peut-être le Kalah des voyageurs arabes.
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That ala history is as et in a e u ti factory state
-il e readil admitted b ail ho ha e taken the trouhle to

look into the suhject. 80 far as the medie al period i concerned,
it Ina he fairl aid that hat pa es for histor amongst the

ala s consisls mainl of a tring of purely m thical legerids,
parti of nati e, l)artl of l'ah hut Inainly of Indian origin,
follo\ ed hy and to sorne e tent Inixed up ith anecdotic
accounts of real Malay kings and kingdoms, in ail of which
there is much of ethnological interest, a great deal that is of
alue to the student of alay customs, institutions and charac­

teristics generall , but not a single reliahle date and hardly a
ingle fact that could enahle one to fi the period concerning
hich the tale are told.

nfortunatel e are, in the ala' Peninsnla, alrnos tentirely
depri ed of that frui tful stud of lllonUlnents and inscriptions

hi li, in other Eastern countl'ies, has heen of snch signal
sel' ice in correcting the nati e traditions of histor and in

tahlishing a sound chronology, and it would seem that the
foreign sources of history that could he used to check the

ala authorities are scanty, though they have not as yet heen
fully explored. Siamese and other Indo-Chinese chronides, for
instance, should thro sorne light on the history of the alay
Peninsula from the _mlh to the end of the xvliJ centur " if not
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also in earlier periods: but nothing of the sort seerns to be
accessible at present to the ordinal' reader.

For the history of alacca before its conquest by the Portu­
guese the principal sources are:

1st The Chinese records contained in the Ying-yai 8heng-/an
(1416), the Hai-yü (1537) and the History of the Ming dynasly
(1368-1 643) ofail of which translated extracts are to be found
in Groene eldt's Notes on the Malay Archipelago and Malacca
(Essays relating to Indo-China, series II, vol. l, p. ~43-2 54) ;

~od The omtne Cntaries of Alboquerque, of which a translation
by W. de G. Birch has heen published by the Hakluyt Society
(see especially 01. III, p. 71-84) ;

3rd The 8ejarah Malayu, the weil kno n nati e work (1), the
preface of which gi es indications that it dates froID the earl
part of the Vllth centur but which contains internai e idence
of ha ing heen at any rate in part cornposed at a sornewhat
earlier date.

The last narned is the authority rnainly followe by the Dutch
historian alenfjn (see J. S. B. R. A. 8.'2), n° 13, p. 6~-70) and
also b later authors, such as arsden and Begbie. It has been
largely accepted as a historically trustworthy work, though
Crawfu d .n his History of the Indian Archipelago ( 01. Il,
374 seq.), and also in his DesC1'iplive Dictionary of the Indian
Islands (under the heading cc Malacca"), pointed out long ago
tl1at il as in se et'al respe open to erions criticism.

The fact lhal il is con iderahl at variance itb the earlier
account of the origins of alacca contained in the mmentaries
ofAlboquerque (and foHowed hy the anthor of the tract published
in J. 8. B. R. A. 8., n° ~ 7, p. 117-1 9, as weil as sorne othel'

(1) The greater part of the Sejarah Malayu has been made accessible 10 English
readers by Leyden, who translated il under the name Il' alay Annals".

(i) Journal of ,,.tU Brll1 clt of lite Ro!!"l Asialie Sociel!!.
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Portuguese writers) must nôt be lost sight of in estimating
the trustworthiness of these so-called cr Malay Annals n. The
Commentaries of Alboquerque embody Malay legends current
soon after the Portuguese conquest and t~erefore sorne two
generations nearer to the events they profess to relate than the
more detailed and elaborate accounts of the Sejarah Malayu,
and to that extent the forIner may daim the greater weight as
authorities.

Both however are based on the same precarious foundation
of oral Malay tradition, and neither can lay daim to anything
like chronological accuracy. In both a purely legendary story
of the foundation of the town and state of Malacca leads up to
a short list of the Rajas who reigned there within the few
generations that preceded the advent of the Portuguese, ' the

Sejarak Malayu merely giving.a much fuller and more d.etailed
account of their reigns, mixed up with a great deal of episodical
matter, and also stating in sorne cases the number of years
during which each Raja is supposed to have occupied the throne.

ft is from these figures that the received chronology of
Malacca during the medieval period has been compiled, and
this calculation, supplemented apparently by other figures of
equally doubtful authenticity, is the basis of the oft n repeated
statement that the old Singapore was founded in ~ 1 60 and

conquered by the Javanese of Mojopahit in 1252, two dates
which have been taken on trust so long, that one·is almost
surprised to find on what slender evidence they really l'est,
when we consider that they have been assumed as fixed points
in almost aH accounts of the history of the Straits Settlements
and the Malay Peninsula.

The Chinese authorities already mentioned stand on an
entirely different footing. They are conLemporary records,
very meagre, it is true, and also no doubt to some extent

EXTRÊME-ORIENT. di
UIPaUlEal& KÂTIONALE.
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distorted hy the point of ï'ew of the Chinese historian who
sees in every trading enterprise or cOlnplimen l'Y diplomatie
lllission a tribute to the exalted majesty of the Chinese Emperor.
But they are matter of fact documents containing definite'
dates and the only pitY is that they do not add much to our
knowledge of the internai history of the Malay states to which
they refer. What is worth noting is that they do in the most
remarkable way confirm the fact mentioned in the Sejarah
Malayu of the e istence of diplomatie relations between the
Raja of Malacca and the Chinese Emperor.

The Malay author of course represents it as a correspondence
between equals: the Chinese historian regards it from a totally
difIerent point of view, and makes the Malay Raja a very humble
and loyal vassal. But the histori 1 fact remains, weil attested
from both sources, that during the whole of the xvth century
diplomatie relations al\d trade under the forms of embassy
were continuously maintained between China a d Malacca.

here is one point on which the Chinese nd the Malay
historian are widely at issue: the former m es Malacca a
revolted vassal state of Siam (in which view he is supported
by Alboquerque, who puts the emancipation of Malacca sorne
ninety years before the Portuguese conquest), the definite
recognition of its independence being attributed by the Chinese
historIan to a grant of regalia in 1 ft 05 by the Chinese Emperor.

The Malay scorns any such admission; according to him

Malacca was never subject to Siamese supreInacy in any form
but held out successfuHy against aH attempts made by Siam

upon it. e admils a series of snch invasions, in aH of which
he contends that the Siamese were uniformly unsuccessful.

At this distance of time it may be hazardous without more

definite data to form any conjecture as to what actuaHy was the
course of history. The Sialnese kingdoln ofAyuthia was ifself but
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of recent creation (t 350 . D.) at the tiIne of \ -hich the Chine e
hi torian 1'0 e. But it was preceded hy other kingdoms in
the same re ion and it may have inherited the reversion of
orne older Indo-Chinese daims of supremacy 0 el' the Malay

Peninsula, which il attempted with more or less sucess to
vindicate. It is needless to" say that Malacca is hy the Siamese
themselves numhered as one of their tributaries in those days.
But then so is Java where there would seem to be no founda­
tion for the daim, but the vainglorious ambition of the Siamese.

The main purpo e, howe el', of this paper is not to deal
ith the foreign relations or internai history of alacca and

the alay Peninsula, hut to point out to hat e tent the
Chinese records can he used to check and correct the tradi­
tional lalay chronology, and hy necessary inference to indicate
the estimate hich should he formed as to the trustworthiness
of the latter.

Each of the three authorities already referred to gives us
a list of kings and the comparative table below will show how
far they dilTer from one another. The Commentaries of AIbo­
querque gi e no dates hut indicate that a period of about a
century co ers the reigns that they enumerate. Both the
Sejarah Malayu and the Commentaries give an account of the
foundation of alacca, hut the two accounts differ (as has been
already stated) in several material particulars. The Chinese
historian of the ing dynasty does not tell us how or when

alacca as founded. That its foundabon took place" in pre­
Muhammadan days there seems no reason to doubt, though, as
Crawfurd points out, Iskandar Shah, the founder a ording to
the Sejarah MalaYlt, bears a Muhammadan naIne aRd title.
That however is not decisi e, as the legend of its foundation
has ail the appearance of ~eing lnythical. The Corn11lenlaries

make the founder one Parimiçura, late of Palembang and
16.
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Singapore, and represent aquendarsa his son as the second
raja and the first convert to Islam. There is no reason to doubt
that aquendarsa represents the same person as Iskandar Shah,
though the two lines of tradition have diverged in their accounts

of him.
The Chinese historian, however, finds Malacca Muhammadan

in 1409, under the rule of a chief whom he styles Pai-li-su-ra,
which tide is probably the same as the Parimiçura of the Cmn­
mentaries.

Here are debateable points enough and to spare, but to
return to the safer ground of the period immediately preceding
the Portuguese conquest, it is noticeable that there is hardly
any discrepancy in the lisf.s so far as the last few kings are
concerned. The Sultan Mahmud Shah whom Alboquerque
e pelled is indeed represented by two names in the Chinese
list : bu t the second may weil be intended to represent his son
(styled Sultan Ahmad by the Sejarah Malayu and Prince of
Malacca by the Commentaries) to whom, according to the
Malay authority, Sultan Mahmud had delegated the actual
administration of the state. According to Valentijn, who fol­

lows alay sources, Mahmud came to the throne in t 477 ,
while it appears from the Chinese records that his accession
should be put sorne years later. He was a young man when his
father Alaeddin died, poisoned according to the Commentaries
at the instigation of the kings of Pahang and Indragiri.

Alaeddin, of whom little is said in the Sejarah Malayu, appears

to have had a short reign and it is not surprising therefore that
he is not lnentioned by the Chinese chronicler. 0 one can
doubt that, so far as the names go, the Wang-su-sha and Wu­
ta-ju-na-sha of the latter are to be idëntified with Mansur Shah
and ndhafar Shah, the Marsusa, and odafai a of .the Com­
menlaries, respecti ely. p to this point therefore the agree-
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l11cnt hetween thc three lists Inay he said to hc practicaHy COl1l­
pIete.

The Chinese authority does not state that Wu-taju-na-sha
had just succeeded to the throne at the time of sending his

emhassy in t 456 and as no king is mentioned as having died
since 1424, it may weIl he that the two names preceding his
on the list are merely alternative titles of his own. This view

is to sorne extent supported hy a passage in the Commentaries
from which it may perhaps he inferred that the name Mudhafar
Shah was assumed hy him sorne hat late in his reign.

His predecessor according to the Sejarah Malayu was his
hrother Ahu Shahid, who was slain after a hrief reign of seven­
teen months, which accounts for the ahsence of any reference
to him in the other authorities.

So far everything seems plain enough, hut as one goes
further hack the difficulties increase. Passing over the two
names in the Chinese list which seem to he alternative titles
of Mudhafar Shah, our sources then give us the foIlowing
names as representing the next king, viz. Mu-kan-sa-tt-tir-sha
- Xaquendarsa - and Muhammad Shah, respectively. The
last two, each hy his own historian, are represented as heing
the 6rst Muhammadan Raja of the state of Malacca. Mu-kan­
sa-u,-tir-sha on the other hand is represented as the son of

Pai-li-su-ra, in whose time acccording to the Chinese historian
Malacca was already Muhammadan.

There would seem to he here a discrepancy which we cannot
get over. The difficulty ahout the introduction of Muhamma­
danism may, however, he due to SOUle confusion hetween this
Raja and a predecessor of his. As to the difference in names.

1 have only a conjecture to offer : hy a very slight change in
one of the characters, Mu-kan-sa-u-tir-sha could he read Mu­
kan-sa-kan-tir-sha, and it is just conceivable that this may
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represent a corrupt form of uhammad Iskandar Shah, a
naIne for which it is true there is no other authority hut which
would reconcile the conflicting traditions represented re pecti-

el h the Sejarah Malayu and the Commentaries. It is worth
mentioning, too, that Bastian in his Gesc/"ichte der Indo-Chinesen,
p. 365, writing presumably from Siamese so l'Ces, though he does
not give his authority, states that one Sakanadhara, who made
himself obno ious to the Siamese hy interfering with their
trading e sels, was Raja of alacca about the ear 1418, the
er period co ered h the reign of this mysterious u-kan­
a-u-tir-sha in the Chinese record. The comparison of the

. three lists cannot be carried any further and it is noticeable
that instead of names the Sejarah Malayu from this point
onwards gi es us nothing but titles without personal names or
facts connected with them tiB we get to the legendar founder
of the state, the Hindu Raja with the Muhammadan name (1).

But it is clear from the comparison, where comparison i8 pos­
sible, that the definite chronological data of thé Chinese histo­
rian make short work of the long reigns of the received chro­
nolog .

A priori of course uch long reigns are most suspicious, espe­
ciaB in an siatic country : as Yule (2) in his Marco Polo
( 2 0d ed. ,p. 263) pointed out, the average of 33 years ascribed
to the reigns of the king of alacca indicates that the period
co ered bel them according to the recei ed chronology requires
con iderable curtailment. His conclu ion is ~ that alacca was
~ founded bya prince whose son was reigning and visited China

(1) In one place the SeJarah Malayu styles a son of his Raja Ahmad. These
luhammadan names occurring in professedly pre-Muhammadan days exempJify

the legendary charader of these early Rajas.
(2) Cl'awfllrd,l. C., also notices this point but, in the absence of data, draws no

very definite conclusion from il.
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in 1411 . That is, he accept the Ïe\ upportcd b the Cmn­
mentaries, and to sorne e tent also by the Chinese historian,
if we identif the Pai-li-su-ra of the latter with the Parimiçura
of the former, that alacca as founded about the end of the
14th centur .

It is fair to point OlÜ that there is one possibility of error in
the Chinese records worth mentioning. The name of the father
may in sorne cases have been wrongly put for that of the son.

Thus Wu-ta{u-na-sha ma possibl represeiil Sultan ansur
ibn al-marhum udhafar Shah and so on. But this \ ould not
help the Malay historian materiaHy : it would only reduce the
discrepancy, which alnounts to a century or more, by the length
of a single reign.

The received chronology, however, taken together with the
traditions recorded in the Sejarah falayu, and quite apart from
comparison with e traneous sources, is intrin icaB so e tremel
improbable that a simple inspection is almost enough to destroy
aH belief in its correctness. That the reigns of four generation
of Rajas, from Sultan uhammad Shah to Sultan laeddin
Shah,inclusive, could coyer a space of 20 1 years is utterly incre­
dible, and it seems to me e traordinar that such a palpabl
impossible chronology should ever ha e been taken seriousl .
The Sejarah Malayu itself, if its evidence be worth anything,
contains sufficient data to up et il. To take onl one case, the
stOl' of the lit of the great Bandahara Paduka Raja begins in
the reign of Mudhafar Shah, l hen under the name of Tan
Perak he helped to repel the attacks of the Siame e and became
successively a Mantri and eventuaHy Bandahara (the highest
office in an ancient alayan state, ne t to that of the Sultan)
which oflice he retained throughout the reign of fan ur Shah
and laeddin Shah. nd finaH he \ as i ited on his death bed
b T Sultan Mahmud, the last of the Malacca Rajas. 0\
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according to the received chronology the life of this great officer
of state ould co el' sOluething like 130 ears and his tenure
of the office of Bandahara would e ceed 100, which is n1ani­

festIy absurdo
But the Sejarah Malayu, as its introduction proclaims, owes

its inspiration to the national sentiments of the descendants of
sorne of the leading chiefs who took a principal part in the

affairs of Malacca during the period immediately preceding the
Portuguese conquest. Besides being in great part what it pro­
fesses to be, a history of the principal Malay states of those
times, it is full of matter of a genealogical and personal interest
and is far more likely to be correct in its accounts of the leading
men of Malacca in the xvtli century (for whose descendants in

the vntli it was composed) than in matt s of chronology.
Mala s are very fond of recalling the stories of their ancestors
and many a village headman even can recount his pedigree for
five or six generations back, though he could not tell his own
age, to say nothing of the date of his father's or grand-father's
birth. There is therefore considerable probability in the view
that the Sejarah Malayu contains, together with much mythical
Inatter and many irrelevant details and episodes, a substantially
true account of the principal Malacca chiefs of the period com­
prised between the establishment of Islam and the arrivaI of

the Portuguese, or at any rate from about the hegjnning of the
xvtli century. Of course if it is to be considered untrustworthy

even in this respect, then a fortiori the chronology clumsily
deduced from it and from similar native chronicles, also falls
to the ground : but 1 pr~fer to believe that facts of such great
personal and family interest would be remembered fairly cor­
rectIy, while the dates connected with them would very proba­
bl he left unrecorded and would be forgotten.

The probabilit that the foundation of alacca, which is
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usually laid in the lniddle of the xmth centur , must be put
nearly a century and a haU later, is supported by a certain
amount of negative evidence.

_ot one of the traveHers, whose accounts have COlne down

to our day and who visited these regions during the period in
question, that is to say the XIIltL and XIVtb centuries, mentions
Malacca at aH.

Marco Polo, Odoric, Ibn Batuta are ail alike silent on the
subject. The case of the last named is no doubt the strongest
argument, as his visit was the latest in point of time. Like the
other traveHers he spent sorne time in Sumatra, and if Malacca
had been in the middle of the XIVth century anything like the
great emporium of trade which it certainly was in the xvth , Ibn
Batuta would scarcely have failed to speak of it.

From the fact of his visit, moreover, an additional argument
can be adduced in favour of the view that'Maiacca did not exist
in his time. The state he visited was Samudra, otherwise
Pasei (1), and the Chl'onicles of Pasei, which are extant in Malay,

relate at somewhat greater length the same events as chapters
VII to IX of the Sejarah Malayu. Now according to both these
histories the founder and 6rst Muhammadan Raja of that state
was one Marah Silu, who on his conversion adopted the style
of Malik-al-Salih. His son, according to the Pasei Chronicle,
his eldest son according to the Sejarah Malayu, and his imme­
diate successor according to both authorities was Malik-al­
Dhahir.

It was this Malik-al-Dhahir, king of Pasei and Snmadra,
who was Ibn Batuta's host in or about the year 1346; and a
year or two later, on returning from China, Ibn Batuta visited
hiIn again and was present at the wedding of his son.

(1) The two places were distinct but not far apart and tbey were sometimes
united in one state, sometimes governed by separate princes of one dynasty.
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It seems prohahle therefore that Muhammadanism can
hardly have heen established in Pasei much earlier than the
last quarter of the mt!l century and there is ever reason to

helieve that it was estahlished there hefore it took root in
Malacca. The Commentaries ofAlboquerque for instance represent
the Malacca Raja Xaquendarsa as a "indu who hecame Muham­
madan on marrying a daughter of the King of Pasei, and indi­
cate that Malacca was regarded in Alboquerque's time as a
younger state than Pasei.

The conversion of Pasei is moreover related in the Sejarah
Malayu hefore that of Malacca ànd in fact the whole of the
chapters of the Pasei story in that work give one the impression
that the e nts they relate preceded the foundation of Malacca
for they are inserted as an episode after the mention of the
hirth of the last Singapore Raja and hefore the account of the
faH of that town, an event which tradition connects closely
with the suhsequent foundation of Malacca.

The successor of Ihn Batuta's friend Malik-al-Dhahir was
acco ding to the Sejarah Malayu his son Ahmad. The Pasei
Chronicle makes Ahmad a grandson, inserting a generation
between him and Malik-al-Dhahir. But the matter is of no
importance heside the fact that according to the Pasei Chronicle
Ahmad was the Raja in whose time Pasei, Jambi and Palembang
were taken hy the Javanese of Mojopahit. The Chinese account
of Palembang, as translated by Groeneveldt, -fixes the conquest
of that state at about the year 1377, and the Pasei Chronicle
goes on to relate that about the same time Mojopahit (1) took

Bangka, Lingga, Riau and Ujong Tanah (the well-known XVIlh

century name of Johor) as weH as a number of other places,

CI) In t ~5~ Mojopahit was probahJy, not yel foundeJ, a point which olso tells
against the ordinary chronology, though as Crawfurd says it is not decisive, as the
name may he loosely used for Eastern Java generalJy.
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and made an attempt on Menang kahau hy way of the Jamhi
River.

This then, we may with sorne prohahility conclude, was the
course of events, which, involving, as it did, the hreaking up
of the old island state or empire of Singapore hy a real, histo­
rical e pansion of the Javanes power, actually led to the foun­
dation and suhsequent development of the new cOlnmercial
emporium, Malacca. But if so, we must revise our received
chronology. The foundation of Malacca instead of heing laid
in 1252 must he put at least 125 years later, and the esta­
hlishment of the Muhammadan religion there would then
precede hy only a few years the end of the XIVlh century(l), in­
stead of taking place ahout the end of the xmth as is generally

supposed.
To this conclusion aIl the facts here adduced would seem to

point, and considering that the opposite view rests only on un­
trustworthy figures deduced from native chronicles and incon­
sistent ·with the main facts contained in those same chronicles,
prohahly it will he generally admitted that the weight of evidence

is very strongly in its favour.
To sum up, from the considerations here hrought together

it seenlS to foHow :
1 st That during the XVlh century and up to the Portuguese

. conquest five or six Rajas reigned in :Malacca;
2 nd That the last four Rajas mentioned in the Sejarah Malayu

are undoubtedly historical but that their reigns fall weIl within
this period and cannot be extended to the lengths which the
Malay author would give them;

3rd That the next two or three Rajas are more or less doubt-

(1) DeCoulo, [kno Dot on wbat authority, gives the dale as t 388 and ogrees wiLh
the Seja.·ah Malayu in styling the first converled Raja Muhammad. lncludiog him,
he speaks of. five Rajas down to the Porblguese conques!. (Crawfl1rd, Dict., J. c.)
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fui and aH the earlier ones lnerel legendar and that the
Malay chronology is unworthy of credit;

b lh That the foundation of falacca prohabl .and its impor­
tance as an emporiunl of trade in these seas certainly cannot he
put back earlier than the beginning of the last quarter of the
XIVth century, and that the establishnlent of Muhammadanism
as a State religion on the western coast of the Peninsula must
be referred to the same periode



COMPARATIVE LIST OF THE KINGS OF MALACCA

ACCORDING TO DIFFERENT AUTHORITIES.

llISTORY OF TllE MING DYNASTY.

Pai·li-su-ra, 1403 chief, 1405 invested as king hy
the Etnperor of China, 1411 cornes to Court.

Mu-kan-.a-u-tiJ,-.ha, 141 4 succeeds his fa ther and
cornes to Court, 1 4 1 9 again cornes to Court.

S"i Ma-ha-Ia, 1!.J 2 4 succeeds his father and cornes
to Court, 1!.J 33 again cornes to Court.

Sri Pa-mi-si-wa-r-tiu-pa-aha, 14!.J 5 sends envoys.

Sulthan Wu-ta/u-na-sha, 1456 sends envoys and is
invested as king.

Su-tan Wang-.u-sha, 1459 sends trihute and is in­
vested as king.

Ma-lla-mu-.a (aller 1!.J 81).

Sultan Mamat, -«who fled from the Franks".

COl\Il\JENTARIES OF ALBOQUERQUE.

Pm-imiçu1'a, founder of Malacca.

Xaquendar.a, goes to China and is iovested with re­
galia; dies soon aCter his return.

Modafaixa, confirms the trcaties made by his pre·
decessor \Vith China, Siam and Java; conquers
and converts to Islam Kampar, Pahang and Indra­
giri; assumes the name of Madofaixa [ sic] and soon
aCterwards dies.

Marsu.a, overcomes rebellions in Pahang and Indra­
giri and compels these states to pay double tribute.

Alaoadùt, poisoned at the instigation of the rajas of
Pahang and Indragiri.

Mahamct, and his son the

Prince of Malacca, conquered and expelled hy Albo­
querque.

SEJARAH lUALAYU.

S"i Iskandar Shah,
founder of Malacca [1252] (Il.

Raja Be.ar Muda (2).

Raja TenfJah.
Raja Kechil Be.ar, afterwards styled Sultan Muham­

mad Shah [1276-1333],
Abu Shahid, son of the preceding [1333-133!.J ].
Mudhafm' Shal&, brother of the prcceding [1 334­

1374].

Mansur Shah, son of the preceding [137!.J-1 !.J!17 J.

Alaeddin Ra'ayat Shah, son of the preceding [14!.J7­
14 77 ].

Mahmud Shah, son of the preceding [14 77- 1 ;\ Il J,
and his son

Raja Ahmad, conquered and expelled by Alboquerque.

(Il The dates in square braekets are those of the ordinary reéeived ebronology, dedueed from the Sejarah Malayu and other native worka.
(2l AccordiDg Lo the accouDt foUowed by Marsden, Sri Iskandar Shah reigns tiU 1274 when he is suceeeded by Sultan Magat who reians two ~'f)ars ooly and is succeeded by

Sultan Muhammad. According to the Sejarah MaJayu, Iskandar only reigns three years in Malacca.



lOTES
SUR

LES ORDRES ET DÉCO RATIO S AU SIAM.

ÉTUDE DE L'ORDRE ROYAL rt OPARA.TA A",

PAR

M. RAPHAËL RÉAU.

D'après les anciennes chroniques sialnoises, les rois héré­
ditaires et les conquérants usurpateurs sont, au monlent de leur
avènement, soumis à une consécration religieuse; dans une
cérémonie solennelle, le nou veau souverain reçoit successive­
nIent de la main des brahmanes les divers attributs mboliques

du pou oir royal : le premier de ces attributs est une chaîne
garnie de neuf pierres, appelée Nopha kao (nopha, en bali,
eut dire rt neuf", et le mot kao, en thai, e prime le nl~me

sens).
Cette chaîne a une grande vertu religieuse qui provient de

ce qu'elle est regardée comme un ornement propre à Siva. Ce
dieu porte en effet un collier fait de la peau du serpent asuki,
diversement ~olorée (naga-kundala, c'est-à-dire rt collier du
serpent,,). Le serpent a souvent été considéré comme portant
des gemmes sur sa t~te, notamment dans la littérature hindoue
(Vîshnou Purana (Il). En imitation du collier de Siva, fait du

corps d'un serpent, le Nopha kao était donc orné de pierres ou
d'émaux différents. De la vertu considérable attribuée au Nopha
kao on comprend qu'il soit devenu l'insigne de la puissance au
Sialn ~ les rois, depuis les premiers jours d'Ayuthia, portèrent il

(1) M. Gerini, The Tonsure Ceremony al pelformed in Siam.
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la fois un anneau orné de neuf pierres et un collier appelé le
• ,1 IV "-

Sanewdn Noplta rat (1f,r;nuu UWlrJU), orné de la m~me façon.

Le peuple et les nobles pouvaient, à l'occasion de certaines
cérémonies (tonte du toupet, onction), porter l'anneau Nopha
kao; suspendu à la ceinture, le Nopha /,ao, croyait-on, rendait
les guerriers invulnérables.

Le J. lopharat fut restauré comme ornement royal par l'usage
qu'en fit le premier souverain de la dynastie actuelle, Phra
Phutt'a Yot Fa. Il était alors formé de neuf médaillons ornés
chacun de neuf pierres différentes et reliés par des chaînons
agrémentés aussi de pierres variées. la cérémonie de son cou­
ronnement, le roi reçoit d'abord la plaque d'or sur laq elle il
inscrit son nom et ses titres; puis le chef Purohita lui remet le
collier du 1 opharat qu'il passe autour du cou: en ceci consiste
l'investiture royale.

Les neuf pierres du opharat sont les suivantes:
~

1° ,w'lilf1 ·(phet) en sanscrit vajra lt diamanh.

~ IV ~

~o UfU UfI~ ou 'Yl7.J'YlU UfI'J (s. thapthim) ltruhis".

3° Ulnfl (s. morakot), sanscrit marakata ltémeraude".
,1 0

4° 7.J 11CJnfl1 butrakham (phushyarayd) rt topaze".,
5° lnLUU kômen (gomeda).

~

6° U19 nin (nilaratua) ~ saphir".

7° Ulmml mukdd (mukta) ~pierre de lune".,
8° LWmU phetdi lt ~yacinthe".

9° lwnlrf phaitun (vaiduryd) ~œil de chat".
'fJ

Cette liste se trouve dans les ouvrages sanscrIts sous le nom

de navaratna cr les neuf pierres "..
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D'après Gerini (érudit italien au service du Siamh ces
neuf pierres représenteraient les neuf planètes; et comnle les
jour$ de la semaine sont, ainsi que leurs noms l'indiquent (dans
le calendrier sanscrit ainsi que dans le calendrier européen),
sous l'influence. de ces planètes, il lui a été possible de déter­
.miner les relations de ces pierres' a ec tel jour de la semaine
et tellè planète :

1 0 Le lundi (luna dies) , en siamois, van chan, jour de la Lune;
il était propice de porter la pierre de lune;

~o Le mardi (Martisdies) van angkœn,joul' de ars, est l'e­
présenté par l'hyacinthe;

3° Le mercredi (van phut) , jour de ercurè, repr~senté pa~

l'émeraude;

4~ Le jeudi, jour de Jupiter' '(van prahat), représenté par
i'œil de chat, symbole de Jupiter .au couleurs variées; .

5° Le vendredi (van suk), jour de Vénus, a le diamant pour
emblème;

6° Le samedi (van soo), jour de Saturpe, avec le saphir
pour emblème;

7° E~~n' le dimanche (van alhit), jour du Soleil, avec le
rubis.

Le roi Mongkut, père du roi actuel, crée la premièrè décora­
tion siamoise en accordant à son frère, le second roiPhra Pin
ke-Iao, le droit de porter la chaîne royale aux neufpierres, ptiis en
créant en 185 1, Sous le même nom de Noparat'ana, une déco':'
ration en forme d'étoile à huit pointes garnies de pierres au
nombre consacré de neuf; destinée à être conférée à quatre
autres me bres de la famille royale.

Enfin, n 1235 de l'ère siamoise, ou 1869 de notre ère;
EnRÊME-ORIE T.

1)1111111111:1.11: !{ATIOSALE.
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le roi actuel, Phra Maha Chulalongkorn, étend à huit le nombre
des princes qui peuvent recevoir le saint Ordre, ce qui donne,
en comprenant sa personne royale, un total de neuf membres;
il stipule en outre que ce nombre sacré, qui rappelle celui
des pierres de la chaine, ne sera pas augmenté.

Le roi, comme chef de l'Ordre, porte seul la ch ine d'or, in­
signe primitIf de sa souveraine é, ornée de :neuf médaillons
rev~tus de neuf pierres décrites plus haut.

Les huit autres membres de l'Ordre reçoivent une décoratIon
qui n'est composée que d'un médaillon en ·or orné des neuf
pierres, suspendu par un anneau à la grande couronne sia­

moise ou Mongkut (U1Q!J) surmontée du ratsamil1J'f1 ou (frayons

de soleil", symbole de la splendeur royale, accotés par deu
Çë

parasols royaux ou nat (llrJl) ..
Cet insigne se porte attaché à une écharpe en soie jaune

bordée de vert avec lisérés bleus et rouges~.

Parmi les articles du décret de 1~ 31, nous remarquons
celui qui stipule pour tout membr~ de l'Ordre l'obligation de
professer le bouddhisme; le Noparatana apparait donc encore
ici avec un ·caractère religieux: c'est le saint Ordre.

Les autres ordres sont tous, à ce qu'il semble, créés à.l'imi­
tation des ordres européens; ils sont du reste de création ré­
cente, et n'ont pas, comme le oparat, de caractère religieux
ou royal; nous allons rapidement les énumérer.

C'est en 1861, dans la dix-septième année de son règne, que
le roi ongkut, père du roi actuel, pensa à doter le Siam d'un
ordre national; il institua l'ordre de l'Éléphant Blanc que les
princes, les grands fonctionnaires, les grands personnages
étrangers m~me peuvent recevoir. Napoléon III, à la suite de
négociations a ec le Siam en 1867, reçut du souverain siamois
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une magnifique décoration de l'Éléphant Blanc enrichie de
brillants.

Mongkut meurt l'année suivante 1868. Son fils Chula­
longkorn lui succède, mais comme il est trop jeune pour ré­

gner, on le place d'abord sous la tutelle de Phya Suriawongse,

proclamé égent du royaume.

S'inspirant d'idées européennes, le régent fait parattre un

décret par lequel :

1 0 L'ordre de l'Éléphant Blanc, reconnu comme étant une

ex ellente institution, est divisé en cinq classes ayant des noms

spéciau ;

~o ne nouvelle d.écoration est créée en l'honneur du jeune

roi, sous le nom de Mongkut Siam (U1~!J 19U11l), et divisée
aussi en cinq classes ~ afin de récompenser ceux qui ont bien

mérité de l'État et de les exciter à se dévouer de plus en plus

au nouveau souverain et à l'État on. Ce décret applique aux deux

ordres les mêmes dispositions qui sont, en France par exemple,
relatives aux classes de la Légion d'honneur, distinguant les

formes des décorations et des rubans et conférant des droits et

des devoirs au membres de ces ordres.

En 1235 de l'ère siamoise (1873), le roi Chulalongkorn de­
venu majeur reçoit le pouvoir des mains du régent. A l'occasion

de son couronnement et en reconnaissance des services rendus

à la monarchie siamoise par ses sujets, le roi institue un nouvel

ordre destiné à être conféré aux nobles familles : c'est le Chula
Cham Klao, ordre aristocratique.

Cette même année 1873, le 19 septembre, un nouveau
décret institue trois nouveaux petits ordres, destinés à être con­

férés:

1 0 Aux soldats (Chakranwlàh);
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2 0 Au artistes (Busapamalah);

3° Au hOlnmes de lettres (Ratanahpaun);
et qui offrent quelque analogie avec la Médaille lnilitaire et les
décorations dites académiques de chez nous.

Enfin, en 1881, le roi a instiillé un dernier ordre, le Maha
Chakkri, conféré aux princes et princesses que sa faveur dis­
tingue. Par exception, le chef du petit royaume de Xieng-Mai a
été fait membre de cet ordre, bi~n que n'étant pas .de sang
1'0 al.

ons devons aussi signaler, pour mémoire, les n0!Dbreuses
médailles conunémoratives que le roi a fait frapper à certaines
dates de son règne. Il en est une, le Ratsada Pisek, frappée· à la
ingt-cinquième année du règne de. Chulalongkorn, qui a été

distribuée au fonctionnaires siamois et que ceux-ci sont auto­
risés à porter comme décoration.



PAPER

GE ER L J.-G.-R. FORLO G,

H. B. MAJESTY'& ARHY.

To many of us who are interested in the histories ancient
and modern of Eastern Trans-India, from the extensive posses­

sions of France, stretching from the China seas to the upper

and lower Mekong and Kambodia; the kingdoms of Siam and

Mala ana (including aH the Indian archipelago, Ja a, SUllla­

tra and Burma), the researches which are embraced in the

first 150 pages of a volume just published by M. Quaritch, of
London, must be of extreme interest and importance.

Here, and apparently for the first tÎlne is published a syn­
chronous and consecutive history of the precise rise and growth

o,f these nations and states,. co.llected after long and patient labor
from aH known sources, Asiatic and European; and by one

who has resided for over thirty years in the East in various
adlnini&trati e capacities, and has matured his studies ln the

libraries of Europe.

The subjeets treated of are to aH of great and enduring in­

terest, historicaHy, academicaHy and religiously, indeed even

to the mythologist and folk-lqrist. It 0 ght to prove a classic

and sine qua non to the peoples and governing classes of French­
Ind'o-China, Siam, Java and other Dutch possessions, for in

addition to a minute treatise e tending over some 1 20 pages,

showing he rise and amalgamation of the races as they grou­
ped themselves into states and nations with intricate and ever

.changing political entanglements, due to their varied social

and religious ~iase's,_ the author adds three sets of chronolo-
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gical table , gi ing aU that hi 0 n and pa t re earch ha eli­
cited of fact , a reU a the probable and doubtful, and ith
a fuU, free runing commentary.

On thi impo tant part of his ork, the author rites:« e
ha e here ith the ie of keeping clo e to generall ac no ­
ledge fact , embodied the result of much laboriou tud of a
con iderable and often rare literature hich cannot fail to be
of great use to student . The prehistoric date are of course
.ubject to con tant re i ion, being more or less constructit'e chro­
nology, hich though nece sar to keep before u ,i liable to
be up et b fre h disco eries alike in the laborator of archreo­
logi t and scienti ts, and b the e plorer' pade ..... The
Table notice in due sequence, aH important monumental re­
cords, acred stones or stelre, hrines, in cription ,earl and
popular name of deitie , their habitat , ri e and fall, rite ,
fete and cu tom , and rnuch li e matter hich though often
perhap rnaterial to the conclusions gi en in the te t, are t 0

nurnerous to be there rnentioned. .. There is thus placed me­
thodicall before the world, so far as we know for the 6rst
time, a regular and nchronou histor of the qua i aboriginal
and leading race of Ea tern Trans-India, - a hi tOI' of
which the pre ent ruler and ruled ma be said to no little
and Europe stiU less, and certainly not in regard to the past or
even present cuits." These rnatters are however of suprerne
importance to tatesmen and adlninistrator .

Strong rea on appear in thi ork again t the popular
belief that l' an ere e en in India, and a fort ·on in Ea tern
Tran -India, the 6rst or chief ci ilizers; this being attributed
to Turanians, conveniently designated «Dravidians", whether

ongolic from the Ea t and orth, or Sacre, etc.; or colonizers
fronI ancient Bab lonia or internlediate land e t of the Indus.
Stre i laid on the el' earl ingre s, probabl at long inter-
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al , of a id orthern people h T the Ol\rc of the Gogra,
the ra a tï and al-Inda or (f ri er of ala . he e pread
theIn 'el e from here (Uttar or (f orthern 0 ala or Oudh),
o er aH northern (f Hindustan " , heing known a alas, aghs,

ug, ans, ôn, ~ ünd , etc., and e tahli h d the empire of
aghada. Their race and language are ,tiH recognizahle

throughout Gangetic India, the .. aga tribe of - am, the ug
of ra an and Burma, and aH the d eHer in i land of the

ala archipelago.
Part of the Panjab a caHed after them Mala-dêsa, and

the e tahli hed kingdonl ruled from ala-tana, the pre ent
ultan, and éila a or ala-Iand. It a fila ho nearl

eized le ander the Great, and dro e him fronl upper India;
and it was their Inaritiln tribes that aided his departure from
the 10 er Indu . The founded tates from Sindh to aH 0 er the
Mala-bar coa t of India, dominated the ala-di e or (f ala is-
land "and alaga 'a or adagascar, and pa ing ea terl
founded the alia or Bali kingdom at Ma-veliapur or aha­
Balipur on the adras coast and Ceylon. From this the p9.ssed
into the Indian archipelago, Burma, Siam, etc., and . tahli-
hed the [MO Mal-a-ka tate , a long pa sage in the 'orld'

hi tor hich this olume goe far to e tahli h. The author
does 80 by the methods of hi tor ,the names of leaders, d nas­
ties, towns and capitals, gods and rites, religious nlhols,
architecture, and that peculiar and e quisite handicraft seen
fir t in high e tern India a in the elaborate monolithic and
ca e temple of the arhada, their (f ar- unda or ri er
of un, und or ugh .

Other suhjects of t.he highcst importance forln the themes
of the remaining (f Studies" of this olume, hut the abo e seem
of more pecial intere t to thi Oriental Congre .



l üTICE· SUR LE CHüLÉR ,
1)' PRÈS J., LÉGE DE

PAR

SSE.

.MITE,

Lorsque l'épidémie du choléra fait son apparition, les Anna:­

nlites disent. que. c'est l'Armée des esprits Am binh qui se met·
en mouvement. Cette armée, comme celles des hommes, a des

chef~ peu scrupuleux et très a ides qui préférant s'enrichir

plutôt que d'avoir leurs soldats en nombre suffisant, se oient

souvent forcés de chercher de nouvelles recrues parmi le~ vi­

vants.

D'autres, ço~me les Chinois, pensent que les âmes des

gens morts accidentellement, c'est-à-dire avant l'époque fixée
par le destin, errent dans le monde, n'a a,nt de demeur~ ni dans

le paradis, ni dans l'enfer. Elles sont donc, jusqu'au jour de

leur jugement, obligées de se nourrir comme les humains. e

trouvant aucune compassion, aucun secours chez les ivants,

elles se vengent en leur infligeant toutès sortes de maux.

. Les vi ions et les oracles confirment la légende. Bien des

gens, quand, on parle du choléra, vous disent qu'ils ont vu en

songe un bateau chargé de soldats, et que le mandarin qui le

commandait, personnage très richement ~tu, était de cendu,
et s'était rendu chez le chef du illage lui demander dix recrues

pour son armée. Après bien des supplications, ce chiffre a ait

été réduit à trois.

Les soldats montés sur le na irè sont les esprits; le person­

nage qui en est descendu est leur commandant. Le chefdu vil­

lage représente le Ông thdnh génie de la pagode, les dIX hommes
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réquisitionnés pour le service du chef des esprits sont di ha­
hitants du village qui devaient mourir. Grâce à l'intervention
du génie tutélaire, le nombre des victimes est réduit à t.rois.

Quelquefois les divinités révèlent aux hommes par la bouche
des illuminés la cause et le but du dn dieh (choléra).

Un homme du peuple est pris subitement d'un accès de
folie; les yeux hagards, il parcourt les rues en se meurtrissant
le corps à coups de couteau; il se perce les joues avec un poin­
çon et marche sur un hrasier ardent que l'on a préparé pour

o voir si réellement cet homme est inspiré par quelque di inité;
d'une voix surnaturelle, il crie:

«Mortels, vos péchés sont si grands 'et si nombreux, que le
roi céleste (ngf)C /wang) a décidé d'envoyer une armée d'esprits
pour vous châtier; moi qui suis telle divinité, j'ai compassion
pour votre malheur, et je viens vous révéler l'arrêt suprême en
vous donnant le moyen de ne pas en être victime. Mortifiez­
vous, faites pénitence, priez, abandonnez le vice pour. entrer

dans la voie de la vertu, sans cel.a, vous périrez. "

L'homme tombe alors sans connaissance; on s'empresse de
lui donner des soins, et il revient à lui CODIme d'un .lourd som­
meil, sans se souvenir de ce qu'il vient de dire ou de faire.

Les honzes chinois font imprimer sur du papier jaune des
sentences qu'ils prétendent avoir trouvées sur des pierres tom­
hées du ciel. Ces sentences renferment les mêmes exhortations,
et sont écrites en caractères hiéroglyphiques (chü' buà) ou ca­
ractères des talismans qui ont la vertu de faire fuir les démons,
les esprits malfaisants, etc. Est-on malade, vite avec du réalgar
on trace ces caractères sur du papier jaune que l'on brÜle, et
dont la cen~re doit être avalée avec de l'eau.

Le récit suivant tiré des Truyên kil m,ang l~c prouve encore
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que le choléra est considéré par les Annamites comme suscité
par l'armée des esprits:

Vers la fin du règne de Trùng-quang, de la dynastie des Trân (An­
nam), vivait un lettré nommé Van Dl Thanh; c'était un homme d'une
haute vertu et d'une grande bravoure, qui n'avait pas peur des démons.

Dans ce temps-là, les esprits malfaisants se réunissaient en bandes,
hantaient les cabarets et les mauvais lieux pour s'enivrer et satisfaire leurs
mau aises passions. Si on avait le malheur de les rencontrer, on tombait
malade; enfin ils faisaient beaucoup de mal, et on était impuissant contre
eux.

Dt Thanh ayant appris tout cela, se rendit à cheval à l'endroit où se
trouvaient ces esprits, qui s'enfuireni à son approche; il les rappela et leur
dit: cr Ô vous qui êtes des braves gens tombés malheureusement dans l'état
où je vous trouve, ne craignez rien de moi, je veux vous donner de bons
conseils." Les esprits firent asseoir le lettré sur une élévation et se pros­
ternèrent à ses pieds. Il continua : cr Quel est votre but en faisant tant de
mal aux vivants? Vous voulez augmenter votre nombre; vous êtes dans
l'erreur; plus vous serez nombreux, moins vous trouverez de vivres; plus
il y aura de morts, moins il y aura de gens pour vous offrir des sacrifices.
Votre calcul est faux, et le ciel ne tardera pas à vous punir." - cr ous
sommes forcés, malgré nous, de faire le mal, répondirent les esprits; nous
avons vécu dans un temps peu favorable, nous sommes morts avant
l'époque fixée par le destin. Si nous avons faim, personne ne nous donne
à manger. ous n'avons d'autre gite que les hautes herbes, et nous souf­
frons du froid."

A peine les esprits eurent-ils cessé de parler que le repas fut servi.
Dt Thanh mangea avec tant d'appétit que tout le monde en fut émer­
veillé. Les esprits se dirent: cr Voilà un homme digne d'être à notre tête.
Totre armée n'a pas de discipline, nous voulons tous commander et nous

finirons par ne plus nous entendre. C'est le Ciel qui nous envoie ce sei­
gneur, il fera un bon chef."

Dt Thanh leur dit: crJe connais aussi bien la littérature que l'art de
la guerre; je me crois capable de vous diriger, mais que deviendra ma
vieille mère si je me joins à vous?" Les esprits répondirent qu'il n'était
pas nécessaire de quitter le monde des vivants, qu'il devait tout simple­
ment devenir leur chef. Dl Thanh accepta leur proposition et leur donna
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rendez- ous à la isième nuit, pendant laquelle il affermit encore son
autorité en faisant couper la tête à un ieu diable arri é en retard ce
qui remplit les autres de terreur. Le lettré profita de l'impre sion causée
par cett~ exécution pour faire des recommandations.

ft' Vous ne mépriserez pas mes ordres, déclara-t-il, vous ne commet­
~rez pas la fornication, vous ne prendrez les biens de personne; je serai
otre chef, et je saurai punir sévèrement toute infraction à la discipline. "

Dt Thanh divisa ensuite les esprits en régimen et en bataillons, leur
recommanda~tdelui rapporter fidèlement ce qu'ils feraient. Un mois après,
Dt Thanh vit arriver chez lui un homme se disant envoyé des enfers, qui
le pria de se rendre à l'appel du roi, qui connaissait sa ertu et sa bra-
oure, et oulait le récompenser.
, Dt Thanh demanda un délai à l'envo é et a embla se légions de ­

prits pour leur communiquer ce qui était arri é.
Les démons lui dirent qu'étant donné le boule ersement qui régnait

dans le monde des vivants, le roi des Enfers voulait lever quatre armées
et mettre à la tête de chacune un ch~f muni de pleins pouvoirs sur le
sort des humains. .

ft' otre réputation est grande, dirent les esprits, ne refusez pas d'ac­
cepter les hautes fonction~ de chef d'une de nos armées." - ft' Certes,
répondit Dt Thanh, il m'est pénihle de quitter cette terre, mais j'accepte
cependant votre offre" . "

Ayant mis ordre à ses affaires, Di Thanh mourut quelques jours après.
, Un de ses amis, qui habitait un pa s lointain, reçut un jour sa i ite;
il lui fit connaltre qu'il a ait pris le commandement d'une armée de dé­
mons qui, sous le nom de choléra, allait dévaster le mond~ et faire périr
la moitié de ses h~ita~ts; il lui conseilla de retourner dans son pays
natal., pour que ~ s'il venait à mourir, son corps pût reposer à côté de ses
ancêtr~s. L'am~ deqianda à Di Thanh s'il pou ait, grâce à sa position, le
sau el' du choléra. Di Thanh lui répondit que ce n'était pas pos ible,
mais il. oulut bien indiquer à son ami ~n moyen, grâce auquel celui-ci
pourr~it peut-être se soustraire au fléau.
. C'était de placer dans lu. cour de sa maison une énorme quantité de
vIn 'et d'aliments sur lesquels les démons se précipiteraient~ il n'aurait en­

s~ite 'q~'~ se ~rosterner devant eux.

-', ,L'aini sui it ·Ie conseil de Di Thanh et fut sau é ainsi que toule sa
famille 'J~ ~ .} •• ~.
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Le nnanlÎte ont foi dan cette légende; pour conjurer le

mal qui le frappe, il ne prennent aucune précaution, e

bornant par leur offrandes à gagner le bonnes grâces des

démons. affamés, ou à les chasser après les avoir comblé de

présents.

Pendant l'épidémie, on con truit de ant les portés des inai-

on de petites huttes en bois ur lesquelle on met une affiche

rouge portant les caractère X jIfI Thiên thanh (anges du ciel)
qui ont la ertu de chas el' le démons. Ces hùttes restent

quelquefoi à demeure, mais ou ent on les enlè è aussitÔt que

le choléra a disparu.

La plus grande me ure de préser ation contre le choléra

consiste à chasser les esprit tous à la foi , après les a oir ap­

pelés et réunis.

Pour al'ri el' à ce but, on fait une proce sion dans le illage.

Elle e t précédée de trois jours d'abstinence et de trois nuits

de veille, au quelles sont strictement astreints tous les notables.

Le cortège, précédé de drapeau de ~iver es couleurs,
s'a ance dans les rues aux son de la musique du tam-tam, et

au bruit- des pétards. iennent en uite le porteurs d'armes du

culte a ec leurs lance ,leur épée, et de table chargée de

fruits ur le quelle on brûle de l'encen et de cierges, puis

une jonque portée par les habitants. Cette jonque, construite

avec des roseau et du papier de couleur, a quelquefois trois à
quatre mètres de longueur; elle représente celle qui sert à
transporter l'armée du choléra. On la remplit de pro i ions,

du riz, du el, de la iande, du in, de poulet, du tabac et

de l'opium, le tout en grande quantité.

Pendant la procession, les habitants placent devant leurs

porte des LabIes chargées d'offl'~ndes, et brûlent des bâtonnets

d'encen et de cierge. Pendant le pa age du cortège, on tire

de pétal'ds et on jette du ,el ur le feu.
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Les cymhales et les tamhours qui accompagnent la danse de
l'animal fahuleux Con làn, font un hruit étourdissant pour chas­
ser les mauvais génies.

Ce cortège ayant parcouru tout le illage, on lance la jonque
à l'eau et on la laisse emporter par le courant au son de la
musique et au bruit des pétards.

Souvent un sorcier accompagne la procession; il a pour mis­
sion d'appeler les démons et 'de les chasser ensuite.

Sur une table portée par quatre hommes, on a ac des
sahres la pointe en haut; le sorcier qui y est monté a deux
pointes sous les fesses, deux sous les genou et deu sous les
pieds; il a également deux pointes sous les aisselles; avec d'au­
tres couteaux il se frappe pour montrer son courage et faire
peur aux esprits.

Ce tour de force se nomme Ngdi gu'O'1n tréo ft s'asseoir sur
des épées croisées".

Terminons en donnant la liste des différents noms que l'on
donne au choléra:

6n dick ft' peste, choléra" ou simplement Dick.
6n hoàng ft'roi de la peste".

Dick lê ft' satellites de la peste ".
Dick âtiu ft'chef de la peste".

6n bink ft' soldats de la peste ".
Tkién tkoi ft' temps du ciel", c'est-à-dire l'époque à laquelle l'épidémie

sévit.

TMi cku~ ft'maladie du lemps".
TIW'Î kl,i ft' air malsain qui cause la pesle ".

Dick kM ft' air de la peste ".

Comme imprécation on dit:

Dick bdt mdfJ
6n dick bdt m4f1
6n hoàng dick bdt mdfJ ft' Que la pesle te prenne 1"

Ôn bink bdt mdfJ
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ou bien encore:
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li jl fi ~ Ngù dlJ-o hành binh.
li Il fi il gù ôn hành khiJn bdt mdiJ·

cela veut dire que: !l' Cinq corps d'armées en marche, cinq corps de peste

te fassent mourir".
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L'une de préoccupation le plu i e de la COlnlni ion
d'e ploration du ékong en 1868 futd pré el' el' d'une ruine
to le le important mo ment u Cambodge. Elle adre a, à

cet effet, de œu pre ant au pou 'oir competents.
PI d, en 1886, ce fut aus i l'une de. première pré-

occupa du ré ident général Paul Bert. Il in titua à cet effet
un comité d'étude non seul ent agric les, c0111merciale et
industrielles, mais archéologiques.

C'était l'époque où .,monier interrompait es e plora-
tions chez les Tjam (Kiams) dont il a ait décrit le monUlnents.

J'en ignalai d'autre aprè lui et je le décri i . Pui le 1­

ni tère de l'in truction publi e et de beau -arts confia une
mi ion à . C. Pari . Elle eut pour résultat la décou erte d'inl­
portants monUlnents et de nonlbreu es stèles couvertes d'in­
scriptions.

Ce recherche dénlontrèrent que l'on pouvait rele el' et
con el' el' le trace d'un pa é qui n'a ait pa été an m ~rite

arti tique. Le religion', le ci ili ation di el' e , l'hi oire,
l'archéologie se reconstituaient par les e tiges des Inonuments,
(\' ces pierres qui parlent 'no

Le c~lnité fondé pal' Paul Bert a ait disparu a ec lui. ous
en a on ,en ain deIllandé plu ieur foi 1; reconstitu tion. Il
e t pourtant dan le tradition de la France, dans e enti-

ElTBt 8-0818 T. 18
.M.aIMEa.a lU.TtO ALE.
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ments artistiques, de s'attacher au sou enirs historiques laissés
par les peuples qu'eHe domine ou qu'eHe protège. Sa protec­
tion ne s'applique pas seulement au personnes, mais s'étend
aussi au génie de race di parue ou déchue .

ous prions en conséquence les membre de la deu ième
Section d'émettre un œu qui serait appu é par tout le Con­
grès et qui aurait le but sui ant:

1 0 Qu'une étude comparée soit faite des monuments brah­
maniques et bouddhique de l'Indo-Chine françai e, du iam,
de Birmanie, de la a, a ec le concours des gou ernements in­
tére és;

2 0 Qu'un comité composé de spécialistes soit reconstitué en
Indo-Chine, en ue de rechercher le emplacements des an­
ciennes capitales et ille, les monuments ci ils ou religieu ,
palais, temples, tours, forteresses, nécropole , a ant e i té ou
e istant encore dans toute l'étendue de notre domaine, et que
des gardiens de ces mon~ments soient établis;

30 Que ce comité oit chargé de proposer les mesures de
préser ation, de conser ation, de protection de ces monuments
et de ces ruines.

Enfin que les mesures proposées soi nt mises à e écution
avec le concours des adlninistrations locales le plus tôt pos­
sible, afin que les intempéries et les ravages des habitants ne
fassent pas disparaître à jamais ces précieu vestiges de peuples
et de ci ili ation qui pré entent encore un intérêt considé­
rable.
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SORCELLERIE ET DI 1 TIO .

Le culte du Génie au Pied unique. - Envoûtement. - Les diverses sortes de
sorciers. - L'hypnotisme. - Le culte du Tigre. - Le culte des Trois Mères. ­
Les Ames errantes. - Les diseurs de bonne aventure. - Les baguettes et le
blocs di inatoires. - Le livre des sorts et les dé de l'empereur inh- fang.­
Le Chiromancien de la patte de poule. - Le Chiromancien de la main hu­
maine. - Chiromancie. - Phrénologie. - Ph siognomonie. - Incantations
et exorcisme. - Prophéties. - Sacrifices aux qua1t-ôn. - Fétiches contre les
maladies. - Totémisme. - Thériomorphose. - Le cochon porte-honheur. ­
Zoolâtrie. - La sorcellerie dans l'histoire annamite. - Les m thes. - Sacri­
fices humains. - Sou enirs de cannihali me. - La sorcellerie dans les con:es
populaires. - Le Rat et la Tortue. - Le Renard et le Corbeau. - Le soleil,
la lune et les étoiles dans la sorcellerie. - Version annamite de Cendrillon. ­
L'Ame du leltré dans le corps du charcutier. - Le roi ULoi et le Serpent du
lac Tong-Tinh. - Législation concernant la sorcellerie.

LE GÉ lE U PIED

1JQe-Ctt'tYc.

IQUE.

Ce qui nou reste à examiner des manifestations religieuses
des Annamites appartient au domaine de la jonglerie pure et
du fétichisnle, et cependant il y a lieu de distinguer encore,
dan ce fatra d'e orcismes, d'incantations, de pratiques démo­
nolâtriques, de culte distincts parmi lesquel celui de Boc­
Cu'O'c est le plus renlarquable.

Bt}c-Cu'tYc, le génie au Pied unique, est un génie guerrier
18.
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qui n'a qu'un profil; on corp e t coupé en deu par a partie
lllédiane et en longueur; il repo e par con équent son profil
ur un pied unique, d'où on nom et brandit une hache d on

uniqu main. cult t di ent le nn mite origjnair du
pa de am-quan, en Chine, d'où il fut pporté au Ton -in par
un religjeu taoi te, nommé Dô-L ,qui enait de Tày- u'c; il
s'est propagé dans tout le pa s, ici se greffant sur les autres
cro ance ,là 'e erçant part, a ec e prêtre, e li re de
form 1 et mple . C'e t au gh - n qu'il para1t a oir le
plu 0 p'ré, m i il po ède au To in un g nd nombre
d'ad pt ; le t mple du illage de Bông- gac, pr de anoi,
a pour patro 1 Génie au Pied unique. oici comm t l'on
racont ,dan la contrée, l'érection de ce' temple.

rc Le docteur Phan-phu-Tiên gou e n ur du Hoan-Ch u, e
trou ant un jour dan on pa n ta! qui e t le illage de i»ng-

gac, pr de Hanoï, pénétra dan le temp du illage et se
lllit, machinalement et sans y attacher d'importance, à songer
en souriant à de ers ue peu satiriques qu'un lettré a ait
compo é ur 1 pratiqu dé ot du Boc-CU'cYc. La nuit
ui ant ., le Génie e pré enta à lui pendant on ommeil, et,

d'un air irrité, il lui dit: rc ou m'a ez· Ité en ous complai­
sant à réciter des er désobligeant our moi, ignorez- ous
donc nla pui ance? Je iens d'e t rlniner le renard du Cu'ong-

am, qui prenait toute le forme imaginable pour faire du
tort au homm ,et 1 trompait en e faisant pa er pour
moi. L' .mpereur du Ciel m'a confié la mi sion de protéger le
ro aume d' nnam et d'en chasser les diables; je iens ici a ec
la pui ance suprême, et je briserai tou ceu qui 'oppo ront
à Ille de. ein. Hez, dite cela autour de ou, et repentez-
ou .

Le fonctionnaire 'é eilla tout effaré, et, craignant la colè
du génie, il ,'empre sa de lui offrir un acrifice d'encens, pui
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Le Génie au Pied unique.
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il fit construire sur le bord du fleuve Rouge un temple à son
culte, et le village accepta le Boc-CU'6'c pour patron. C'est, nous
l'avons dit, le village de Bông- gac.

Plus tard, le temple fut transféré à quelque distance, au
hameau de go-Ru'o'u; voici la traduction de la stèle qui fut
gravée et érigée alors en commémoration de cet événement :

STÈLE GLORIFICATOIRE DU GÉ lE &OC-CU'O'C ET CO É ORATIVE DU TRA srBRB E T

DB 80 CULTE D S LE TE PLE DE NGO-RU'O'U.

L'être qui manifeste une puissance surnaturelle est un génie. Le génie,
c'est celui qui secourt les hommes dans le malheur, qui donne la pluie
dans le temps de sécheresse, qui exauce les vœu légitimes des hommes
et des nations. Le Doc-CuJQ'C est un génie. Son temple" qui est ujour­
d'hui au ,'illage de Dông- gac, était d'abord situé au hameau gac; mais
on a décidé par la suite qu'il valait mieux le reconstruire au hameau
Ru'O'u, du même village, et les travaux ont été terminés le ~ he jour du
1 ~e mois de l'année Dinh-Ti, de la dynastie de Lê. Ce temple est vaste
et superbe, borné à l'est par le domaine Cân-Xa, à l'ouest par la bonzerie,
au sud par les rizières du village, au nord par la route. Deux fois par
jour, matin et soir, les marchands se réu issent 'autour des murs et y
traitent d'importantes affaires.

La constI:uction des murs, l'érection des colonnes, le pavage des
cours ont eu li u aux jours propices; les travau ont été exécutés rapide­
ment par des ouvriers habiles. Le temple est splendide à voir, il est gran­
diose. Auprès des autres édifices, il paraît fait d'or et de perles. La statue
du Doc-Cu'o'C y fut placé le 8e jour du 11 e mois; elle est majestueuse et
somptueuse; le bois dont elle est faite est odorant; sa vue apaise l'âme et
rafraîchit l'esprit.

Le génie est puissant, il protège le pays, tout le monde le craint,
l'aime, le respecte et l'adore. Armé d'une hache d'or, il plane sur les
nuages et parcourt la contrée, invisible mais permanent. Par sa grâce, le
lettré est reçu aux examens, le cultivateur est assuré de la récolte, les
bumes sont forts et agiles, la basse-cour est prospère, l'or et l'argent
s'amassent dans les coffres, il n'y a plus de pauvres dans le village; tout
ceci est dû à l'influence du génie, parce qu'il est heureux de nos hom­
mages et de voir son temple érigé dans le lieu propice.



-----

Amulette pour l'obtention d'une faveur.
(Culte du Pied unique.)
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C'est pourquoi, reconnaissants de ses grAces, nous a ons rédigé cette
inscription et l'a ons fait gra er sur la pierre, afin d dire notr piété
au' générations future.

Le 3e jour du 3e moi de l'année Tàn-Hoi qui était le 3e du r\gne de
Du'O'ng-Hoà, de la d nastie Lê, le docteur Hà-Hoang-Bôt a composé cette
inscription (J).

On appelle encore 1 Génie au Pied unique Lao-Td, ou le
ieil anc~tre, ou hien encore CAu-van- in/", Chu-van-Quang,

B{ic-Tdn, CM-ky-Ldi. on pou oir s'e erce au mo en d'amu­
lette et e fornl e d'une nature particulière, dan le gri­

llloire de quelle on retrou e presque toujours une jambe hu­
maine ou la silhouette de profil de Boc-CU'6'c. Son rituel et
son formulaire comprennent deu li res manu cri18, qui ont
entr le main de pr~tre de on culte, et dont il ete tr~­

mement difficile de se procurer de copie Ce n'est qu'après
cinq années de demandes réitérée qu' n tre du Boc-CU'6'c
consentit, moyenn nt une certaine somme d'argent, à me re­

me tre les copie des grimoires sur e uelles j'ai pu établir
cette étude.

Pour obtenir une fa eur du Génie au Pied unique, il faut,
dit le rituel, tracer sur un papier blanc une formule spéciale,
la placer ur l'autel a ec une somme d'argent représentant une
ligature et deu ti~ns, et l' laisser pendant cent jour (fig. n° 1).

ant de rédiger le formules, le ser ant prépare un autel
urmonté de deu petite' tables ur le queUes il dépo e deu

coqs i an18, toutes sortes de fleurs et de fruits, cent sapèques
de zinc, cent feuilles de papier doré et cent sapèques en pa­

pIer.
Quand l'officiant eut in quer le génie, il prend une feuille

de papier hlan ur laquelle il trace une formule magique au

(1) Lê-duy-ky, ou Thân-TÔn. prit le chiffre de règne Du'o'ng-Hoà l'an 1636;
l'inscription de la stèle date donc de 1639.



Amulette pour les femmes téril •
(Culte du Pied unique.)
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moyen d'une haguette d'encens fumant~; il donne à ce papier

la vague figure d'un homme, il le place dans un hol de riz avec
douze chiques de hétel, et il plante dans le hol de riz une ba­
guette d'encens qu'il allume. A ce moment, l'officiant doit res­

sentir une secousse dans les épaules; c'est l'esprit du Gén~e au

Pied unique qui prend possession de sa personne; il est alors
médiu'In, ou lMng; il doit cou rir les eux de sa main pour

rendre les oracle et se tenir ac roupi.

S'il est sollicité de ramener la concorde entre deux épou ,

il trace la formule et la remet à celui des conjoints qui réclame

son assistance. La formule doit être enterrée sur le tombeau

des parents de l'époux contre lequel on ~éclame l'inter ention
du génie, et recouverte d'un hol renversé.

Le formulaire contient des modèles d'amulettes pour les cas

ci- après:

Pour se rendre invisible : on écrit la formule avec de l'encre

noire sur du papier noir;

Contre le mal de dents : on écrit la formule a ec la chau ,à
l'extérieur du pot à chaux dont se sert le patient pour ses

chiques;

Contre les maladies infantiles .. on brûle la formule et. on en

fait avaler la cendre au malade;

Pour les femmes enceintes : même procédé;

Pour chasser les diables qui font fumer la lampe : on place la

formule sous la lampe;

Contre les maladies d'entrailles: on peint la formule en rouge

sur du papier blanc, et on la place sous la natte du patient;

Pour éloigner les diables âune maison : ,on enterre la formule

dans le sol;

Pour faciliter les couches des femmes: on place des formules



Amulettf' pour éloigner les diables d'une maison.
(Culte du Pied unique.)
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différentes sur les pieds, sous les mains, dans les oreilles de la

patiente; on en suspend au-dessus du lit, de ant la porte de

la maison et dans la cuisine cette dernière formule doit être
peinte sur un coquillage;

Pour éloigner les diables d'un cadavre (le rituel donne la for­

mule sans explication);

Pour les femmes stériles qui désirent avoir des enfants : elles
doivent mâcher le papier de la formule et l'avaler;

Pour les cas de présentation contre nature du fœtus (le rituel
donne la formule san e plications);

Pour assurer la procréation âun enfant md,le (sans explica­
tion);

Pour faire taire les enfants qui pleurent la nuit: on trace l'amu­

lette avec une plume de coq et on la met sous le lit de l'en­
fant;

Pour punl~r le client qui ne paye pas le sorcier: on trace la for­

mule sur le seuil de sa porte, de manière à ce qu'il ap lique
son pied dessus en sortant de chez lui;

Pour recouvrir la bouche de l'officiant afin d'él.oigner les diahles

qui pourraient s'y introdui e et prendre ainsi la parole à la
place du génie;

Contre les cauchemars (aucune explication);

Contre les fantdmes (aucune explication);

Pour purifier l'eau dont on se sert pour laver les enfants (au­

cune explication).

ous bornons ici les citations, et nous donnons plus loin les

fac-similés de ces formules.

La phraséologie hiératique de ce culte étrange n'a pas une

valeur supérieure à celle du taoïsme; voici une oraison tirée du

rituel du Boc-Cu'o'c :
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Le Génie au Pied unique n'a qu'un œil et qu'un pied, mais il est
rapide comme l'éclair et oit tout ce qui se passe dans le monde. Il aper­
çoit au loin les mauvais esprits qui apportant la peste, la ruine, le mal­
heur. Il appelle à son aide les millions de soldats célestes, il protège et
venge les hommes. Les tigres et les diables le redoutent. Il fait à son
gré le beau et le mauvais temps, fait luire le soleil ou tomber la pluie et
il guérit toute maladie.

Dans certains cas, le prêtre fabrique une figure humaine en
paille ou en bois ou en 'papier; il l'anime d'un souGIe em­

prunt.é au Boc-Cu'o'c et lui enjoint de se transporter dans tel
iieu, de pénétrer dans telle maison et de s'y li rel' à tel acte.
Ou bien encore, dans les cérémonies d'e orcisme, il contraint

le démon possesseur d'abandonner la personne possédée et de
se réfugier dans une figure de bois ou de papier que l'on brtîle
ensuite.

Je possède un grimoire qui fut trouvé, attaché au moyen
de fil de cinq couleurs, à une petite statuette en bois couverte
de caractères, dans la ceinture d'un pirate décapité; il plaçait
le porteur sous la protection de l'Empereur de Jade et du Gé­
nie du sol, le rendait invulnérable, et devait lui attirer tous les
bonheurs. J'ai fait déposer la petite statuette au Musée national
des Religions.

Les sorciers délivrent généralement de semblables statuettes

à ceux qui ont à poursuivre quelqu'un de leur vengeance. Ce
sont de petits morceaux de bois grossièrement façonnés au
couteau, sur lesquels on figure au lnoyen "d'un pinceau le nez,
les yeu ,la bouche, et qu'on recouvre de formules embrouillées.

Ce fétiche a la propriété de s'animer, de pénétrer dans les
maisons, de faire mourir les gens, les bestiaux, de lancer de
grosses pierres pour briser les meubles, d'incendier les cases, etc.
C'est l'agent le plus puissant des sorciers, tous les diables
doivent lui obéir.
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Les pl' tres du Génie au Pied unique pratiquent l'en oûte­
ment au moyen de ces statuettes, qu'ils transforment en doubles
des personnes au quelles ils veulent nuire. Ils les lnutilent,
les décapitent, leur enfoncent des clous au tra ers du corps,

persuadés que les ~tres que représentent ces doubles souffri­
ront des m~mes coups et mourront.

Thày-Pltù-Thûy ~ ff *.
Les Tluiy-phù-th y sont des sorciers d'un ordre inférieur, et

leur nombre est très considérahle.
Thày-phù signifie tt le maitre des amulettes", et Thûy tt eau,,;

on les appelle insi parce que, dans leurs e orcismes, ils se
servent parfois d'eau bénite. Ce sont des iciens; non u­

lement ils peu ent disposer des mau ais esprits et les emplo el'
à des besognes quelconques, mais encore ils ont le pou oir
d'influencer, dans la nature, la succession normale des choses.

Ils peu ent jeter des sorts, changer momentanément la na­

ture des ~tres et des substances, pro oquer chez les hommes
des passions, des vices, des maladies; ils suggèrent il distance
des pensées à certains indi idus qu'ils eulent emplo el' contre
d'autres; ils peuvent de même faire le bien, guérir les ma­
ladies, appeler la pluie ou la faire cesser, faire réussir des en­
treprises.

Lorsqu'une personne se trouve sous l'empire d'un de ces .
sorciers, il ne lui reste, pour se soustraire à cette influence et

reconquérir son libre arbitre, qu'à renlettre son affaire entre
les mains d'un autre sorcier plus savant que le preInier; il y a
alors lutte entre les den puissances, et c'e t naturellement la

plus forte qui l'emporte.
On raconte qu'un sorcier de Hanoï, ayant demandé, sans pou­

voir l'ohtenir, la main de la fille d'un de ses collègues, s'a isa,
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pour se enger, de jouer cent tours pendables à toute la famille
de la jeune fille. Chaque fois, par e emple, que l'on servait le
repas, les mets se trou aient tout à coup changés en ordures.

ais le sorcier a ait affaire à forte partie, et, grâce à la puis­
sance supérieure de l'autre, les choses étaient immédiatement
rendues à leur état naturel.

Lorsqu ,pendant un exorcisme, le !lhù-Thûy est tout à coup

possédé par un mau ais esprit qui le pénètre par surprise, il a
le pouvoir de s'en débarrasser en l'envoyant s'incorporer dans

un arbre ou un objet quelconque, sur lequel il tombe alors à
coups de bâton pour lui enlever l'idée de recomillencer.

Le Phù-Thûy tient sa puissance de certa·ns esprits supé­
rieurs, génies ou diables, dont il s'est décla-t., le disciple, et

a ec lesquels il se met en cOllllnunication; à on ppel , ils pé­
nètrent en lui, le possèdent et parlent en empruntant sa oix.
Le Phù-Thûy loue ses services; il se rend à dOlllicile, dispose
chez son client ou devant sa porte un autel avec des accessoires
et officie. Ils sont les l)r~tres de certains temples ou autels
otifs éle és par des particuliers et qui, par conséquent, n'ont

pas de clergé spécial pour l'exercice du culte. Ils y officient
à certains anniversaires ou lorsqu'un solliciteur veut obtenir

quelque fa eur du génie sous l'invocation duquel l'autel ou le

teillple sont placés.
Quand on eut avoir des nouvelles d'une personne lllorte

dont l'âille est au Enfers, le Phù-ThûYpl'ocède à la cérémonie
dite du lMng-1'hiêp : il s'étend sur le sol et, après a oir prié,
tOinbe dans nne inllllobilité absolue; son âme, pendant ce tmnps,
descend au Enfers et se mel en COllllllunicatioll avec les juges

et avec les damnés.
C'est le Phll-Thûy qui délivre l'aillulette Thât-Hung ou des

sept puissances. Cette amulette se cOinpose des sept 1 ingrédients

suivants, réunis par un réseau de fils d'argent et enveloppés
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dans un petit sachet que l'on suspend à sa ceinture au mo en
de deux cordons :

1° Ng(Jc-Quë'. Besoar de cannelier (c'est un fragment de
cristal de roche qui passe pour être produit par le cœur du
cannelier); .

2° Kim-Mdü. Fragment de pyrite de fer;
3° Ng(Jc-Xà. Besoar de serpent, qui permet d'entendre tout

ce qui se dit, quelle que soit la distance (c'est un second mor­
ceau de cristal de roche);

ho Ng(Jc-Da. Fragment de lazulite ou de saponite;
5° Ng(Jc-q'f!;a. Besoar de corbeau (fragment de serpentine).

Cette amulette est un pl' servatif efficace contre les blessures
de guerre, le choléra, et en général toutes les maladies et tous
les accidents.

Le Thày-Phdp.

Le Thày-Phdp ou Thày-:&drtg est une autre variété de sorcier;
il possède un temple à domicile; son grand-mattre est Ngoc­
Hoàng, l'Empereur de Jade, assisté de am-Tàc et Bàc-Dâo, les
génies stellaires; mais il les évoque rarement; il les place telle­
ment haut, qu'il les redoute et se contente de mettre l'e er­
cice de son culte sous leur patronage.

Comme le Phù- Thûy, il évoque les diables et les mau ais
esprits, les adjure de guérir tel ou tel individu malade par
leur faute, ou bien encore il fait entrer un esprit favorable
dans le corps d'un client et le prie de procurer à ce client la
faveur spéciale, objet de la consultation.

Le Thày-B6ng ne se rend jamais à domicile, les solliciteurs
doivent le consulter chez lui; les plus renommés d'entre eux
gagnent beaucoup d'argent et font alors construire, pour y
exercer leurs pratiques de sortilège, des temples en maçonnerie.

Ils adorent le tigre, qui est l'incarnation de la puissance
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occulte; son iInage, peinte sur un écran, figure au pied de leurs
autels; l'animal est représenté ai, les moustaches hérissées,
et ses eux sont taillés dans des plaques de mica.

Cette image figure également, en ronde bosse ou en bas­
relief, sur les panneaux extér·eurs des temples des Thà -BÔng.
Les teInples les mieux pour us possèdent cinq tigres de cou­
leur différente, qui personnifient les cinq éléments.

L'autel du Thà -Phap est garni d'un ou de plusieurs ses à

baguettes d'encens, de plateau pour les offrande, de lalnpes à

huile et d vases pour les fleurs.
Tout au fond du temple, en arrière du premier autel, 'en

trou e un autre surmonté d'un trône laqué et doré e ant
lequel brûle une lampe p us grosse que les autres. C'est sur ce
trône que repose l'Esprit supérieur ou atron du temple, et au
pied de cet autel que se trou e l'écran du tigre.

A

Les accessoires du {)ng-Bông se composent de cinq petits
drapeaux de différentes couleurs; il y en a un vert, un jaune,
un blanc, un rouge et un bleu. Ces drapeau sont destinés a
eInpêcher les mauvais esprits de pénétrer dans le corps des pa­
tients, à la place des bons esprits qui sont appelés de tenlps en
teIUpS; pendant l'in ocation, le sorcier agite l'un ou l'autre de
ces drapeau au-dessus de la tête du patient. Il arrive parfois
qu'en dépit de ces précautions, le mauvais esprit prend posses­
sion du sujet; l'officiant doit alors recourir au oie de fait
po l' l'en Ci ire sortir, et il administre à cet effet, au po sédé,
une olée de coups au moyen des trois sortes d'instruments la­
qués et dorés, qui sont généralement rangés en panoplie sur
le côté de l'autel:

Le maillet de bois (cai-mo);
Le hA on (cai-tru'()'ng);
Le rotin (cai-1·oi).
Q nd le diable, nlalgré cela, ne veut pas sortir, le sorcier
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n'a d'autre re 0 rce e d faire·le . ulac e d'égorger le a­
tient ou lui ou e 1 t ec u e é é 0 re de
boi ,acc oire qui 0 t égaleme t pa . ohilie del'auteJ.

Quel uefoi co rs d' e é ocatio , out à
coup et par surprise p édé par . : i d't
alors s'adml is rer à lui':"m e les cou
de bâton.

Le Thà - Ô g n'a qu'une eule formule d'a ulette : c' t·
un ca et , apposé en rou
blanc (fig. 309)'

ppelle enco e lJtmg la ierc e
ns le céré onie 'é ocatio

la u e s'incarne l'e prit é oqué par le· orcier, et qui t de .
médium entre cet .t et le client intéres .

Le DÔng doit 'tr p paré a 0 rÔle par la
jeùne; il doit ~tre pur e toute souillure depui
he . Dans certaines cérémonies t ès important
d'é oquer plusieurs générau de l'armée diabolique,
ploie quatre ou cinq DÔng,. oire plus encore.

Certains so .er pro oquent à leur gré, chez d suj
ropathes, des phénomènes h pnotique . Le proc

emploient le plus généralement consiste à s'agiter
devant le suje , en chantant sans in erruption une 0

mélopée ur un rythme rapide, hru am t sca dé pa
coup de tambour e de gong; deu baguettes d'ence , llu­
mée et fi ées horizontalement au-dessus de c acu e de eur
oreille , font tremblotter le scintillement de eur rouge étin­
eelle au yeu du patient. Celui-ci, agenouillé, le buste droit,
tenant à deu mains l'extré 'té d'un bâton don l'autre bout
s'appuie sur le sol, imprime a tout son corps et au bâton un
mou ement de balancement giratoire q' a en s'accélérant
a ec le r thme de la chanson du sorcier.



Amulettes de Phù.Thûy, affectant des formes d'animaux.
(L'escargot et le Scolopendre.)



J'ai u en 1888, au camp des militiens de Hanoï, un d ces
sorciers magnétiser de cette façon quatre sujets à la foi ... Il se
trémoussait a ec frénésie, se multipliait pour aller de l'un à
l'autre, en passant rapidement de ant leurs yeu et au-dessus
de leurs têtes un petit drapeau rouge. La scène dura di mi­
nutes; après quoi, les quatre sujets, arrivés successi ement au
paro ysme de l'énerveIuent, e levèrent d'un bond et, brandis­
sant le bâton qu'ils tenaient à la main, se précipitèrent comme
des forcenés au tra ers du camp et re inrent les DS ap s les
antres tomber à la l'en Terse au pied u magnéti euro

11 me parut alors que les. sujet étaient en état de léthargie;
ils a aient les eux mi-clos, sans e pression, les muscles
t:iouples, les réfle es abolis, la peau et les muqueuses insen­
sihles; leurs membres prenaient toutes les positions qu'on le."r
imprimait, sans raideur, sans résistance, mais ne le . conser­

vaient pas comme dans l'état cataleptique; ils retombaient

inertes. Ce degré d'hypnose ne fut pas poussé plus loin : le sor­
cier réveilla les patients en leur sournant snI' le visage.

Les évocateurs du tigre ont, dans certains endroits, des
temples spéciau dans lesquels on ne oit d'autre emblème que
la figure du tigre. Au illage de ghia-BÔ, sur le bord du SÔng· .
T6-Lich, non loin du pont du village des papetiers prè de
Hanoï, au milieu d'un petit bosquet très touffu, se dis. imule
un de ces temples. Le hosquet est entouré de murs; on pénètre
dans l'enceinte par une porte basse au-dessl de laquelle on

lit ces mots: dn nhiên hiltt thl .. 1?i fl ~). Dans cet endroit so­

litaire est le tout-puissant.
Au milieu d'un taillis assez épais, une voie d'un mètre en­

viron de largeur, pavée de briques, conduit au mple, lequel
figure une grotte artificielle en rocaille de trOIs m tres de u­
teur. Dans l'enfoncement de la grotte, on oi n tigre de pierre
dont les eu et les dents sont dorés; ès de lui sont placés
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Culte du Tigre.

( U mplp. au villagf' de ghia.J)o, près de Hanoï.)
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e 0] é , b 0 e com en

(roi), in tr e de pu ition. n plate 1 qué,
e , repo e ur un petit autel de pierre, et de­

a en terre cuite re li e hie dan.
e baguette d'ence .

e grot e, ur la oie, pa ée à cet endroit de
de cé a ique ann . e, e dre e n bloc d ma­

artie upérieure forme une tahl li e, et
e é tou a tour ert de fourneau pour inciné­

n pier et le amulettes é oeatrice ou oti e .
bosquet, autour de la grotte, sont uspendu

de e - oto en apie de. couleur, r présentant de oulier,
de paq e e rngo d'or et d' rgen , ete.; ur le pierr ,et
ju que sur le mur d'enceinte e térieure, sont entas é de pots
à cha hors d'u ge, dans le goulot de quels sont fi hé de
hague e d'encen.

Le Tluiy C ' .

C'e t un particulier qui, ns a oir po iti ement emhra é
la ie religieuse, a cependant ui . a plupart d étude néces­
. ire au bonze pour e ercer leur sacerdoce.

1 conn Il toute les di inités bouddhiques ou taoiques et,
de plu, toutes les pratiques des sorcier. Il n'a pas de temple
.. écia ,ma. il erce, selon le cas, dans un temple houddhique
ou dan un temp e oïque. Il se transporte à domicil pour
le e orcis et le "consultations; c'est surtout un au iliaire
pour les A-Cô; il lit le van-thi, ou composition religieuse,
dan to tes le céré onie taoïque. C'est en somme une orte
de sous-diacre ou de servant.

e Bà-EMng, ou Bà Cdt.

Dans certa·nes parties latérales ou dépendantes des pagodes
ho ddhiques ou taoïques, on trou e les autels d'un culte très spé-
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cial, celui des Trois Mères ou Bà-Btt'c-Chtla. Les Trois ère' ont
représentées par trois petites statuettes de femme , habillées
d'étoffe rouge, rangées sur la même tablette. On les appelle :

1 0 M~-t"'u'O'ng-Ngàn, le Génie des forêts;
2 0 M~-thùy-Phù, l'Esprit des eau ;
30 Du'c-m~-Cà, l'Esprit de l'air et du ciel.
Sou ent, de chaque côté de l'autel et tournés ers les Trois

ères, on oit deu statuettes féminines également recou ertes
d'une petite draperie rouge; elles ont les mains jointes; ce sont
les a sistantes. On remarque également sur des gradins une
gl'ande quantité de ases de faïence à fleur hleue , rempli.
de sable, dans lesquels sont fichées des haguette d'encens.
Ces ases appartiennent au menlbres de la congrégation de
ce culte particulier; chaque dévote en apporte trois, un pour
chaque ère.

Les prêtresses de ce culte se nomment Bà-Bûng; elles ha­
bitent le village; leurs cérémonies di1Tèrent peu de celles des
sorciers; quand la Bà-Bông reçoit une néophyte, elle lui fait
déposer d'abord des offrandes en nature -et en numéraire sur
le grand plateau placé au pied de l'autel, puis elle pose les
trois ases sur sa tête afin de les consacrer, et elle les place
ensuite parnli les autres; la néophyte est alors admise.

Les génies féminins ou fées ont un nom générique: Chtt'-vi;
ils hahitent les forêts et les sources des fontaines; ce sont les
n Illphes et les naïades des Grecs; chaque bois, bosquet, arbre
isolé, est la demeure d'une fée qu'on appelle Bà-Chtla.

Il y a cinq fées suprêmes; ce sont:
1 0 Tltùy-Tinh-công-Chûa ou Étoile des Eaux;
2 0 Quinh-Hoa-côllfJ-Chûa ou Fleur d'Hortensia;
30 Qu~-Hoa ou Fleur de Cannelier;
ft 0 BlJch-Hoa ou Fleur Blanche;
50 Hoàng-Hoa ou Fleur Jaune.
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On les in oque et on les prie; on leur fait des offrandes pour
l'ohtention de même"s grâces que l'on sollicite des génies et des
diahles.

Les Bà-DÔng sont enc e les prêtre se de ce culte, mais
elles doi ent être assi tées par un Tha -Cung, lequel psalmodie
1 ières en s'accolnpagnant sur un tambour. Les Phù-Thû
ne part" ipent jamais au culte des fée .

Les buissons, le bosquets, les arbres i olé , demeures des
fées, sont au si le refuge des âme errantes des malheureu
Inorts sans pulture; elles s' réfugient pour 'abriter ou . e
reposer. Ces âmes ont l'objet d'un culte qu'on appelle U-am­
Chttng-Sinh; on leur élè e de petits temple en bois, quelque­
fois un petit autel de maçonnerie, oire une impIe pierre
entre les racines ou dans les branches de arbres, au carrefour
des cheIuins, sur la berge des fieu es.

Lorsqu'un particulier souffre d'un dommage q elconque
dans sa personne ou dans ses biens, et veut se rendre fa 0­

l'ables le millions de pau l'es âmes errantes, il ient faire un
sacrifice dans le temple et commence une éritable neu aine,
eillant soigneusement pendant ce temps c qu'aucun objet

impur ou malpropre ne séjourne de ant la porte de l'édifice.
Beaucoup d'entre ces temples sont de misérables huttes en

bambous, cou ertes de feuillages, du plus pau re aspect. Le..'
honne femmes des en irons en sont à peu près la seule clien­
tèle; quelquefois une ieille dé ote ient s'installer près de la
porte a ec une table, sur laquelle ftunent, fichées dans un petit
pot de sahle, les baguettes d'encens; une corbeille de bamhous

tressés sert à recue~lIir les sapèques des passants.
On offre aux âmes rrantes des souliers de papier, des paquets

de barres d'or et d'argent en papier. On leur distrihue du riz, et

l'offrande se fait de la façon sui ante : on prend une poignée
de riz et on en projette quelques graines dans la direction des
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points cal'dinau ~ en disant : ~ Ceci est pour les dmes infortunées
. qui errent à la suite des nuages, au gré des vents, et tIant les corps

ont POUTTf, sur le chemin ou sous les eaux. Qu'un seulrain de riz
en produise cent, que cent grains en produisent cent m.il ,et que les
dmes errantes soient rassasiées. "

Quand ces offrandes ont lieu, deu génies se manifestent

au âmes errantes. Le premier, Chdu-Riêu, e t chargé de les
a ertir en agita~t une sonnette; et le second, La-Sdt, qu'on
représente a ec la figure noire ou brune, striée de bandes
noires, grimaçante et rébarbative, surveille la répartition, la
main appu ée sur une épée.

On rencontre très rarement les statues de ces dernier per­
sonnages; nous ne les avons trouvées que dans ne seule pa­
gode au Tonkin, c'est celle de Th"!y-Chu'O'ng, près du grand
lac de Hano.

Suspendus aux racines ad enti es qui tombent en longs fila­
ments, corn e des che elures, des banians des pagodes, a1110n­
celés au pied de certains arbres alignés sur le mur de clôture
des petits temples ou des autels en pleIn air, on reIllarque dans
les campagnes tonkinoises des vases ventrus en terre blanche,
le plus souvent vernissée, un peu plus gros que le poing
pour us à la partie supérieure d'une anse plate et n'offrant
qu'un orifice circulaire sur le c6té de la panse. Cet orifice est
barbouillé d'une épaisseur ~e chaux durcie qui forlne parfois
un véritable col allongé. C'est le pot à chaux dont le contenu
constitue l'inéluctable assaisonnement de la chique de bétel.

La légende raconte qu'autrefois, en punition d'un méfait,
un certain bonze fut changé en pot à chaux et, Prométhée
d'un nouveau genre, condamné à avoir les entrailles constam­
Il1ent fouillées par la petite curette dont on e sert pour retirer

la drogue.
Dans la faluiHe annanlite, on attache au pot à chaux des



[29] 1. DUr OUTIER.

Banian consacré aux âmes errantes, portant des pots à chaux

uspendus en ex-voto.
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ertus particulières; on laisse soigneusement s'accumuler et
durcir autour de l'orifice l'excédent de la chau que l'on puise.
I)lus ce monticule ou col de chau s'allon en goulot, plus la

famille a des chances d'être heureus . Lorsqu'un accident sur­
vient au vase, ou lorsqu'un goulot artificiel vient à se décoller,

ElTdllE-ORIE T. 20
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L BO' E E

Le di eur de bonne a enture s'appelle, a To
Ô1'ff ~ ~ .. , ou bien encore Thày-boi. C'e tune
général peu lucrati e et ré el' ' e au a eugle . lque -un
cependant par iennent à acquérir une certaine renom ée et
ont un cabinet de consultation; une planch tte pend ant
leur porte, et ur cette planchette on lit le caract ui ant
Bdc, qui igni6e« ortilège, di ination" et e prononce Bdc.
Les autre sont ambulants et ont solliciter la clientèle ur le
p aces publique ,dan les marchés et le car efours. Le Th ­
bui porte, pour tout bagage, une boIte con enant quelque
effets et ses in trument de di ination, qui consistent simple­
ment en une cassolette de cui re ou de porcelaine et en une
poignée de sapèque de cui re.

Celui qui ient con ulter l'augure apporte une certai e q a~­
tité de chiques de bétel pour se rendre l'esprit fa 0 b e; le
Thà -bui met le chiques dans la ca solette, ajou quel es

pèques de cui re et une baguette d'encen anu ée. 1é e
e tout à la hauteur de sa tête, respire fortement, et pro once

ensuite une courte formule d'é ocation; après quoi il prend les
sapèques de cui re et les la e une à une. sur la table; leur
position pile ou face (dm ou du'o'ng) détermine la prédiction.
On pa e selon l'importance de la consultation: une simple
question contre trois tiên (cinq sous); mais les renseignements
étendu et circonstanciés ont jusqu'à une ligature (en iron
oCr. 75).

On eut encore consulter l'a eni.. en interrogeant, dans les
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temples, les bloc et les baguette divinatoires. Le blocs sont
deu mo cea e boi la é res emblant a de co lédon
séparé 'n énor e haricot; on le je te e emble ur le 01
en formu ant la que tion laquelle on é ire e ré on e; 'il
tombent tous le deu du même cÔté, la épon e e t négati e;
elle est affirmati e si les deu morc~au de boi retombent sur
une face différente.

Le bague te (QuA) sont de m· ce lamelles de bois d'e i­
ron 0 m. 30 de longueu, r le queUe sont écrit e chiffre
en caractères chinois; ces bague e au nombre d' ne rentaine
sont placées dans un tube de ba bou en forme de ase. La
personne qui eut consulter l'oracle dépo e d'ahor une of­
frande, s'agenouille, ~ pro terne et récite une prière; elle

d e suite le tube de bambou et le secoue d'a ant en· arrière
ju qu'à ce qu'une des baguette, se séparant progres i ement
du faisceau, soit projetée hors du tube et tombe par terre; le
nombre inscrit sur cette baguette, reporté ur un répertoire,
désigne alors la réponse de l'oracle.

L'enlpereur inh- anh, qui régna ur l' nnam de 1 8~ 0

à t 840, et qui fut un des plus sages mona ues de la yna tie
actuelle, a ait la plus grande confiance dan les orac e . 1com­
posa lui-même un système d'horoscopes et écri it un li re
d'oracles intitulé Thidn-cO'-du-trifu, qui fut publié par ordre de
son successeur Thiêu-Tri.

Voici quelles sont les instructions données par l'auteur dans
la préface de son li re : tt Pour con ulter a ec fruit le livre du
destin, il faut prendre deu dés en bois, taillés en forme de
décaèdre et portant sur chacune des faces un des dix signes
du cycle; un de ces dés sera rouge et l'autre blanc. On placera
ces dés dans les deu compartiments d'une petite t e fermée
d'un cou ercle, et l'on portera cette boite dans un temple; s'il
n'y a aucun temple à pro imité, on pourra se contenter de
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placer la boite ur la ta le de la mai on, en a ant oin qu'il
ne e trou e aucune pou i re, aucune impureté u~ cette table
ou 'ur le 01 en ironnant. On di po era, sur t'autel du t mple
ou u la table, de offrandes de fruit ,de in, de, thé, et on
allumera l'enc n . Tenant ensuite la bOIte à deu main pr s
a oir fait les pro. ternation. d'u ag , on l'élè er à la auteur

de son front n priant le génie 0 le Bouddha de le er pour
un in tant le oile impénétrable de l'a cnir, pui , e po ant la
botte au-de u de la fumée de l'encen on l'agitera troi foi ,
aprè quoi on la epo ra ur la le ou ur l'autel et on lè era
le cou ercle.

(t Les deu caract e qui apparaîtron alors ur le dé. •e­

ront a sociés dans cet ordre : rouge' et blanc et reporté ur le
leau e deu cents ignes, qui con titue le ré toire de

notre li re; le tableau indiquera la page du li re 0 e t in crite
la répon e de l'oracle (il. "

Ult une énumérati de cil' on. tance. d quelles on de-
vra consulter le li re; la première partie concerne les ca sui-
ants : Résultats aun examen; chan s aun Clfmmerce; projets de

mariage; risque de voyage; désir de progéniture; carrière adminis­
trat 've; santé longévité; construction d'une maison; achat de pr~

priétés; récoltes.
La deu ième nartie répond au. uestion concernant: les ma­

ladies; l'emplacement des tombeaux· r'ssue des procès; la f'echerche
des objets oMs; la capture des voleurs; destruct'on des rebelles;
le succès de la chasse; la pluie; la sécheresse; le vent; la famine.

Le répon e de l'oracle ne ont pa. ans quelque fine e,
ainsi qu'on pourra s'en convaincre par celles que nous citons
au hasard:

(1) Les Gree consultaient de m~me l'oracle au mo en de dés pol édriques sur
chaque facette desquel. était gra ée une lettre de l'alphabet. On peut oir un de
ces dés d'i oire au usée du J~uvre.



[37] 1. D TIER. 31

• 0 6 ( igne G·ap-Ky). e commencement era bon, la fin
mau ai e; à la chaleur succède 1 oid; l'hiv rient aprè
l'été. La Oeur de l'arbre de ient un fr it, puis le fruit tombe,

ourrit et e de' èche ne lai ant qu'une en elopp~; mai, l'en­
eloppe contient la SeInence.

o t ~ ( ignes dt dt). Pe
des inconn 1 •

o t 8 (igne dt-Mn). Il u 't
laheur d'un eul hume ai
sain. La nté e la force . 0

la honne nourriture.

gardez la maison; défiez- ons

pour nourrir un famille du
t qu ce hume oit fort et

ré ultat de hon.. in et de

o 3 (igne d·nh-m4'l). Gardez- ou de dé ir Immo­
déré. ou a ez de légunle, pourquoi dé irer de la iande1

LI BLOCS DI 1 TOIR •

Côté plat (àm). Côté ('on f\ (du'o'ng).

Dé divinatoire de l'eIDpt.'J'eur . inh-. anh.
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ou a ez la tranquillité de l'e prit, qu'a ez- ou à faire des
honneur 1

o 40 (signe J·nA-Qui). Si le faihle rotin s'appuie sur le
robuste pin, il peut atteindre la cime la plus ha te. Il peut
au si étreindre et étouffer son soutien.

1 0 80 (signe hdm-Giap). Ta femme e t morte, marie-toi
de nou eau. Tu iens d'échouer au examen, entreprend le
commerce.

o 8~ ( igne Nh4m-dt). i tu obtiens la richesse et la longé­
.té, si tu réus~ is dans toutes tes ent epri es, ta femme en re­
anche sera stupide et térile.

o 99 (QUï- hâm). Il ne suffit pas d'être apte pour réussir,
il fa t encore rencontrer l'ocea ion. Deu épou peu ent tre
'remplis d'affection l'un pour l'autre; 'il i ent éparé et 'ils
ne se rencontrent jamais, comment leur naitra·4-il une posté­
rité?



c
lE.

Thày-GiO et le Thày-l'u'ong.

Le premier e t un chiromancien d'une e pèce particulière;
il tire e augure de l'in pection de la patte d'un coq ou d'une

Tableau divinatoire de Sam Công.

poule; on peut l'appeler zoochirolnancien; celui qui veut con­
nattre le résultat d'une opération engagée, d'un procès, d'une
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InaladiE', d'un concours ou d'un e amen, tue une olaille et
porte les deu pattes chez le Thày-Gio qui les e amine et pro­
nonce la prédiction. Les pattes de poule restent la propriété du
devin qui les suspend à sa boutique; plus ces pattes sont nom­
breuses, plus la renommée du praticien est grande. Il n'e iste
aucune rédaction, manuscrite ou imprimée, concernant les
principes de l'art di inatoire basé sur l'e alnen de la patte
de poule; le zoochiromancien ohéit simplement à son inspira­
tion et prophétise arbitrairement. Il tire les tendons du poi­
gnet sectionné et obser e de quelle façon les doigts se replient
et se crispent. Il examine l'intérieur de la patte et parait par­
fois déterminer son oracle par le rapprochement des rides et
des protubérances de celle-ci avec les accidents similaires de
la nlain humaine.

Le Thày-Ttl'one tire l'horoscope des gens d'après les lignes
de leur visage et de leur main, d'après les hosses de leur crâne
et d'après la conformation de leur corps. Son art réunit les
principes de la chiromancie, de la phrénologie et de la phy­
siognomonie. Il existe au Tonkin quelques traités sur la ma­
tière; les Thà~T-Tuo'ng reconnaissent pour le fondateur de leur
science divinatoire un Chinois qu'ils appellent Trd'tl,-Boàn et
dont ils placent re istence au règne de l'empereur Th'ai Tsou,
de la dynastie chinoise de Soung (960 de notre ère).

Dans l'étude de la main, les chiromanciens paraissent suivre
deux inspirations: la première se rapporte aux principes du
Phong-Thu)T, lesquels forment la base de la géomancie et con­
stituent toute la science naturelle des Annalnites et des Chinois;
tandis que la seconde, par la localisation des signes détermi­
natifs des pronostics, se rapproche davantage de l'obser ation,
et peul ~tre comparée à la chiromancie des Européens, telle
que nous la font connaître les livres de DesbaroBes et de ses
éUlules.
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L'ohser ation de la main à l'aide des principes du Phong­
Thuy fait inter enir les huit diagrammes de PI)uc-Hi, le Lion
d'azur et le Tigre blanc, les deu énergies géné iques dm et
du'O'nff, le Soleil, la Lune et la Grande Ourse, les cinq éléme"ts.

Indication des signes chiromantiques du bonheur et de la fortune.

La main est divisée en quatre cantons, marqués ehaeun par UDe leUre eydique : Cà., Khôn.

Cil., CIui"; on les appelle les Quatre porte. de la fortune. Ces eantons correspondent à Mercure,
à la I.une, au sommet et à la base de Vénus, des tables ehiromantiques européennell.

Ils doivent, pour annoncer le bonheur et la fortune" être striés de grilles de la fmme de eelles
qui sont indiquées sur le tableau.
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Le plu ou moins de concordance entre les signes repré entant
ces di er mhole dan la main humaine, et le influence.
terrestres et astrales au quelles l'homme est oumis par sa nais­
sance, déterminent l'heureu e ou malheureu e conjonction, et
partant la nature de l'oracle.

L'e amen des différentes localisation des ~ptitudes et des dé­
fau e t pour nou plus intére sante, en ce qu'elle nou permet
d'établir des comparaisons et des rapprochement assez curieu .
La planche de la page 3 1 7 nous donne le tahleau chiromantique
dit des Au't diagrammes et de douze palais. Le h it diagramme
se rapportent, nous l'a ons dit, au principes cabalistiques du
Phong-Thu ,et nou ne nous en occuperon pa da antage ici,
cette cience occulte a ant été uffi amment traitée dan notre
Étude sur la géomancie. Les douze palais sont les localisations des
particularités de tempérament et de caractère. ous remarquon
que le mont de énus (pour emplo er le langage consacré),
qui, pour nos chiromanciens, e t le siège de la génération et
de la matérialité, a le m~m 'r~le chez le chiromancien an­
namites; ils y placent l'indice d'une nombreuse et puissante fa­
mille. Trois plis latérau ,à la base du front, annoncent une
grande fortune territoriale, surtout s'ils sont accompagné. d'un
point à la base de l'inde (mont de Jupiter), qui est considéré
comme le siège de l'économie. Le pouce est dit le palais de
l'étude, il détermine par sa forme la science et l'éloquence, la
gloire et la célébrité. Les lignes dites du cœur, Je vie, de tête,
n'ont qu'une importance secondaire; cependant la ligne de
t~te, très marquée, figure parmi les heureuses conditions de
réu ite de la planche. Le palais de l'intelligence est itué à 1 ha e
de l'annulaire, c'est-à-dire ur pollon. Une grille u énus
(fig. p. 31 7) est l'indice de pas ion déréglée. L r ïège
à la base de l'inde , l'humanité sur le mont de la Lune. La
ligne dite de chance, qui coupe longitudinalement la main de-
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pui l'inde jusqu'au poignet, e t nettement marquée sur la fi­

gure p. 3 1 7, qui repré ente l'en emble dè ignes e traordinaires

,
Tableau des huit diagrammes et des dome palais.

(Poar servir à l'étude cbiromantique de la destinée.)

qui prédisent la plus haute destiné . On y oit figurer l'ingé­

niosité la seconde phalange du petit doigt, la puissance Stt­

prime de raisonnement, indiquée par quatre ride horizontales

et parallèles sou pollon, et par une série de signes en forme
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de dièze à la ha e du pouce. D'autre prono tic sont indiqués
d'une façon. mholique ous de ruhriq i' e à recon­
nattre, telle : le ver à oie, l'hirondelle, l'œuf 0 eu:E, le chemin
ténébreux, la cannelle royale, le bracelet nuageux, la Grande Ourse,
elc. D'autre indication .ont donnée par de tI-aits croisé ,
des points, de ri en pirale, de dièze ,de figures de pe­
tiles mo tag es, des triangles, etc., qui font de la main hu­
Inaine, pOUl' e chiromancien anoa Ile COlnOle pour 'on col­
lègue d'Europ ,le miroir des facultés de l'indi idu et le li re
de sa destinée. La physiognomonie tire ses augures de l'e amen
de la face, de la po ition des errue et grain. dit de beauté, et
de l'allure général. de l'indi idu. Les principe de Trân-Doàn
e sont modifiés en assant de la Chine e nnam, et il e iste

aujourd'hui, entre le deu peuples, de très grandès di ergences
d'opinion quant au r es du pronostic: chez les nnamites
par e emple, le critérium de l'intelligence est indiqué, en hy­
siognomonie, par la hauteur la largeur d front; chez les Chi­
nois, par la pui ance et la large du ma illaire inférieur.

Les devins annamites ont di isé la g re humaine en une in-
finité de fractions qui 0 t chacune, le· 'un indice dont
l'étude ré èle à la foi n partie des qualit ' j t et les
événenlents qui de l'ont marquer sa ie dans l'a enir. e
de ce localisations porte un nOID qui perluet à l'ohser ate
de consulter le tables spéciales et très compliquées qui con­
stituent le corPWJ de la science divinatoire. Ils ont étahli des ta­
hleau , pour la répartition des traits du visage, d'après des
cadres magiques, comme ceux des diagrammes de Phuc-Hi ou
du c cie duodénaire, et d'après les cinq éminences et les neltJ

constellation$.
Ils ont localisé sur le front les trois capacittfs et les quatre de­

voi,'s, sur la face et la partie postérieure du crAne, le. huit ap­
titudes.
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Troi ta'"bleau noptique sont, dans les traités di inatoires,
con cré à 1 épa.otition des igne particulier , tels que er-

Répertoire de la figure. humaine pour la connaissance de la destinée.

rue', tignlates et grains de heauté sur la face, les oreilles et
le cou.

Dans l'étude de ia main, les chiromanciens annamites n'at­
tachent qu'une importance secondaire au grandes lignes dites
de vie et du cœwo

, mais ils obser ent avec la plus grande at­
tention le nombre, l'intensité et la direction des petites rides
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qui strient di ersement les endroits reconnus, par eu , à la
foi comme le iège de faculté de l'indi idu et le li re de
on de tin.

Le quelque e emple que nou do 0 ci-aprè de dia-
gno tic et de prono tic ont e trai du e T1dn-tu'ung- Or-

y-Tdp:

Le front, le nez et le menton sur le m~me plan: heureux prono tic, "-
cheue.

Le i ge tout à fait plat: le meilleur du prona tic" to le, btmheur,.
Front éle é et large: intelligence, riclae ,e.
Front bas: pauvreté, intelligence.
l ez droit: If'"ande, dignité•.
.ez à racine très enfoncée: pauvreté.

Front carré et large : haute. fonctions, anoblissement.
Protubérance latérales du front saillantes: mÎlère.
Yeu noirs sur un blanc pur: intelligence.

isage mélancolique: pauvreté, ,ervitude.
Protubérance sur le sommet de la tête: richeBBe et honneur,.
Les maxillaires carrés: gloire et nobles,e.
Les ma illaires étroits et allongés: pauvreté.

ttitude de tête droite, regard direct: franchise, droiture.
Attitude de tête oblique, regard fu ant: faus,eté et perversité.
Rire immodéré et sans cause: mauvaÎle nature.
Le bout du nez épais: bonté native, richeBBe.
L'arête du nez bossue: méchanceté.
Le isage ridé autour du front et des joues: férocité.
Finesse de peau: intelligence.
Peau grossière: ignorance.
Les pieds et les mains maigres et affinés: douleur et chag'Oùts perpétuels.
Les pieds et les mains gras et d'apparence huileuse: joie et bonheur.
Front bas, che eux croissants jusqu'au sourcils et peau épaisse: intelli-

gence, astuce et perver,ité.
Les e trémités des doigts fines et jolies: aÎlance, loisir" viefacile.
Les joue planes, sans dépression: richesse.
Les cô s de la bouche gonflés en forme de bec d'hirondelle : honneur"

puwance.
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Le dos bossu et le isage carré: riGwse.
Les eu clairs et les lè res fortes et fermées: bonheur et profit.
La peau brune et le sourcils obliques: crande puü ance, autorité.
La mâchoire inférieure en bec d'hirondelle et la Wte comme celle du

tigre: crand Cénéral.
Le sillon de la lèvre supérieur profond: loncéuité.
Les yeu allongés: intellicence, uccè, littéraires.
Les yeux clignotants: mort prématuré,.
Les pommettes décharnées: mort à trente ans.
La peau sèche et peu de musculature: mort à quarante alll.
Les muscles du cou fortement accentués: loiN" vieJacile.
Deu proéminences sur l'occiput: mauvaÏBe 'anté.
Les che eu en forme d'épi: mauvaiae conduite.
Le sillon lacrymal brun: mauvaüe ,anté.
Le plat de l'épaule hien formé et luisant: vieJacile.
Le nez aquilin, les yeu enfoncés et des stries transversales sur le corps :

absence de procéniture, veuvace.
Les yeux constamment humides et les sourcils froncés : impossibilité de

con,erver des eJ{antB.
La peau grossière comme une peau d'orange: pas de procéniture, veu­

vage.
Le isage frais comme la Oeur du pêcher: luxure, pas de PrOCéniture dan,

la jeune"e, de, enJants eulement dans l'dge mûr.
Les sourcils qui se rejoignent, la oi plaintive: pauvreté, pa, de pro-

géniture.
Le nez aplati au niveau des joues: pauvreté, mort prématurée.
Extrémités grossières: exillence vacabonde et laborieuse.
Les eu troubles, le nez de tra ers: servitude, pauvreté.
Le isage ou ert, les yeu souriants, la bouche gracieuse: beaucoup de

talent.
Visage coloré· aüance.

isage à peau hu~leuse : pas de progéniture.
La peau tendue sur les muscles : mort prématurée.

ez proéminent: mort prématurée.
Les yeu habituellement humides: luxure.
Les yeu allongés et peu ou erts: débuts difficile" bonheur dan. rdge mûr,

vieille"e malheurBUBe.

El1'st 1-0111 • U
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Des laques j une ap nt sur le i ge: pour lm man-
. ,promotion; pour 1wmme dU peuple, grafUÙ joie.

Les eu éerclés e bi tre : malchance ,.me il ifa •
ngle e terne de l'œil noirâtre: préIf!fJe de e.

Le bo du nez rouge : aatuce, fine..e, aptitude commerciale; c'ut CI Ulsi
parfois l'iJUliee d'un abcès dans le corp'.

liure sautillante, mou ements brusques: complou m nu.
om ettes très saillantes: avarice, ambition.
eu enfoncé et nez crochu: mauva· caractère.

Celui i, en marchant, n'applique pa le talon ur le sol: mourra da".
la misère, après avoir perdu toUl lU biens.

Le nez retroussé: vagabandage, mort à l'étrancer.
Les lè res habituellement béantes décou rant les dent : indÏlciplille,

dUordre.
La barbe poussant dans le sillon de la lè re upérieure: m· ère.
Les saillants: progénit e tardive.
Les eu oblique et troubles: perte de la fortune et mort prématurée.
La bouche communément béante et proéminence du gosier: dÏlcorde

permanente avec lufrèru consancuins.
La peau lisse, tendue fortement sur une grosse ossature: mort pré-

maturée.
Beauté du isage, majesté des attitudes: riche"e et haut commandement.
Les eu ca es : progéniture tardive.
Les yeu boursoufBés: progéniture hdtive.
Le front déformé: dilsimulation.

liure déhanchée, marche irrégulière : mauvaÏl lentiments.
Les tempes déprimées et brunes : prance, difficulté d'élever lU enjanf.l.
Les tempes planes et de couleur claire: inteliitJence moyenne, aÏlance da".

le ménat/e.
Grosse figure et petit nez: vie miaérable.
La face grasse et le nez maigre : débuts difficilu, réua· dans l'dge mûr.
Le front et le nez sur le m~me plan : fortune à cinquante ans.
Deu protubérances à la partie supérieure des pariétau : mandarinat à

trente-neuf ans.
Les oreilles larges et détachées de la Mte au point qu'on puisse les aper­

ce oir en regardant de côté: grand commandement militaire.
Le corps YOaté comme celui de la tortue : vocation relYJieUle.
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e ceu dugon, et le eu c

frontal : vocation relVfietut.

t quée: vocation miftaire.

t ho u' -comme celle du

Tableau indiquant les difTlfrents points localisés de la face humaine par l'examen desqud

on peut pronostiquer le événements heureux qui surviendront dan le cours de la vie.

Chacun de ces points e t désigné par un nom pécial: le T~, les Hliit Vertu, la Lu­

mièr, centrale, etc., ou par un numéro d'ordre. Ce désignations, tout arbitraires, n'ont

par elles-même aucune signification et permettent sfUlement de reporler aux expli­

cations du te te dans les livre de physiognomonie.

~I •
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Aspec noble, attitude fière, allure d'un génie immortel: anté robUlte,
aptitudu tUlnairablel, brillan" IUCCÙ, longéuité remarquable.

eu de poisson: mort prématurée.
Teint flétri, peau sans éclat : ezistmce difficile.
Peau ense et sans élasticité: mort prématurée Et tragique.
Le nez qui ient subitement à se tordre de côté : mort prématurée.
La peau avec des re8ets métalliques (argent ou fer brillant): carrière

difficile.
Des plaques jaunes sur le front : ltU:Cà aux eza"ums ou pro}", eotamer­

MU.
Quand l'angle de l'œil de ient noir et le blanc de l'œil jaune, et que la

barbe perd son éclat, on doit s'attendre à tous les malheurs.
Rides sur les joues: mourra orphelin et ,ans progéniture.
Rides au coin des eux: eXÏ8tmce toujourl mal!aeureue.
Sourcils embroussaillés : dÏlsipatitm, fortuna diver,e. alternativement bonne

et mauvaiH. .
Deux yeux d'ouverture inégale: nue, tuce, richeue.
Points noirs sur le isage: mort Prématurée.
Oreilles velues : longéuité.
Talon osse : pauvreté.
Poitrine elue: bonté tEdme, mais caractère vif.
Front éle é : beUe carrière administrative.
1 enton carré et replet : richesse.
Rides bleues de chaque côté des ailes du nez : ambition et pauvreté.
Cou court et petit corps: richesse, abondance, viefacile.
Lignes de la main très accentuées : pauvreté, vie difficile.
Dents bien alignées : abondance de richesses.

ains molles : vie facile, richesse.
Paumes des mains rouges: faveur, dons Précieu:c.
Sourcils bifurqués: bonheur.
Sourcils arqués : instincts de débauche, amour du libertinage.

is rides en tra ers du nez :. revers de fortune.
Oreilles pâles et décolorées : grande renommée, anoblissement.
Une tache noire sous la plante du pied: actions héroïque••
Proéminence de l'os malaire: aptitudes militaires.

oi sonore, comme sortant d'un ase de bronz : longévité.
Proéminence du cervelet : richesse, longévité, n.ombreuse Progéniture.
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Joues rosées : vie agréahle.
ez petit et barbe fournie: grandi r~ de fortune.
oitrine bombée et dos déprimé: ilRpu· ance, mort prématurée.

Che eu bouclé naturellement: existence d'abord riche, puis pauvre.

eines apparentes sur la face : beaucoup de chagrins et de revers.
L'orbite très anguleu : longévité, misère et absence de progéniture.

eux jaunes (comme les eu d'un coq) : ruine par instincts de débauche

et bnttalité de caractère
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Une ligne bleue au travers du visage: mort subite en voyage.
Le derrière de l'oreille noirâtre ou bleu: maladie incurable.
OEil cave, cerné de bleu jusqu'aux tempes: immillence d'une maladie mor-

telle.
Face blanche comme l'i oire : maladie morteUe.
Tache noire sur le visage : mort prématurée.
Tristesse habituelle et apparence d'ivresse: vie courte.

ez camus à bout pointu : maladie incurable.
PAles couleurs : vie ,oucietue.
Démarche lente, sans gestes des bras : longévité, richesse.
Tache noire derrière l'oreille : mort en voyage.
Sillon transversal du menton très marqué: mort par noyade.
Le dessous des paupières gonflées : ambiti9n, lu~re.

Le sillon de la lèvre supérieure oblique : Deuils de famille, perte de la
mb-e et de, enfants.

Dents pointues et inégales: ruse et mauvaise foi.
Sourcils obliques et yeux brillants : cruauté.

aigreur extrême : misère.
Les parties latérales du cervelet protubérantes : longévité.
Yeux ordinairement écarquillés: mort par blessures à:arme blanche.

ez paraissant divisé en trois parties: pauvreté, vie difficile.
Le fémur plus long que les tibias : existence vagabonde, grandes dispo-

Bitions pour le commerce.
Lèvres minces et avancées : diffamateur.
Sourcil arqué et élevé : ambition, avarice.
L'arête du nez en dos de sabre et les yeux secs comme ceux de l'abeille:

méchanceté, vie misérable.
Les pomm ttes effacées: impuissance.
Rides nombreuses et dans tous les sens sur le front : deuils de famille,

vie triste et solitaire.
Un signe noir sous l'œil: impossibilité de conserver sa progéniture.
Sourcils courts: luttes incessantes avec sa famille.
Yeux bleus et grande bouche: dispositions littéraires.
Face large et menton carré : richesse.
Visage harmonieu et coloré : sagesse, prudence, bon conseil.
Longue chevelure et gros membres: pauvreté.
Front carré et osseux: aptitudes aux plus hautes fonctions publiques.
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Les yeux en losange: moun-a pauvre après avoir 'Perdu sa femme et ses en­
fants.

Le nez écrasé du bout, mais gros au milieu: malheur. successif•.

Doigts épais et ronds comme des bambous : seroitude, existence infé­
rieure.

Voix sourde et sans sonorité: pauvreté, mauvaise destinée.
La bouche béante, les lèvres épaisses : mort en voyage.

Les veines de la main apparente : ignorance et mauvais caractère.
La bouche toujours souriante : richesse dans rd8e mûr, pauvreté dans la

vieillesse.
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PRO OSTICS POUR LES FE ES.

B. [54]

La femme qui a le visage d'un dragon et le corps d'un phénix: époUlera le roi.
Celle qui a le front et le nez court aura une existence toujours subor-

donnée; eUe Ile sera jamai, époUle de premier rang.
Les épaules élevées et carrées : veuvage, IUCcesBÎft.
Grosse tête: même pronostic.
Grosse voix, membres épais, embonpoint: stérilité, veuvace.
Grande bouche, yeux brillants : ambition, courmandise.
Balancement habituel de la tête: veuvage prématuré.
Cheveux grossiers, habitude de regarder furtivement et obliquement

les hommes : ambition et dérèClement.
Voix sonore : bonne épouse, ucellente ménagère.
Le nez droit, sans dépression à la racine : mariage ricM.
Le nez et le front sur le même plan : richesse chez le, descendants, le

premier-né deviendra mandarin.
Fines extrémités, finesse de peau : vieJacile et oisive.
Cheveux frisés : vie misérable, impossibilité de réussir.
Peau luisante et graisseuse : mariace riche.
Chevelure abondante et souple: droiture de cœur, fidélité.
Yeux ronds et vifs : caractère ardent, méchanceté.
Les oreilles collées aux tempes : ,térilité.
Extrémités grossières: dispoBÎtion à la sorcellerie.
Brièveté du front et du nez : as,ervissement.
Le dessous de l'œil brillant et un sillon rouge parallèle à la ligne du

nez: brillante destinée pour la procéniture.
Les sillons latéraux du nez rouges : prospérité dans la famiUe.
Grande bouche et les coins des lèvres relevés : ruine.
Taille fine et arrondie : brillant mariage.
Embonpoint, peau douce et brillante: richesse et loncévité.
La face arrondie et les jambes fortes, apparence masculine: ricIteue,

belle de,tinée.
Maigreur, fermeté des chairs : bonheur domestique, prospérité.
Petite tête et gros ventre: courmandise.
Voix forte et habitudes silencieuses et réservées: belle de,tinée.
Les sourcils longs et arqués : servitude et luxure; 8Îf!ne, caractéristiques des

'enJantes débauchées.
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La bouche petite, rose et arrondie comme une Oeur de lotus au milieu
d'une figure grâcieus : werue destinée.

Un grain noir sur le nez. Si la santé parait chétive: longévité. Si la santé
parait robuste : mort prémldurée.

Divisions de la face humaine selon l'ordre des caractères du cycle duodénaire.
(Pour servir à la prédiction de la dl'stinée.)

ombreuses rides sous les yeux: Dissensions de famiUe, mort par noyade.
Les dents petites et bien alignées : belle destinée, fortune.
Le nez retroussé : dlsordre, dilapidation.
Visage triste: procéniture tardive.
Petit corps et voix forte: supériorité intellectuelle.
Tête ronde: rieAesse et longévité.
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Gros corps et voix faible : mort à quarante ans.
ez carré : pertes d'argent.

Pommettes saillantes et rouges : nombreuses procénitures, prospérité dans
le ménace.

Tête de biche, yeux de rat: mauvaise épouse, mauvaise mère.
Tête de cheval, yeux de serpent : mort accidentelle.

PRO OSTICS POUR LES E F TS.

L'enfant qui, en pleurant, poussse des cris perçants: jouira toujours
d'une très bonne santé.

L'enfant qui a la tête allongé :jouira d'une bonne santé.
Le front carré et le visage large : bonne santé.
Un sillon bleu à la racine du nez: santé débile.
Le bout du nez noir: furoncles et plaies suppurantes.

isage gonflé et peau tendue: di.fficile à nourrir, santé chétive.
Le crâne conique: mort à quatre ans.
Les fontanelles déprimées: mort à deux ans.
Le nez mou, sans consistance : mort imminente.
Les cheveux très bas sur le front : mort prématurée.
Le front haut et découvert : intelligence.
Brièveté de la respiration : mort prématurée.
Les jambes courtes : élevage facile.

QUELQUES APPLICATIONS HISTORIQUES DES PRINCIPES

DE LA SCIE 'CE DIVI ATOIRE.

Thtii-CÔng, qui pouvait voir ses oreilles en regardant de cdlé,
parvint au titre de maréchal à l'Age de 80 ans, sous le règne

de Van-Vu'o'ng.
a-chu, qui avait les sourcils chdtains, fut nommé à l'~ge de

trente ans, sous la dynastie Du'o'ng, à la première fonction
militaire de l'Empire.

La-Bong-Tân, qui ressemblait à la grue symbolique et li la
tortue, devint un des huit immortels génies des Taoïstes.
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Phong- g~y~n-Linh, qui avait la tête du dragon et les yeux du

phénix, devint le preInier ministre de Théli-T6n de la d na" tie
DU'o'ng.

Le pli de la face, partant du coin du nez, s'il ient rejoindre
la commissure des lèvres, annonce la mort par famine; e emple
historique: Bang-Thông qui vécut sous les Han.

Celui dont le pli facial fait le tour de la houche mourra éga­

lement de faim; exemple historique: l'empereur Vu-B~), de la
dynastie LU'o'ng.
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La tête comme celle du tigre, la houche comme le hec de
l'hirondelle: hO'nneurs militaires; exemple historique: Ban-Siêu ,
de la dynastie Han.

La démarche du tigre et la gracilité du dragon: Mnneurs civils;
exemple historique: LU'u-Bu de la dynastie des TÔng.

TABLEAU DI L F CI HU AI 1

1 OIQUA 'T LI SIÈGE DES PASSIO S ET DES VICES.

Ce tahleau est étahli d'après les principes du Phong-Thuy;
les localisations sont mises en relation a ec les neuf lumières du
Ciel et avec les cinq montagnes sacrées.

Les neuf lumières célestes ont: le Soleil, la Lune et les sept
étoiles de la Grande Ourse.

Les cinq montagnes sacrées correspondent aux cinq points
cardinaux et aux cinq points de la figure humaine; ce sont :
1 0 sur le front (sud), Hanh-sdn (montagne du ou- an); 2° sur
la tempe droite (ouest), Hoa-sdn (montagne du Chên-Si); 3° sur
la tempe gauche (est), Tluii-Sdn (montagne du Chan Tong);
4° sur le menton (nord), Hang-sdn (montagne du Tchê-Li);
50 sur le nez (le zénith), Tung-sdn (montagne de Ho- am).

Ces localisations correspondent aux défauts et aux vices sui­
vants : brutalité, paresse, mensonge, ingratitude, vol, cruauté, in­
solence, ivrognerie, débauche, hypocrisie, orgueil et ldcheté.

Les deux grands principes Mâle (Tluii-du'O'ng) et Femelle
(Tluii-dm) ont leur siège, le premier sur la pommette droite de
la face, le second sur la pomme te gauche. Ils indiquent, par
le plus ou moins de protuhérance de ces parties, le plus ou
moins d'intensité des passions.

Les grains dits de bea'uté et les taches de rousseur ont une
grande importance en physiognonomie annamite; selon leur
position sur le front, autour des yeux, sur les joues, sur les
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oreilles, le nez et le menton, les pronost!cs sont heureux ou
lualheureux.

Tableau des quatre et dee huit palais de l'éducation.
(Indiquant les aptitudes morales et intellectuelles de l'individu.)

Le Cront est le siège des aptitudes procurant des bénéfices et des profits; l'arcade sourcilière pro­
tubérante indique la finesse en affaires. Les qualités philosophiq et littéraires siègent autour
des yeux. Les vertus humaines, la fidélité, la sincérité, résident sur les lèvres et sur le menton.
La prévoyance est en raison de la pMminenee da nel, et la finesse de l'intelligence résulte de
l'ampleur du pavillon de l'oreille.
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1er TABLEAU (visage de fhomme).

Sur le front, en commençant par la droite :
1. e doit pas entreprendre de longs voyages.
2. Mourra des suites de blessures de guerre.
3. Sera investi de hautes fonctions publiques.
4. Excercera ses fonctions avec beaucoup de sagesse.
5. Sera orphelin de bonne heure.

Sourcil gauche :
1. Sera ruiné.
2. Sera tOUjOI Inalheureu.
3. ourra no -é.
4. Sera in esti de fonc ions publiques.
5. Éprou era de gran dommages dans sa fortune.

(Même répétition pour le our. il droit. )

6. Au-dessus du sourcil droit: noblesse.

Autour de l'œil gauche :
1. Sera heureux.
2. 'aura que peu d'enfants.
3. 'aura pas d'enfants.
4. Perdra tous ses enfants.
5. ourra Jeune.

Autour de l'œil droit :
1. Sera luxurieux.
2. 'aura que peu de filles.
3. Éprollvera de gl'ands chagrins.
4. Perdra son père.· -
5. Perdra sa femme.

Sur la joue gauche :
1. Sera très riche.
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2. ourra noyé.

3. Sera ivrogne.

!.J. u a hon cœur.

5. Sera très don .

f. DU 0 TIER.

1er Tableau.

335

Grains de beauté qul peuvent se rencontrer sur la face de l'homme.

(Pour la détermination des horoscopes.)

Âu coin de la bouche, à droite :

1. Sera très intelligent.
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Sur la joue droite :
1. Éprouvera de grands malheurs.
~. Devra éviter de monter à cheval.
3. ourra en oyage.

Sur le bout du nez : grandes lamités.

Au coin du sourcil droit : deviendra noble.

Sur le cou : deviendra noble.

Sur le bord de roreille gauche: sera heureux.

Sur le bord de roreille droite : sera malheureu .

Sur le lobe de l'oreille gauche: sera intelligent.

Sur le lobe de roreille droite : sera le meilleur des 61s.

Ile T.lBLIAU (vislllfe de rIwmme ).

Sur le front :
1. Ne devra pas entreprendre de longs voyaaes.
2. Mourra en voyage.
3. Deviendra fonctionnaire.
4. Sera un bon administrateur.
5. Sera méchant.
6. Sera heureux.
7' Conser era ses parents jusqu'à la vieillesse.
8. Sera investi de fonctions publiques.
9. Éprouvera heaucoup de bonheur.
1 o. Deviendra riche.
11. Mourra jeune.
1 2. Deviendra riche.
Sur le sourcil gauche' :
1.-2. Sera malheureux.
3. Sera heureux.
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4. .. ourra pau re.
5. Deviendra mandarin.

337

2" Tableau.

Gtàins de beauté chez l'homme.

Sur le sourcil droit :
1.-2. Sera malheureux.
3. Deviendra mandarin.
4. Sera malheureux.
5. Deviendra riche.

EXTRÊME-ORlE "T.
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6. Sera malheureux.

Sur la joue gauche :
1. Sera heureux.
~. 'aura que peu de filles.
3. Deviendra veuf peu de temps après son Inariage.
4. Perdra son fils aîné.
5. Sera très malheureux.

Sur la joue droite :
1. Éprouvera de grandes pertes.
~. Verra mourir tous ses enfants.
3. Souffrira de la trahison.
4. Perdra ses filles.
5. Sera malheureux.

Sur le bord de l'oreille: sera heureux.

Sur le lobe de ['oreille: sera intelligent.

(Même pronostic pour les deux oreilles. )

Au bas du visage, à droite :
1.-~. ourra noyé.
3. Sera pauvre.

A gauche:
1. Perdra son fils.
~. Sera misérable.
3. Mourra sur le chemin.
4. ourra de fairn.
5. 'aura que peu d'enfants.

Sous la lèvre: gourmandise.

Sur le menton :
t. Intelligence.
~. 1 rognerie.



[65] f. DU OUTlER.

VISAGE DE LA FEMME.

339

Ces graIns de beauté ou taches de rousseur sont répartis sur
le front, autour des eu , sur les joues, le menton, le nez et

Tableau des grains de beauLé qui peuvent se rencontrer sur le visage de la femme.

(Pour servir à la détermination des horoscopes.)

les oreilles. Ils se présentent aussi sur le tableau en commen­
çant par la droite :

lU.
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Sur le front :

t. Aura des couches difficiles.
2. Deviendra veuve.
3. Mourra en voyage.
4. Deviendra veuve.
5. Se mariera deux fois.
6. e pourra conserver de servantes.

7. Verra mourir ses parents de bonue heure.
S. Épousera un haut personnage.

9. Épousera le roi (trois points sont sans signification).
10. Sera une épouse accomplie.

Entre les sourcils: veuvage.

Sur le nez: grands malheu~s.

Autour des yeux :

1. Épousera le fils aîné d'un homme riche.
2. Deviendra veuve.

3. Épousera un homme ~itré.
4. e pourra élever ses enfants.
5. Épousera un prince.
6. Ira en prison.
7. Mourra en voyage.
S. Épousera un bel homme.
9. Sera heureuse.
10. Épousera l'homme qui a les plus beaux yeux.
1 1. Perdra son mari.
1 ~. Perdra ses enfants.
1 3. Sera heureuse.
14. Mourra dans un incendie.
1 5. Sera ruinée par les voleurs.
1 6. Sera très heureuse.
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1 7' Atteindra à l'extrême ieiHesse.
18. Sera ruinée par les oleurs.

8ur les joues:

1. Sera veuve.

Tahleau des protubérances du crâne pour l'examen des aptitudes.

2. Sera bavarde.
3. Perdra ses enfants.
ft. Mourra noyée.
5. Sera jalouse.
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6. Se suicidera.

7. Acariâtre.
S. Pauvreté.
9. Maladies.
1 o. Mourra noyée.
11. Assassinera son mari.

La phrénologie a bien moins d'importance aux yeux des
Annamites que la physiognomonie; ils ne considèrent, comme
ayant une valeur de pronostic, que la partie postérieure du
crâne. Le frontal, les temporaux et pariétaux font pour eux
partie de la face, et sont étudiés avec le visage.

Ils divisent cette surface crânienne en cinq régions ou pro­
tubérances. La première à la 'partie supérieure du plan est en
forme de croissant horizontal, les pointes en l'air; on l'appelle
la protubérance du Ciel et de la Terre; elle présage de hautes
destinées et l'anoblissement.

La seconde comprend trois protubérances placées horizonta­
lement : celle du milieu, de forme ronde, et celles des cÔtés,
en forme de croissants opposés par leur convexité; ce sont les
protubérances lunaires; elles présagent également une brillante
carrière, plutÔt militaire que civile.

La troisième présente une forme oblongue à crête dentelée:
c'est la protubérance de la montagne; elle révèle la sincérité,
la droiture et la justice, mais une grande sévérité de caractère.
Ceux qui possèdent ce signe très accusé amasseront une grande
fortune.

La quatrième région est celle des Sept planètes ou Sept lumières
du monde; elle s'étend d'un pariétal à l'autre en s'abaissant vers
la base du crâne; elle est le siège de sept protubérances, qui
toutes, à des degrés différents et avec des nuances dans la qua­
lité et la quantité, présagent la fortune, les honneurs, la lon-
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gévité; si les trois du milieu, qui sont de forme circulaire, se
trouvent ensemble sur un sujet , c'est la promesse d'un trône.

La cinquième est celle des trois puissances, le Ciel, la Terre,
et l'Homme; elle occupe la région du cervelet. C'est la réunion
des instincts médiocres. Les protubérances ne sont pas avanta­
geuses : l'une révèle l'absence de sincérité; la seconde, l'obscé­
nité; la troisième, l'inaptitude en général.

EXORCISMES ET 1 CA TATlû S.

Nous nous sommes étendu avec quelques détails snr le ri­
tuel de Hùng-Bao (1), sur les pratiques des pr~tres du Pied
unique; nous nous contenterons, pour donner ,au lecteur une
idée des pratiques de sorcellerie annamite, de le faire assister
à quelques séances dont nous avons. soigneusem'ent noté les dé­
tails.

Cérérrumie d'exorcisme pour chasser les diables qui ont pris pos­
session d'un individu, ou pour guérir un malade.

On dispose dans la cour et en face de la maison du possédé
ou du malade une petite table sur laquelle sont placés des
vases avec des fleurs, des assiettes chargées de fruits et des
coupes d'eau-de-vie de riz. Autour de la table sont rangés des
personnages, des éléphants, des étendards en papier; des ha­
guettes d'encens fument sur la table. Le Phu-Bông s'avance: il
est v~tu de rouge, porte un turban bleu et une ceinture verte;
parfois aussi, il est v~tu d'une robe composée de morceaux de
toutes les couleurs. Il roule son turban en écharpe autour de
son bras et fait avec ses mains des passes de magnétiseur; au­
tour de lui, des gens accroupis frappent en cadence sur des
timbres et sur des tambours.

(1) Voir la partie de nos études d'ethnographie religieuse annamite relative à
l'évehmérisme ; Grands hommes annamites et chinois divinisés.
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Le Phu-BÔng, debout devant la table, commence à agiter sa

t~te à la faço~ des derviches, d'avant en arrière et de gauche
à droite, a ec une rapidité toujours croissante; sa face se con-

• gestionne, ses yeux s'injectent et, tout à coup, les traits défor­

més par un rictus hideux, il pousse un cri et se jette à terre.

Il a in oqué le tigre, l'ct Eminent seigneur" (Quan-Tu'O'ng ), et
le tigre a pris possession du Phu-BÔng; l'homme ne s'appar­

tient plus: il rugit, il bondit, gratte la te e avec ses doigts
recourbés en forme de griffes; il prend des aliments à terre et

les pousse dans sa houche, à la lnanière des animaux; la mu­

sique fait rage. La scène dure deux heures et plus. Enfin l'honlme

se calme, il se relève, prend une houchée de iande crue, la

mâche, la délaye dans une gorgée d'eau-de-vie de riz, s'ap­

proche du patient ou possédé, et lui crache le tout à la figure,

après quoi il se livre à quelques contorsions et recommence

ainsi trois fois.

Quand l'exorcisme est terminé, le Phu-BÔng tOlnbe brusque­

ment à la renverse; cela signifie que le tigre l'abandonne et

que, brisé par la fatigue, son corps humain ne peut plus se
soutenir. On s'empresse autour de lui, et on lui fait a aler
quelques tasses d'eau-de-vie de riz (1).

Une veuve s'étant remariée après un deuil de trois ans, son

premier mari revint l'obséder pendant la nuit à tel point qu'elle

tomha malade. Elle se rendit alors chez le sorcier pour le prier
de la délivrer de cette obsession.

Le sorcier allume les bougies de l'autel et commence une

musique barbare en frappant d'une main sur un tambour et

de l'autre sur un morceau de bois de fer; pendant ce temps, la

femme accroupie devant l'autel, sur la natte, halance son corps
et sa t~te; au hout d'un quart d'heure, le sorcier cesse son va-

(1) Observé au village de Chiêu-Huyên, le 21 février 1890'
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carme: il se lève et s'a ance, tenant à la main un drapeau

rouge, l'agite au-dessus de la t~te de la femme et l'adjure de

lui dire le nom de son premier mari, afin qu'il puisse procéder

à l'e orcisme; la femme, congestionnée par ses balancements

frénétiques, répond par monosyllabes, mais ne donne pas le

nom demandé; puis elle donne un faux nom qui lui est suggéré

par l'esprit qui la possède.

Le sorcier aloI' multiplie ses gestes; il devient pressant, me­

naçant; il prend un petit marteau de bois laqué et en donne

des coups sur la face et sur le crâne de la patiente, qui pousse

des cris; il agite de plus en plus son drapeau rouge, et la femme

renversée sur le sol, se tord et parait en proie à une lutte in­

térieure. Enfin le sorcier prend un sabre de bois, s'élance et

fait le sÎlnulacre de couper la t~te de la patiente.

Aussitôt l'esprit terrifié abandonne sa proie, et la femme, se

relevant soudain, profère un nom: Lê-van-Ba. C'est le nOln de

son premier mari; le charme est rompu, le sorcier procède à

l'e orcisme, après quoi il casse en deux une sapèque de zinc

dont il remet une partie à la feInllle et l'autre à son nouveau
mari (1).

CÉRÉMO lIE OCTURl E D'EXORCISME,

POUR DÉBARRASSER UNE MAISO . D'UNE BANDE DE DIABLES QUI LA HANTAIE T.

C'est à Hanoï, au pied de la haute digue du fleuve Rouge

où s'amorce le Sông-Tô-Lich. La nuit e t très noire; devant la

porte de la maison hantée, une dizaines d'Annamites se tiennent

avec des torches. Un mannequin composé d'un assemblage de

bambous, recouvert d'une natte liée au sommet comme un

grossier manteau d'herbes, surmonté d'un drapeau blanc autour

duquel br~lent des baguettes odorantes, est fiché dans le sol;

(Il Observé sur la route du Grand Bouddha à Hanoï, Je 10 avril 1890;
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cinq. paquets d'offrandes en papier sont disposés autour du
mannequin, à environ 1 m. 50 de distance; auprès de chaque
paquet, quatre bols à riz sont empilés, deux reposant debout
sur un troisième et couverts par un quatrième àplat et renversé.
Sur le côté de la scène, une po~le sur un réchaud, de l'alcool
de riz dans la po~le.

A l'intérieur de la maison, la musique et le tambour se font
entendre. Le sorcier, les reins ceints d'une écharpe rouge dans
laquelle, par derrière, est passé un sabre de bois, et coiffé d'un
turban rouge, sort de la maison avec un faisceau de bambous
secs allumés; il décrit autour du mannequin, et en passant par­
dessus les paquets d'offrandes, une sorte de ronde en faisant
dans la direction du mannequin des moulinets avec sa torche.
De l'autre main il tient une écuelle dans laquelle on a mélangé
de l'eau-de-vie de riz froide et de l'eau-de-vie chaude, de celle
qui est dans la po~le; il prend dans sa bouche une gorgée de
ce liquide et, tournant toujours, la projette sur la torche qu'il
tient à la main; l'alcool s'allume en produisant une longue
flamme, et tous les assistants poussent des clameurs. Quand
tout l'alcool est épuisé, le sorcier fait une dernière ronde au
cours de laquelle, chaque fois qu'il passe par-dessus un paquet
d'offrandes, il écrase d'un coup de son pied nu le petit édifice
de tasses à riz qui se trouve à côté, puis il trépigne avec rage
sur les débris, s'évertuant à les réduire en miettes.

Quand tout est brisé, il jette à la volée, loin de lui, le faisceau
enflanlmé dont les bambo~s se dispersent et s'éteignent dans la
nuit, et la cérémonie est terminée (1).

INCANTATION POUR LA GUÉRISON D'UNE FEMME.

C'est une sorcière qui opère; l'autel est creusé dans un COlll-

(1) Observation du 22 avril 1890'
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partiment de la case où git la malade; il est garni des acces­
soires d'usage.

La orcière, êtue d'une rohe de soie rouge, dénoue ses che-
eux qui lui retOlnhent sur les épaules et se cou re la tête d'une

pièce d'étoffe rouge; le mu icien frappe a ec ses haguettes sur
un tam-tam de peau et sur des morceau de hois de fer· des
enfants frappent sur des cymbales et sur des timbre ; c'est l'in-
oc tion au diable qui doit s'incarner dan le corp de la 01'­

cière. près une demi-heure de musique, la sorcière commence
à balancer son corps et à faire rouler a tête sur ses épaules;
cela signifie qu'elle entre dans la possession du diable et qu'elle
ne s'appartient plus. Quand cette cérémonie d'introduction est
terminée, la sorcière se débarras e de son oile rouge, re êt
une robe erte et un turban ert; elle roule ses che Teu et les
peigne, tout en continuant ses balancements qui ne doi ent
cesser qu'à la fin de l'incantation.

Le démon, par la bouche de la femme, commence alors à
se manifester; une seconde sorcière assiste la pos édée: elle
prie le diable de guérir la patiente; le musicien impro ise des
supplications déclamées et accompagnées de tam-tam et de tam­
bour; le diable résiste, il se débat,. exige qu'on lui fasse des
cadeaux, et le colloque sui ant s'engage au son du tambour et
des gongs:

cr Délivrez cette pauvre femme, onseigneur, du démon de
la maladie qui va la faire mourir.

cr - Je suis le diahle tout-puissant; je règne sur la terre et
dans les air; mon pouvoir s'étend jusqu'au fond de la mer.

cr - Guérissez la malade, Monseigneur, elle hrt1lera des ha­
guettes sur l'autel et ous offrira ùes chiques de hétel et des
fruits.

cr - J'accepte les chiques de bétel, les haguettes d'enc ns et
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les fruits; mais je veux aUSSI de riches présents, des bijoux et
des êtements.

rr- Vous aurez de riches bijou, des colliers de' grains d'or,
des bracelets et des bagues.

rr - Je veux une robe de soie.

rr - Vous aurez une robe de soie rouge, et une autre robe
de soie brochée de nuages et de dragons.

rr - Je suis le génie puissant, je commande à cent mille
diables, je puis guérir toutes les maladies.

rr - ous ous parerons de beau habit, ous serez le plus
beau des génies, guérissez cette femIne, Monseigneur.

rr - Cette femme est très malade; si je ne la secours avant
la nuit, elle mourra; elle a ait autrefois des hijoux et des barres
d'or et d'arg nt; d'où vient qu'elle est pauvre?

rr - Cette femme est très âgée, son mari est mort, ses
enfants sont morts, sa maison a été incendiée, le malheur l'a
ruinée.

rr- Qu'elle fas e des présent à l'autel, qu'elle donne des
che au , des bateaux, des paquets de barres d'or et d'argent.

rr Elle donnera tout cela, voici des fruits, voici des ligatures
de sapèques:

Ici le diable se fâche: rr- Je veux de l'or, ous dis-je,
heaucoup d'or, je suis le génie puissant; il me faut de beaux
habits, sans quoi je monterai à deux pieds sur le corps de cette
femme et je la ferai mouri~.

rr- Là, là, calmez-vous, Monseigneur; voici de l'or, heau­
coup d'or (on place des paquets votifs sur l'autel); guérissez la
malade et nous ous donnerons des poules, des canards, et un
cochon en or (sic).

rr - C'est bien, je ais appeler cent mille diables et toutes
les légions d'esprits des quatre plages du monde. ."
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La sorcière se lève et procède à une danse bizarre dans
laquelle les pieds n'ont qu'un rôle bien modeste; elle lance
avec force ses hras tantôt en l'air, tantôt devant elle, et fait
avec les mains des passes de magnétiseur, puis elle prend
deu baguettes qu'elle allume, fait a ec ces haguettes, devant
l'autel, des signes mystiques, décrit des cercles dans l'espace
et pique ces baguettes dans ses che eux, horizontalement, au­
dessus des oreilles.

Elle prend ensuite des bananes, les expose à la fumée de
l'encens.

~ Portez ces bananes à la malade, qu'elle les mange et
qu'elle se garde de cracher jn qu'à sept heures du soir, et elle
guérira; si elle crache, elle mourra.,,"

Après quoi, elle expose la plante de on pied au-dessus de
la mèche fumeuse d'une lamp de t rre, et q d son pied
est complètement noir, elle le pose sur les épa et sur les
genoux de la patiente. Elle prend des amulettes de papie ,
des formules écrites, les t1le dans une soucoupe, erse par­
dessus de l'eau-de-vie de riz qu'elle allume aussi; quand le
liquide est éteint, elle remue le tout avec une baguette d'en­
cens, en prend nne certaine quantité dans sa bouche et, gon­
flant ses joues, crache ce liquide à la figure de la" malade.

Elle revient à l'autel, fait avec les baguette allumées, au­
dessus des plateaux couverts de fruits, des p~ses très compl"­
quées, et elle distribue ces fruits et d.u bétel à tous les assistants:

~ - Voici des fruits, des bananes, des oranges, gardez­
vous de les manger avant sept heures du soir, sans quoi la
malade mourra.

~ - ous gardons ces bananes et ces oranges. Soyez sftr,
Monseigneur, que nous ne mangerons qu'au clair de alune."

La sorcière prend un sabre de bois, s'avance vers la malade,
lui trace sur la tête et sur le corps des signes en croix, puis se
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ren erse brusquement en arrière dans les bras des assistants
qui se précipitent pour l'empêcher de tomber par terre.

C'est le diable qui quitte le corps de la sorcière; celle-ci se
relève enfin, se frotte les ye x, prend une chique de bétel,
sourit aux assistants, et s'entretient immédiatement avec eux
sans paraître ressentir la moindre fatigue (1).

LES QUA -Ô , GE lES DU MALHEUR.

Les quan-dn sont la horde "nnombrable des génies malfai­
sants qui guettent l'homme et les c atures et les tuent par la
fièvre, par la guerre, par la fam· ne, par tous les mau et les
accidents. Les gra d chale rs de l'été sont particulièrement
favorables à la mortalité, dans le peuple annamite; aussi les
sacrifices au quan-t1n ont-ils lie au commencement de la sai­
son chaude.

Les sacrifices sont individuels; chacun fabrique ou achète
la figure, en papier, des créatures qu'il désire soustraire à

l'influeoce néfaste des quan-dn, hommes, femmes, enfants,
bumes, porcs, chevaux, etc., et les braie, après s'être livré à

elques p Qsternations préalables, sur l'aire des incinérations
de la maison commune du village (dinh). Les offrandes spé­
ciales aux géni néfastes des eaux ne sont pas incinérées, mais
déposées dans de petites barques en papier et placées sur la
rive des fleuve , ou abandonnées au courant.

Les maisons dans lesquelles se trouve une femme en cou­
ches, ou des enfants en bas âge pour lesquels on craint la con­
tagion d'une épidémie, ou un mala e atteint de la variole,
sont signalées au passant par une branche de cactus barbouillée
de chaux, suspendue sous le toit, devant la porte; dans cer-

(1) Observé à Hanoï, le ~o avril 1890.
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tains villages, la branche de cactus est remplacée par un mor­
ceau de bois à demi consumé.

Ce fétiche éloigne les diables de la maladie, e cepté ceux
du choléra. Contre ces derniers, on doit recourir à des pra­
tiques spéciales, et la plus commune consiste à porter, suspen­
dues au cou par un cordon, deu amulettes distincte. La
première se compose d'un buà ou grimoire, où les noms des

génies des quatre mers: A-Minh, PiiJ IJJJ, génie de la mer de
l'Est; Truc-Dong fi It, génie de la mer du Sud; Cu'-Thoo l!
~, génie de la mer de l'Ouest, et Ngung- Cuang ,. gt, génie
de la mer du ord, sont écrits sur du papier jaune au moyen
d'une couleur conlposée de trois drogues, dont nous n'a ons

pu reconnaitre la nature, mais que les Annamites appellent

Thdn-Sa i~ .fdi, Chu-Sa ~.fdi et Hdng-Hoang Il •.
La deuxième est une pdte co posée de camphre, de célastre

et de soufre; on appelle cette drogue-amulette Thudc-Tru.
Les prophéties annamites rappellent parfois, dans l'obscurité

de la rédaction, celle de ostradamus; l'oracle qui annonça la

ruine de la première dynastie des Lê et l'avènement de la dy­
nastie des Ly, au le siècle de notre ère, ne laissait rien à désirer

sous ce rappo t; la foudre, tombant sur un Gao en fleur
(Bombax malab), au~village de Duyên-Udn, fendit l'arbre en
deu et découvrit l'inscription suivante: .

La racine de l'arbre est sombre.
L'écorce de l'arbre est claire.
Comme le riz sous le couteau, l'arbre tombera;
Le dix-huitième fils alors sera promu.
Puis, entrant dans la région de l'Est,
L'arbre extraordinaire renaltra de nouveau.
Le soleil se lève à l'est du côté du palais,
Dans six ou sept ans, le royaume sera en paix.

Voici l'explication, donnée par un bonze de l'époque, de ce
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thènle énigluatiflue, <fui n'e t qu'une cr ptographie ba ée sur
l'anal se de élélnents constitutifs de' caractères chinois qui le
cOlnpo ent.

Les caractères ~ riz, couteau et arbre," réunis forlnent le ca­
ractère Lê, qui est le nOln de la d -nastie régnante. La phrase
suivante: ~ di -huitièlue fils,", se cOlnpose de trois caractères
qui, réunis en un seul, forment le caractère Ly; les éléments
con titutifs du caractère chinois qui est le nom d nastique des
Trait se retrouvent dans Dông-.4. (ctlté de l'est sur la boussole
géolnantique); l'~ arbre e> traordinaire qui renaîtra représente
la d nastie Lê qui re iendra de nou eau. Enfin la dernière
phrase fi. e à si. ou sept ans l'accompli sement de la première
partie de la prophétie, c'est-à-dire de l'a èneInent de la d - .
nastie des L qui rendra le calme au 1'0 aume (1).

Les bonzes e ploitent les prophéties pour se faire attribuer
des aUln6nes, des ofl'randes, des donations; ils sèment la terreur
dan les âmes timorées des gens du peuple, provoquant parfois
des .. éditions; irnitant notre clergé du moyen age, ils annoncent
d'épon antables calaulités, voire luênle la fin du ulonde, dont
on peut t utefois se racheter par des prières et surtout par de
l'argent.

oici la traduction d'une de ces prophéties, écrite en langue
chinoise, qui fut répandue à lnilliers d'e eInplaires au Tonkin
en 1886; elle rappelle l'averti selnent de l'ange à la fan1Ïlle de
Loth.

Le 15e jour du 5e mois de la 13e année du règne de l'empereur Quang­
Siu, la cloche de la pagode de la montagne de Thiên-Dày, près de la ville
de Dông- hàn, province de Kouei-Tchéou, se mit à sonner toute seule,
et soudain un vieillard de 7 ft ans, qui était assis dans cette pagode, leva
les yeux au ciel et prononça cette prophétie :

(1) Cf. llolre Étude archéologique sur Hoa-Lu.

E\TRÊn-ORIK~T.
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!\' La déesse Quan-âm viendra parmi nous et les écoltes seront abon­
dantes, mais aussi de grands malheurs vont fondre sur le genre humain.
Le 15e jour du 5e mois, la légion infernale des ôn (I) va descendre sur la
terre; elle séparera les bons des mauvais et fera périr ces der .ers. Celui
qui ne croira pas en cette rophétie mourra le 5e jour du 98 mois.

It Seuls les bons échapperont au désastre, les mauvais seront exterminés.
!\' Cette prophétie vient de la pagode de Thiên-Dai; s'il en est qui doutent

de son authenticité, ils seront punis par le Ciel.
!\' Celui qui y croira ne périra pas.
!\' Celui qui la copiera 10 fois sauvera sa famille.
!\' Celui qui en fera 100 copies protégera tout son village.
!\' Celui qui ne fera pas son possible pour propager la prophétie vomira

le sang jusqu'à la mort.
!\' Le pécheur qui se repentira sera épargné.
!\' Le 158 jour du 98 mois, il soumera un vent mortel, chacun devra s'en

préserver.
!\' Celui qUI Mera des baguettes d'encens devant sa porte et fera des

offrandes de papier d'or et d'argent ne mourra pas.
fT La déesse Quan - âm a composé 5 caractères et signes cabalistiques

(buà ); ils sont écrits ci à gauche.
!\' Celui qui voudra se préserver du fléau devra les écrire à l'encre rouge

sur un papier, le brûler et en avaler les cendres.
!\' Cette feuille vient de Liên-Tchéou, elle doit être répandue partout.
!\' Elle a été impri ée chez Hoa-Tinn à Hông-Công, près de l'entrepôt

de vin de Ba-Ir."

Suivent les hiéroglyphes ordinaires des grimoires de sor­
Ciers.

(1) Ôn, ôn-qui, ôn-thân ou quan-ôn, ce sont les génies du malheur, ainsi que
nous ra ons vu plus haut.



TOTÉ IS E, YTDES ET SUPERSTITIO S.

HISTORIQUE DE L SORCELLERIE.

C'est dans les livres de magie, dan les pratiques des sorciers,

dans les contes et dans les légendes populaires, qu'il faut re­

cherchel' les traces des Inythes grossiers qui furent jadis la re­

ligion sau age des Annamites.

Dans la partie légendaire des annales historiques de l' n­

naIn, on trouve de nombreu e. mnples de totéInisnle; il Y

avait, paflni les tribus qui se partagèrent le pa s, la race des

renards et la race des dragons; il Ya ait aussi les éperviers

rouges.
Afin de tromper les crocodiles qui abondaient alors dans les

cours d'eau du pays, et leur faire croire qu'ils étaient de la

Inême famille, les riverains et les pêcheurs tatoua'ent sur leur

corps l'image de ces animaux; ils tatouaient également l'image

d s serpents, afin de se préserver de leurs morsures. L'usage de

tatouer des dragons sur le corps des rois d l'Annaln s'est per-

étué jus u'au règne de TrAn-anh-Tôn au IVe siècle de notre

ère, et 1on peut encore considérer comme un sou enir du to­

téulisme cet usage que les Annamites et les Chinois ont con­

sel' é de peindre des yeux ou erts à l'a ant de leurs bateaux

et d'orner la façade de leurs maisons et les portes de leurs vines

ulurées du talisnlan du bonheur représenté par la figure de cinq

chauves-souris fétiches.

Les idées totén1Ïques s'enchevêtrent, dans les livres de sor­

cellerie annamite, comme dans toutes les religions sauvages,

avec les idées thériomorphiques.

L'éléphant est né de l'étoile Giao-Quang, et le lapin est pro­

créé pal' la lune; des hommes revêtent à leur gré des corps

d'anilnau ,et certains animau empruntent la forme humaine.

!l3.
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Un roi annamite, de la d nastie Trân, a -ant perdu sa lnère,

l'inhuma au illage de Hoang-Huong et fit construire un autel

pour y offrir des sacrifices au mânes de la défunte. La pre­

mière fois qu'on y fit hrûler l'encens, on it apparaitre un ser­

pent rouge qui s'enroula autour du hrtîle-parfums et disparut
en laissant sur l'autel une chevelure de felnnle.

Le renard, à cinquante ans, peut se changer en vieille femme,

et, à cent ans, prendre la forme d'une jolie fille; il en profite

pour abuser de pau l'es jeunes gens et se faire épouser par eu..
Quand il atteint mille ans, le renard se change en homme ou

plutÔt en une sorte d'être hlunain, cOlnparahle au prêtas des

m thes indous. Il peut aussi se changer en fantÔme, lnais à la
condition de trou el' un crâne humain qui s'adapte à sa tête.

Il se rend à cet effet dans les cimetières et creuse les tOlnbes;

quand il a e humé un crâne, il le place sur sa tête et l'agite en
tous sens afi~ de voir s'il s'ajuste hien. Les renards apparaissent

toujours, dans la sorcellerie annamite, comme l'incarnation de

la ruse; ils se font passer pour sorciers, énoncent de fausses

prophéties, donnent à des gens en prière de pernicieu avis.
Quelquefois, mais rarmnent, cette ruse astucieuse se trans~ J'Ille

en finesse hien eillante, il s'agit alors de la thérionlorphose de
ieu instituteurs ou de yieu mandarins. Le plus terrible des

renards est le renard à neuf queues; on le considère connue

une calamité perlllanente, qui revêt, pour fondre sur les hu­

lnains, toutes les fOJ'lnes iInaginahles.

n roi d'Annaln, se promenant sur la montagne D6-son,

rmnarqua une jeune fille d'une adlnirahle beauté, qu'il épousa.

A dater de ce mariage, les affaires de l'État s'emhrouillèrent,

les voisins lui décltlrèrent la guerre, et il tomba dangereuse­

ment malade; sa fmnme le soignit avec dévouement, mais la

maladie empira et le roi lnourut; quand il fut près d'e pirer,

il ou rit les yeu" pOUl' aperce,·oir une fois encore sa felnlne,
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qu'il aimait heaucoup et dont il tenait une des mains dans les

siennes; mais il it a ec effroi qu'il tenait par la patte un renard

à neuf queues.

Les truies ont également le pou oir de se transformer en

filles de joie.

C'est au idées totémiques qu'il convient de reporter les

faits de zoolâtrie dont nons avons parlé plus haut, et les offrandes

de figures d'animau donl nous nous occuperons par la suite.

L'animisme dOlnine tout dans les pratiques et les' CI'O ances

populaires annalnites; ainsi qu'il se produit chez les races infé­

rieures, l' nnalnite superstitieu semble n'a oir pas la concep­

tion d'une séparation physiologique ahsolue non senleInent

entre l'homme et la h~te, mais encore entre les choses animées

et inaninlées, égétales et inorganiques.

Des animau apparaissent, dans certaines circonstances, à
de hauts personnages ou à des particuliers pour leur prédire

des faits e traordinaires. Un cheval hlanc, surgissant d'un ma­

récage, traça dans une course folle la direction et l'étendue des

relnparts de Dai-La. Ce fait parait ~tl'e une rélniniscence anna­

mite d'une légende chinoise qui donne la m~me origine mira­

cule 'e au tracé d'une partie de la Grande Muraille. oir en

songe une t~te de hume suspendue 'et sanglante annonce une .

prochaine promotion à une haute dignité. Les serpents et les

dragons parcourent l'espace, portés par des nuages ; les/nuages

les plus hrillants portent les dragons, les plus sombres portent

les serpents; certains serpents sont doués d'une puissance sur­

naturelle: ils ont le front orné d'une pierre précieuse de cou­

leur hlanche. On vit un jour sortir de la chambre d'un roi L~,

à Hanoï, dix-sept serpents; le roi dit aux assistants : ~ Seize rois

déjà sont morts dans cette m~lne chambre, mon heure est ve­

nue, je serai le di -septièlne. 'Tl Il mourut. en effet au commen­

cement de l'automne. La rencontre d'un serpent par un roi est
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toujours un avertissement du Ciel qu'un danger le menace. Si
le serpent a deu têtes, c'est un signe de mort violente qu'il
est possihle de conjurer en tuant le serpent. Si l'animal a le
front orné de deu petites cornes, c'est un présage e cellent de
grande fortune et d'honneurs ci ils pour celui qui le rencontre,
mais il peut être assuré de mourir à quarante-deu. ans. Cer­
tains serpents parlent et recourent olontiers à l'assistance des
hommes; un de ces serpents, guéri d'une lonpe par un Anna­
mit qui ~était, par mégarde, laissé choir dans le précipice qui
lui ser ai de demeure, enveloppa de ses anneau le corps de
son hienfaiteur et le déposa sain et sauf hors du gouffre; un
autre, sauvé d'un grand danger par un jeune homme, lui ap­
porta une pierre inestimable qui fit sa fortune. Un rat apporta
de même un sac de perles à Thai-Hi-Phu, qui l'a ait sau é
d'une inondation.

On connaît la brillante épopée des deu héroïnes annamites,
les sœurs Trung, qui délivrèrent au premier siècle de notre
ère l'Annam du joug des Chinois, et dont les statues sont l'ohjet
d'un culte national dans leur temple d'un faubourg de Hanoï.
Le général chinois qui les vainquit et les tua, Ma-Viên, se re­
tira après ses victoires au village de u-Lang, dans une maison
qu'il avait fait construire sur le versant" du mont Hô-Dâu. Cette
maison, après la mort du général, fut transformée en temple
funéraire dans lequel sa mélnoire était honorée. Un jour appa­
rut dans ce temple un énorlne serpent dont les anneau repo­
saient sur l'autel; pris d'épouvante, le gardien s'enfuit. Quand
il revint, l'animal avait disparu; il procéda alors au offrandes
ordinaires de fruits et de 'iandes prescrites par le rituel, filais
le serpent reparut et, lentement se dirigeant vers l'autel, dé­
vora les offrandes. Il en fut ainsi pendant de longues années;
cela durerait encore même, si l'on en croit les sorciers, et
tout le monde dans la contrée est persuadé que le serpent de
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Vu-Lang est l'incarnation de l'~me de - Vi~n. Dans les dépen­

dances d'une des pagodes du illage de La, auprès du fleuve

Ronge, dans la province de 80n-T~y, vit depuis longtemps un

serpent à taches rouges que les habitants considèrent sans fra­

yeur, à qui ils s'abstiennent de nuire et qu'ils respectent m~Ine

en quelque sorte, convaincus que cet animal est la réincarna­

tion d'un vieu honze de cette pagode, mort depuis le commen­

cement du siècle.

Il est de singuliers e emples de thériomorphos : l'arbre

Chuoi, quand il a mille ans, se transforme en un bouc bleu;

un arbre hanian, c?upé dans l'enceinte d'un temple auprès de

Hanoï, se transforma en buflle bleu. Le Ngd-Ddng, végétal

chanté sou ent par les poètes, se change la nuit en fantÔme à

t~te de bume. Certains sorciers ont le pouvoir de créer à vo­

lonté des abeilles; ils n'ont pour cela qu'à remplir leur bouche

de grains de riz qu'ils soument en l'air avec violence; chaque

grain de riz de ient une abeille, et l'essairn bourdonnant ne

tarde llas à se poser sur une branche. Le sorcier TrU'o'ng-qua,

que les Chinois appellent Tchang Kou-Lao, n'avait pour monture

qu'un carré de papier blanc qu'il changeait en âne quand il
oulait s'en servir, et qu'il pliait et rangeait dans sa boite de

h el lorsqu'il rentrait chez lui.

Le rat des chalnps, au troisième mois de l'année, se trans­

forme en oiseau Nhu, et ne reprend sa première forme qu'au

huitième Illois. A l'âge de cent ans, le rat se transforme en

chauve- ouris. Quand la chauve-souris noire atteint mille ans,

elle se change en hirondelle. Celui qui mange de la chair de

chauve-souris, quand elle est sur le point de se métamorphoseJ',

obtient l'immortalité.

Les fées prennent quelquefois la forme des papillons pour

se promener à leur aise dans les jardins de fleurs; il est aùssi

des fleurs qui se transforment en papillons; la jeune fille qui
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peut s'enlparer d'un de ces papillons et le piquer dans sa che­
velure est assurée de se marier dans l'année. Il est, sur la mon­
tagne de La-Phu, une pelouse énlaillée de ces fleurs qui, chaque
année, donne naissance à une m ltitude ·de papillons.

Quand une cigale se pose sur un étudiant, c'est l'annonce
de sa prochaine promotion à un emploi public; cette CI'O ance
se rattache sans doute à ce fait que le bonnet de cérémonifl
des hauts fonctionnaires est dit à ailes de cigales.

Les naissances miraculeuses foisonnent dan les traditions
annamites. La mère de D6ng-Thiên-VU'O'ng conçut en plaçant
sur le chemin de Dap-Cdu son pied nu dans une empreinte de
pas d'une longueur démesurée. La mère de l'assassin du roi
Dinn-Thiên-Hoang conçut en songeant qu'elle avalait la lune;
d'autres encore, en grand nombre, songèrent que des étoiles
leur tombaient dans la bouche. La seconde fenlnle de Dê-Côc,
trouvant dans un nid d'hirondelles un œuf fraîchement pondu,
l'avala, et enfanta le roi Thiêt.

L'empereur chinois Kao-Tsou naquit d'une façon tout aussi
étrange; sa mère le conçut en rêvant qu'eHe se disputait a ec
un cOl'beau rouge. Sous le règne de Chen- ong, le législateur
fabuleux que les Chinois et les Annamites révèrent comme le
génie de l'Agriculture, la femme d'un nOlnmé Fou-Pao aperçut
un jour, autour de la Grande Ourse, une auréole étrange que
personne ne voyait avec elle; sous l'influence de cette lueur,
elle conçut et, après une grossesse de vingt mois, nlit au monde
l'empereur Hoang-Ti. La mère de l'Empereur blanc le conçut
de même en voyant une grosse étoile tomber dans l'eau. Il est
peu de personnages un peu marquants, dans l'histoire antique
de l'Annanl et de la Chine, au quels la légende n'attribue une
naissance miraculeuse,

Les empreintes dans le roc du pied d'un génie ou d'un
animal miraculeux sont également nombreuses, et ont été gé-
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néralement laissées au mOlnent d'nne ascension au ciel; telles

sont celles des quatre pieds du che al de fer du héros Dông­

thi~n-VU'o'ng. Ce cheval de fer est le pendant du che al de

pierre qui sel' ait de nlonture au roi An de la d oJ na tie des

Dung, et dont on peut voir encore une moitié sur la montagne

de Cu'u-Tu', du illage du m~lne nom, près de Bac- inh, et
l'autre Illoitié au somlnet de la nl0ntagne yoisine de Bao-ân.

Un autre cheval de pierre se trouvait au fond de l'étang de

Hoa-LU'; il Inangeait les aliments que lni portaient d'habiles

plongeurs; il avala ainsi un paquet d'ossements que lui présenta

Dinh-bô-Linh, fils d'une loutre et d'une femme, lequel de int,

au xe siècle, le fondateur de la première dynastie nationale an­

namite.

Les ~tres humains et les animaux changés en pierre se re­

trouvent dans les miirchen annalnites. Tout un troupeau de

chè l'es dont le berger avait été transporté au ciel par un génie

fut ainsi changé en pierres blanches sur le versant de la colline

où il paissait.

Des rochers isolés, dressés sur des endroits élevés, passent

toujours pour des e emples de métamorphose. Auprès de Lang­

80'n se trouve le rocher de la Femme qui attend son ~ari, ou

rocher de Vong-Phlt. Une petite fille, fuyant la brutalité de ses

parents qui la Inaltraitaient et l'avaient griè ement blessée à
la t~te, vécut de longues années dans une grotte déserte; elle

it arrive,r un jour auprès d'elle un jeune voyageur harassé

de fatigue, qui lui demanda l'hospitalité; il avait perdu sa fa­

mille et ses biens dans une terrible inondation et il s'en allait à

l'aventure, cherchant nn emploi qu'il ne trouvait pas; les deu .

jeunes gens se plurent, s'épousèrent et vécurent ensemble. Un

jouI' que le mari peignait la chevelure de sa femme, il décou­

vrit une longue cicatrice et lui demanda d'où elle provenait..

La jenne fenlme raconta les malheurs de son enfance et dit le
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nom de son père. Le mari pAlit soudain et s'éloigna de sa
femme: il venait de découvrir qu'il avait épousé sa propre sœur.
Il se contint cependant et ne voulut rien dire à sa malheureuse
compagne, mais, prétextant un voyage, il partit et ne revint plus.
La pauvre femme attendit d'abord patiemment, mais les mois
et les années s'écoulèrent et l'époux ne revenait pas; elle finit
par mourir de chagrin, à l'endroit où elle se rendait chaque
jour pour voir si, au loin, elle n'apercevait pas l'absent, et son
corps fut changé en pierre. C'est le rocher qu'on aperçoit de
loin au sommet de la montagne. Il existe dans la province du
Quang-Si, au-des us des gorges de Chao-Ching, un second ro­
cher de la Femme qui attend son mari, et sur lequel Colquhoum
l'apporte une légende un peu différente, bien que' semblable
par le dénouement. Dans le pays des Châu de la rivière Noire,
une jeune fille et un cheval ont été ainsi pétrifiés au cours d'un
acte monstrueux. A tang-CÔc, des grenouilles et des crapauds
sont devenus des rochers, et l'imagination des Annalnites a
ainsi établi des mythes sur un grand nombre de rochers et de
montagnes dont la forme rappelle celle d'~tres animés.

Le cochon, chez les Annamites, a la réputation d'attirer le
bonheur. Les enfants portent au cou des pendeloques et des
amulettes, au nombre desquelles figure souvent un petit cochon
taillé dans un morceau de réalgar ou de sanguine. Dans la
grande pagode bouddhique de Hô-Nam, à Canton, sur la rive
droite de la rivière des Perles, les bonzes étèvent~ dans un bA­

LÎlnent spécial, des cochons sacrés qu'ils nourrissent avec le
plus grand soin et qu'ils entourent de certains égards; ainsi les
pr~tres grecs élevaient autrefois des cochons dans l'enceinte du
temple de Déméter, et le peuple croyait que l'offrande d'une
statuette de c~chon dans le temple de Cnide rendait le Ina­
,'iage fécond.

Dans les villages du Tonkin, il arrive parfois qu'nn certain
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Le cochon fétiche.
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nOlnbl'e d'habitants se réunissent pour procéder, à frais com­
Inuns, à l'élevage d'un animal fétiche. cet effet, ifs choisissent
un cochon n'oir bien constitué, le placent dans un local spécial,
très propre, très entilé, et l'engraissent a ec des aliments de
choi et abondants.

Il prend dès lors le titt'e de (J1l,g-lo"n l't Son Élninence» ou de
ông-y l't ~ onsieur le Pourceau.,,; il est l'objet de soins a idus;
on le nettoie chaque jour, et sa nourriture ne lui est pré entt~e

que dans des vases bien propl'es et parfois lnême lu ueu .
Comme Inarque de consécration, et afin d'enlpêcher que le
diable ou les mauvais esprits ne iennent troubler ses diges­
tions, on peint sur sa peau la figure symbolique du dm-dulmfJ.

Dans ces conditions, eu égard surtout à la quantité et à

la qualité de la nourriture qu'il ingurgite, l'animal engraisse
d'une façon monstrueuse et, jusqu'à son immolation au génie
protecteur, il est considéré comme le palladium du illage. Les
pauvres diables qui ne peuvent participer à l'offrande conlmune
se contentent de coller, SUl' la porte ou sur les colonnes de leur
Inaison, l'image grossière et peinturlurée du cochon fétiche
décoré du signedm-duong (fig. p. 363).

La sorcellerie est la religion des sauvages; la lâcheté de
t'homme devant l'inconnu a créé le sorcier; celui-ci commande
aux éléments, provoqne la pluie, la sécheresse, l'éclat de la
foudre. A sa voi , les montagnes s'entr'ouvrent; les flots de la
Iner s'écartent devant lui; il peut, comme n-du'o'ng- u'o'ng,
descendre au fond de l'océan, entre deu murailles liquides.
Il arrête le soleil, les planètes, et les étoiles lui obéissent; les
homm~s le redoutent, le consultent, l'implorent. Le sorcier a
été le chef des preIniers groupements humains; on le retrouve
tout-puissant à l'origine de toutes les sociétés, et les faits histo­
riques sont remplacés, à l'aurore des civilisations, par des ré­
cits de jongleurs et de nlagiciens. Au IVe siècle avant notre ère,
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on voit an Tonkin des sorciers lutter d'habileté et rivaliser de
pui sance; Son-Tinh et Thuy - Tinb se di putent la Inain de
la fille du roi de Bach-Hac, et nlettent en antagonisllle les
lllonstres Illarins et les animaux des forêts. Lors de la fondation
de CÔ-Loa, une tortue d'or ient donner au roi des conseils
pour la construction des relnparts, qui s'enfonçaient dans le
sol au fur et à nlesure des h'a au . Dans cette légende de la
fondation de Cô-Loa, on retrouve des idées totéllliques : une

jeune fille épouse un coq blanc. On faisait à cette époque des
sacrifices hUlllains à certains génies anthropophages: l'un d'eu
s'appelait Ro, un autre u'o'ng-Rông. Cette couttlllle était une
réllliniscence de l'état de cannibalisme des nnamites. Les

ofl'randes sacrificatoires ou propitiatoires à la divinité, chez les
peuples sauvages, se COlllposent toujours d'aliments, et là où
les sauvages sont cannibales, l'offrande consiste naturellement
en chair humaine. Ce souvenir du cannibalisme n'est pas isolé
dans les Inythes et dans les histoires religieuses antiques des
_nnamites. Le plus grand acte de dévouement consistait à faire
Illanger à quelqu'un la chair de son propre bras, afin de le
guérir d'une Illaladie incurable. Le reIuède était infaillible et
l'acte conférait la sanctification à celui qui se dévouait. ujollr­
d'hui encore, les Annalnites et ~es Chinois placent dans le foie
de l'homllle le siège du courage et on les a us, dans certains
cas, après un cOIllbat pal' exemple, Inanger le foie des victinles
pour se comllluni el' la bravoure et l'ardeur lllilitaires. Dans
les cérémonies religieuses en dehors du bouddhisme, c'est-à­
dire dans les habitudes populaires qui prennent leurs sources
dans les temps les plus reculés, au origines mêmes de la race
annamite, on sacrifie des animau vivants de trois sortes, et

toujours du se e mâle: bume, bouc et cochon. Pour donner au
serment plus de force et de solenni té, on boit une tasse de
sang en prononçant la forlllule prescrite. Des trace indéniables
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de totémi lue se retrouvent encore dans les animau éponymes

du cycle chinois, lesquels imposent à ceu qui sont nés sous

leur signe des pratiques particulières dans to es les phases de

leur ie, maladies, 0 ages, con truction d'une maison, etc.,

et au quelles on doit se conformer encore lors de leurs funé­

raines, après leur Inort, pour le règleIuent du rituel et l'orien­

tation de sépultures. Cc sont encore des réllliniscences des

sacrifices sanglants du premier état de sauvagerie des Anna­

luites, que ces offrandes, ces incinérations de figures en papier

représentant des personnages et des animau , à côté d'ohjets

Illohiliers et de v~telllents.Les annales chinoises nous ont con­

servé le souvenir d'inhuluations royales à l'occasion desquelles

on procédait à de éritahles tueries humaines. On enterrait

alors avec le défunt non seulement ses femmes, luais encore

ses serviteurs; on it m~me des parents et des amis réclaluer

l'honneur de suivre le mort dans sa tombe. La Ill~me coutuille

a persisté, seulement on a remplacé les personnages vivants

par des figures inertes, que la flamme consume, mais dont les

éléments suhtils s'élèvent avec la fumée au-dessus de notre

terre et s'en vont, par delà la vie, repr ndre leur fOl'nle et

s'animer pour se mettre à la disposition de l'àme à qui l'offrande

est faite.

Chez les Grecs, on offrait aux dieux lares un chien, et les

statues des lares eu -mêmes a aient les épaules cou eltes d'une

peau de chien; la porte de la maison, chez les nnamites, est

gardée par un chien de pierre dont la tête seulement énlerge

du sol; il en est de m~me des portes des iHages et de certains

temple~, dont l'accès est gardé par un chien de pierre, parfois

de grande taille. La danse hiératique, qui fit partie de tous les

Ill .. stères dans l'antiquité, et que pratiquent encore actuelle­

luent les sauvages, se retrouve chez les sorciers et chez les

bonzes taoïstes annamites. Dans une chaîne au évolutions
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rapides, ils tracent sur le sol les figures du Inythe cosmogo­
nique, le Grand Absolu, le Dai-Kiêc, monade coslnique pri­
Inordiale, dont l'aspiration et l'e piration alternatives créèrent
les forces antagonistes, énergie génératrices des ~tres et des
choses.

L'armée des fantÔIlles, des gnomes, des vampires est con­
sidérable dans les superstitions annamites, et la plus grande
partie des pratiques de la kabbale des sorciers est consacrée à
conjurer leurs maléfices. Les fantôlnes pratiquent à leur gré
l'anthropOlllorphose et s'ingénient à jouer aux pauvres Inortels
tous les Inauvais tours imaginables; quand on se doute qu'on a
affaire à un fantÔme, il faut tâcher de le saisir par le bras et,
le niaintenant fortement, de lui écrire dans la paume de la
main, au Inoyen d'un pinceau, le grimoire représentant le ca­
ractère' chinois diable et le caractère rrwrt. Si c'est un renard
ou une truie qui a emprunté la forlne humaine, l'animal re­
prend immédiateInent sa figure prilnitive et on peut à son gré
le rouer de coups; si c~est un fantÔme, il s'évanouit. Il est des
gnolnes qui n'ont qu'une t~te et des bras, d'autres qui n'ont
qu'un ventre et pas de t~te; une série de gravures illustrant,
dans un traité taoïste annalnite de la vie du Buddha, la scène
de l'agression de Shakyamouni par l'armée de Mara, présente
une très grande ariété de ces gnomes difformes et monstrueux
qu'on croirait a oir été dessinés par Callot. Les ampireg s'in­
troduisent pendant la nuit dans les maisons et sucent le sang
de leurs victinles jusqu'à la Inort. Des démons ou des génies
prennent la forme hUInaine pour abuser des femmes pendant
leur sommeil, ou bien vivent auprès d'eUes sous les traits du
mari; O-Lôi, un personnage célèbre de la cour des rois à Ha­
noï, était le fils du génie de la pagode de Ma-la et de la femme
de Si-Doang, ambassadeur annamite à la cour de Chine. Liêu­
Hanh, la fille de l'empereur céleste l gQc-Hoàng, épousa, sous
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les traits d'une princesse de la fanIiHe Ly ~ un haut fonction­
naire annamite nomlné Bao-Làng; eHe Inourut, reprit un corps
et rencontra plus tard son mari, qui, Inort de douleur par
suite de son veuvage, s'était aussi réincarné dans le corps d'un
lettré du ghê-An; ils s'épousèrent de nouveau et il leur naquit
un fils.

On cite, dans les légendes annalnites, de nOinbreu person­
nages fils d'incubes et de succubes. Le ln the de la naissance

du roi des singes, Tuyét-SO'n, ou cda ontagne neigeuse.", qui
acconlpagna Fa-Hian dans la Inission religieuse au Indes (1),

Illet en action un diahle et une fée. Le diable, désirant ardenl­
Inent posséder une jeune fée, qui avait coutume de prendre son
hain dans le bassin de pierre d'une fontaine, au fond d'une forêt

déserte, et, ne pouvant parvenir à ses fins, imagina de tracer
un grimoire magique sur le bloc de pierre qui servait de siège
à la jeune fée lorsqu'eHe sortait de l'eau. .La première fois
qu'eHe se reposa ur cette pierl'e, la fée se sentit invinciblement
retenue et dans l'impossibilité de se lever. Le diahle alors ap­
parut, sous la figure d'un singe, et voulut s'approcher; teHe
fut la frayeur qu'il inspira à la pauvre nymphe, qu'eHe parvint
à se lever et à s'enfuir; nIais eHe laissa dans le roc l'eInpreinte
de son corps. Le singe il son tour vint s'asseoir sur ce InêuIe

rocher qui, plus tard, produisit un œuf de pierre d'où naquit
Tu êt-So'n.

Les fictions des Annanlites ont parfois une origine COlIUllune
avec les fictions des autres peuples. On retrouve dans leurs
apologues notre fable du Renard et du Corbeau, avec ce dé­

nouement imprévu qui ne lnanque pas de moralité: «Comme
le renard se préparait à manger le gdteau que le sot oiseau avait
laissé échapper de son bec, un chasseur survint qui le tua.'" Les ani-

U> Cf. notre étude sur l'introduction du bouddhisme en Chine, d'après les
taoïstes annamites.
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mau parlants Inter iennent à tout propos dans leurs récits :

Une tortue, qui vivait dans son marécage, eut un jour l'occasion de
régaler un de ces rats qui font leur nid sur la cime des aréquiers; le rat,
ne voulant pas demeurer en reste, convia la tortue à un festin chez lui.

~ Comment ferai-je, dit celle-ci, pour vous· suivre au sommet de l'arbre?
~ Serrez, dit le rat, ma queue entre vos mâchoires et je vous remorquerai

sans peine." La tortue suivit ce conseil, et le rat parvint à la cime de
l'aréquier, traînant son amie derrière lui. Comme il atteignait à la pre­

mière branche, la femelle du rat avança la tête hors du nid et, oyant la
tortue, lui dit:

li' ous me faites bien plaisir, ma voisine, de venir me oir." La tortue,
oulant répondre quelque chose d'aimable, ouvrit la gueule, lâcha la queue

du rat et tomba au pied de l'arbre. Le rat descendit précipitamment et
chercha à calmer la tortue qui avait failli se briser dans sa chute. ~ enez,
lui dit-il, mais ayez soin de ne rien répondre à ma femme si elle vous
adresse la parole." On recommença l'ascension de la même manière. La
femelle du rat les accueillit encore et ajou~'\ : Ir J'espère que vous n'ètes

pas trop meurtrie de votre chute." La tortue, sans réfléchir, répondit
avec aigreur : Ir Ce n'est pas votre faute si je ne suis pas tuée." Elle tomba
de nouveau et, cette fois, s'en retourna chez elle. Le lendemain, le rat
vint pour s'excuser encore, mais comme il se tenait sur le bord du ruisseau
profond, appelant la tortue, celle-ci apparut et lui dit: li' Je ne vous garde
pas rancune, j'ai de bons poissons en réserve, venez jusque chez moi,

vous en mangerez votre part. - Comment ferai-je, dit le rat, pour tra-
erser ce ruisseau profond? - Montez sur mon dos, dit la tortue, et je

vous passerai à la nage."
Le rat s'accrocha à la carapace de la tortue, mais lorsqu'ils furent ar­

ri és au milieu du ruisseau, la tortue plongea et le rat fut noyé.

Dans d'autres circonstances, ce sont des animau qui parlent
au hommes. Ces légendes sont très anciennes, eUes datent
de la vie de tribu; on les retrouve surtout chez les monta­
gnards qui ont conservé, plus que les Annamites de la plaine,
les habitudes et les traditions des temps primitifs. Dans le mythe
de la création de l'homnle, chez les montagnards du Tonkin,

EunÊ E-ÛRllkT.



370 SECTIO D'EXTR~ E-ORIE T. - B. [96J

on oit un arbre arraché par la temp~te donner naissance à
deu oiseau , Ac-Cac et a-Qu~. Ces deu oiseau, dit la
légende, s'accouplèrent et, de leur premier œuf qui était carré,
naquit un homme, lequel engendra de lui-m~me une lllulti­
tude de fils et de filles qui s"unirent ensemble et formèrent le
premier peuple. Quand ce peuple devint trop nOlnbreu ,il sc
sépara en deux gl'oupes, dont l'un demeura dans les montagnes
et l'autre descendit dans les plaines. Ce fut là l'origine des

nnamites et des Thôs de la montagne.
Le soleil est tour à tour un globe de feu et un ~tre anÏIné

qui peut engendrer d'autres soleils; on lit dans le Hoai- Tarn-tu'

que le soleil a ant un jour amené avec lui, dans sa course au­
dessus de la terre, euf autres soleils, le monde terrestre était
menacé de périr de chaleur, lorsqu'un habile chasseur d'arc,
nommé Hâu- gh~, parvint à tuer ces neuf soleils à coups de
flèches. Ils disparurent et l'on vit tomber sur la terre neuf ca­
davres de corbeau noirs. Le soleil obéit à la voi qui sait
prendre assez d'autorité. Lo-du'o'ng combattant les Han, et
vo ant le soleil sur le point de disparaître a ant que ses troupes
n'eussent remporté la ictoire, étendit sa lance et enjoignit au
soleil de s'arr~ter. Le soleil non seulement suspendit sa course,
mais on le vit rétrograder et remonter dans le ciel.

Le soleil est cOlnparé parfois à un char e feu dirigé par un
ètre lumineu qu'on appelle Hi. Quand il a éclipse de soleil,
les hommes doivent pousser de grands cri et battre du talnboul'
afin de contraindre le démon des ténèbres d'abandonner sa
proie. Quand il y a éclipse de lune, ce sont les feInmes qui
doivent crier et frapper sur des objets sonores. Les Annamites
ont emprunté aux Malais cette opinion, que le soleil mange la
lune et que la lune mange le soleil pendant les éclipses.

La lune possède en sorcellerie une influence considérable
sur le monde terrestre. Quand le roi est Inenacé d'un complot,
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le soleil et la lune se lèvent en mêllle temps sur l'horizon.
Quand le nombre des femlnes adultères est trop considérable
dans un pays, il a éclipse de lune. Pendant les nuits sans
lune, les poissons n'ont pas de cervelle. Certaines traditions
placent un lapin dans la lune, d'autres y placent une grenouille
à trois pattes. Les étoiles sont des êtres humains ravis au
SOllllllet des cieu ; deu frères ennemis At-Ba et Thuc-Thalll,
furent séparés par l'empereur d'alors et moururent l'un et
l'autre aux deu e trémités opposées de la terre; mais la mort
n'a ant pas éteint leur haine, le maître du ciel les plaça dans
le firmament de telle façon qu'ils ne pussent jamais se ren­
contrer; l'aîné est l'étoile du matin et le cadet l'étoile du sojr.
Il en est de même de la Fileuse, l'étoile des épouses malheu­
reuses, qui est séparée de son épou bien-ainlé, le Garde1l1' de
buJlles, par le grand fleuve du ciel, la Voie lactée. Une fois
par an seulement, le septième jour du septième mois, le maître
du ciel leur permet de se réunir, et ce sont les corbeau qui
f nt au-dessus de la Voie lactée un pont vivant sur lequel
passent les deu époux; c'est pourquoi, à cette époque de
l'année, les corbeau ont la tète pelée. La Fileuse t le Gardeur
de bumes ne doi ent rester ensemble qu'un seul jour, et leur
séparation pro oque chez eu - des torrents de larmes qui
tOlllbent en pluie ur la terre e huitièllle jour du eptièllle
Illois. C'est en so enir de cette malheureuse histoire que les

nnan .tes s'ahstiennent de fiançailles et de mariage pendant
le septième mois, craignant de voir leur union lllaudite comme
celle de la Fileuse et du Bouvier. Ce mythe est d'origine chi­
nOIse.

Les contes populaires caractérisés par la présence d'anilllaux
à voix humaine, malfaisants ou secourables, par l'existence
ac.cordée à des objets inanimés, p,ar l'intervention de puis­
sances stellaires et planétaires, sont nombreu chez les mon-

!l6.
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tagnards tonkinois, et on y retrouve toutes les pratiques de la
sorcellerie des Annamites de la plaine; malheureusement, ce
sont de véritables chroniques scandaleuses, embroussaillées à

ce point de mots orduriers et de faits érotiques, qu'il est
presque impossible d'en donner des spécimens. Les contes hé­

roïques sont surtout ·répandus chez les Annamites de la plaine,
et le merveilleux en fait toujours les frais; des fées, des ogres,
des monstres, des h~tes féroces se font les protecteurs ou les
ennemis du héros, qui possè e souvent un talisman à l'aide
duquel il poursuit sa destinée, déjouant tous les charmes et
tous les enchantements. C'est la m~me intrigue, ce sont les
m~mes obstacles ai cus, les m~mes idées morales qui font la
trame et le tissu de nos contes populaires, des '!Tliirchen et des
household-tales dont les folkloristes nous ont reeueilli de si
nombreux et de si intéressants spécimens en Europe. C'est un
enchainement de faits tenant à la fois des Mille et une Nuits,
des Contes de Perrault et des rhapsodies grecques; quelques­
uns de ces contes sont marqués au coin de la grâce la plus
e quise, tel le mythe suivant, de l'arec et du bétel, que l'on
croirait tiré d'Horace pour la forme et d'Ovide pour la fic.tion.

Il Y a bien longtemps de cela vivait un mandarin que le roi avait sur­
nommé Cau, et qui a ait fait de ce surnom son nom de famille. Il eut
deux fils, Tân et Lang, beaux à voir et se ressemblant tellement qu'il
était presque impossible de les distinguer l'un de l'autre; lorsqu'ils eurent
l'âge d'homme, ils perdirent leur père et leur mère; orphelins et n'a ant
aucune fortune, ils entrèrent tous deux comme domestiques chez un
nommé Da-Ly que l'on appelait au si Lu'u-Huy~n.

La fille de Da-Ly était une fort jolie personne de dix-sept ans, on
l'appelait Liên.

Les deux jeunes gens en furent de suite amoureux et voulurent l'un et
l'autre la prendre pour femme. Liên, fort embarrassée de choisir entre ces
deu êtres si parfaitement semblables, résolut d'épouser l'a1né.

. fin de le reconnallre, car aucun d'eu ne voulait le désigne.', elle fit
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apporter une table chargée de mets et les leur offrit; le cadet, sans ré­
fléchir, prit instinctivement les baguettes et les présenta avec respect à
son ainé qui fut ainsi découvert.

Elle obtint le consentement de ses parents et les jeunes gens s'unirent.
Xprès ce mariage, le cadet se vit délaissé par son frère, non point que

celui-ci ne l'aimât plus, mais l'affection qui lui appartenait autrefois
tout entière était désormais partagée, et au sentiment pénible qu'il en
éprouvait se mêlait encore le regret de ne pas posséder la jeune fille et
peut-être, à son insu, un peu de jalousie envers son frère. Il les quitta
et s'en alla droit devant lui.

En traversant une forêt, il rencontra un ruisseau large et profond; ne
pouvant le franchir, il se laissa tomber sur le bord en pleurant, et se dés­
espéra tellement de son triste sort, qu'il mourut.

Son corps se changea en un arbre à la tige élancée, couvert tout au
sommet d'un panache de feuilles et de régimes de fruits: c'était l'aréquier.

L'ainé, ne voyant plus son frère, s'en fut à sa recherche; il suivit le
même chemin, arriva au ruisseau, vit l'arbre extraordinaire et voulut
s'asseoir au pied; il fut métamorphosé en pierres de chaux.

Quand la femme vit que son mari iardait à revenir, elle alla égale­
ment à la forêt et parvint jusqu'au ruisseau; lorsqu'elle aperçut l'aréquier
et les pierres qui l'entouraient, une révélation céleste lu· apprit ce qui
s'était passé; folle de douleur, elle se précipita au pied de l'arbre, étrei­
gnant les pierres, criant qu'elle voulait mourir. Elle mourut en effet, et
son joli corps fut changé en une liane flexible à la feuille aromatique,
dont les rameau enlacèrent les pierres et le tronc de l'aréquier.

Les parents de la jeune femme rassemblèrent toute la famille des Lu)u,
et ils élevèrent près de là une pagode où une foule de gens vin ent, des
contrées les plus éloignées, rendre un pieux hommage à ces victimes de
l'amour conjugal et fraternel.

Pendant les chaleurs accablantes des 7c et Bc mo·s, le roi Hùng-Vu)o)nH
se reposait souvent dans cette pagode; un jour, considérant l'arbre et la
liane, il se fit raconter la légende. Afin de se rafraichir, il fit prendre des
fruits de l'arbre et des feuilles de la liane dont il composa ùn mastica­
toire qui lui fit le plus grand bien en lui parfumant la bouche; la salive
qu'il cracha avait la couleur du sang vermeil. Il imagina de faire cuire les
pierres qui étaient autour de l'arbre, et il en ajouta un peu au mélange
qu'il prit dès lors l'habitude de mâcher. Il fit planter de graines de l'arbre
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et de la liane; elles poussèrent à merveille et tout le monde en oulnt
a Olr.

C'est en mémoire de cette histoire que, dans le ro -nume. d' nnam, le
premier présent des fiançailles consiste depuis lors en bétel et noi·
d'arec.

La ersion an mite de Cendrillon, que j'ai recueillie et
traduite sous le pinceau d'un ieu chef de canton de la ri ière
Claire, n'a certes pa été influencée pa Charles Perrault, et
elle peut ~tre considérée comme une plus archaïques que
l'on connaisse. Ce fahliau nous repo au 'nIe siècle a ant notre
ère; il est contemporain de la guerre du Péloponè e et d la
Grande uraille de Chi ; i nou le donnons ici, c'e t q le la
Cendrillon annamite, di i i é par les générations an iq "' ,
possède encore un temple au Tonkin et qu'elle appartient dè
lors douhlement à l'eth graphie religieuse d 1 pa .

u temps du dernier roi Hùng vivait un homme appelé ao-chi-Pham,
originaire u illage e Lam-... O'D de la préfecture de QuêYlu'O'ng, dans
la province de B - inn.

Cet homme, un jour, erdit sa femme; elle lui laissait une fille en bas
âge qui s'appelait Ca;-Tâ,tn, PeUicule de Riz. Pour soigner cette enfant,
notre Dao-chi-Pham prit une autre femme nommée Thi-Cao, et en eut
une deu ième fille qui reçut le nom de Ca; Ca'm, BaUe de Paddy. Les deu:
enfants grandirent côte à côte, partageant les mêmes plaisirs et en appa­
rence l'affection de leurs parents.

Balle de Paddy était jolie et m·gnonne ,ma Pellicule de Riz ne tarda
pas à la surpasser en sagesse et en beauté; la mère de Balle de Padd en
éprouva beaucoup de épit. Tant que le père écut, eHe fut forcée de dis­
simuler ses mauvais s ntiments, mais bientôt Dao-chi-Pham int à mou­
rir et la méchante Thi-Cao put témoigner toute son aversion à Pellicule
de Riz. Dès ce jour, la pau e enfant fut chargée des travaux les plus pé­
nibles et les plus rebutants; si eUe avait le malheur de montrer quelque
répugnance ou quelque fatigue, sa marâtre la rudoyait, et même la bat­
tait.

Or chaque année, dans le village comme dans tout le royaume, était
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célébrée une fête en l'honneur du génie local. Pour réunir le 'poisson
des offrandes religieuses, le chef du ilJage faisait mettre à sec les .mares
communales. près la pêche, ce qui restait dans les trous et dans la vase
était abandonné au habitants qui envo aient leurs enfants chercher le
poisson. Un jour, PeHicule de Riz reçoit de sa marâtre l'ordre d'aller à la
mare communale, mais eHe a beau chercher, elle ne peut rapporter qu'un
mau ais petit poisson BÔJng, et, à la maison, quand elle rentre, Thi-Cao
furieuse lui donne des coups de rotin.

Pour pleurer à son ais , la fillette s'enfuit au bout du jardin en empor­
tant le poisson dont on n'a pas oulu.

La petite Pellicule de iz se lamentait de toutes ses forces, quand un
génie lui apparut:

If Cesse de pleurer, mon enfant, et a porter ce poisson Bô'ng dans la
pièce d'eau qui est au milieu du jardin; u auras soin de lui donner à
manger tous les jours, et plus tard tu seras récompensée."

La finette obéit; elle porte le poisson dans la petite pièce d'eau au
milieu du jardin, et chaque jour, en sortant de la Ca'i-nhà pour laver les
bols et les bonnets du repas, elle ne man ue pas de venir apporter sa
nourriture au poiss~n Bô'ng. Elle frappait ses mains l'une contre l'autre et
appelait:

ft Bô'ng, Bô'ng! iens manger le riz d'o et d'argent de notre maison, et
.garde-toi de toucher aux malpropres débris de la cuisine des autres. "

ussitôt le poissdn, qui reconnaissait la oix de la gentille Pelliéule
de Riz, accourait en frétillant; eHe lui donnait du bon riz préparé en ca­
chelte pour lui, et le poisson Bô'ng ainsi nourri devenait magnifique.

Un jour, Balle de Paady accompagnait sa sœur. Elle la voit jeter du riz
dans la pièce d'eau et, comme elle est déjà très jalouse de Pellicule de
Riz, elle a tout raconter à sa mère. eux jours après, Thi-Cao se cache
derrière un arbre du jardin et elle voit le poisson Bô'ng se précipiter au­
de ant de la petite fille et rece oir sa nourriture quotidienne; et elle est
très irritée, car elle est trè avare. Le lendemain, elle envoie la petite Pel­
licule de Riz à un grand marché, bien loin, àdix journées de marche,
sous prétexte d'y acheter un cochon, comme si elle ne pouvait pas en
trou er au marché oisin; mais elle voulait éloigner sa belle fille. Pendant
son absence, elle fait prendre le poisson et, avec Ba'le de Paddy, elle le
mange. Elles se moquaient toutes deu de Pellicule de Riz, qui serait très
malh~ureu8~ de ne plus ret.rouver son ami le poisson Bô'ng.
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Dès ·son retour, Pellicule de Riz court à la pièce d'eau et appelle le

poissWl Bô'ng; mais le poisson n'accourt plus à sa voix, et la pauvre fille

se met à pleurer. Alors le génie lui apparat! de nouveau et lui dit:
~ Va ramasser près de la porte les débris du poisson; place-les dans

quatre vases que tu enterreras sous les quatre pieds de ton lit, le poisson

te récompensera plu~ tard."
Pellicule de Riz obéit; elle enfouit les arêtes du poisson sous les pieds

de son lit, mais elle ne pouvait se consoler de la perte de ce poisson qui

était son seul ami.

Trois ans après, un village voisin donnait une grande fête, et tout le

monde y allait de fort loin. Balle de Paddy, qui était devenue une très

belle fille, prépare ses plus beaux habits pour s'y rendre avec sa mère et

sa sœur. Mais toujours Thi-Cao, jalouse de la grâce et de la gentillesse de
Pellicule de Riz, veut lui jouer un mauvais tour et la priver d'assister à
cette fête. Elle mélange sur une natte des haricots blancs, noirs, rouges,

d'espèces différentes, récoltés dans le jardin; puis elle dit. il sa belle­

fille:

~ Je te permets de venir à la fêle, mais seulement quand tu auras sé­

paré les uns des autres ces haricots de différentes coul~urs. "
Une fois seule, Pellicule de Riz voit bien quel a été le dessein de sa

marâtre. Elle ne pourr~ pas assister à la fête. Elle se jette dans un coin et
elle sanglotte amèrement. Soudain, en levant les yeux, elle voit le génie,

son protecteur, qui lui sourit:

~Eh quoi! pleureras-tu toujours?
~ - Hélas! répond la pauvre fille, ma mère et ma sœur sont allées à la

fête du village, et moi je ne pourrai les rejoindre que quand j'aurai séparé

les uns des autres ces haricots de différentes couleurs; je vois bien que

je n'arriverai jamais."
~ - Verse ces haricots, reprend le bon génie, dans deux grands cha­

peaux que tu placeras dans la cour et je ferai venir des gens pour t'aider."
Elle obéit. Soudain une volée de moineaux s'abat sur les chapeaux, et

ces oiseaux, du bec et des pattes, se mettent à trier les haricots, si vite,

si vite, qu'en une minute toute la besogne est terminée.
Mais Pe licule de Riz, au li u de se réjouir, continue à pleurer et à se

lamenter, et le bon génie lui demande:

~ - Pourquoi pleures-tu toujours?

~- C'est, dit-elle, que je songe à mes compagnes qui vont parahre à
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la fête vêtues de beau habits, tandis que moi, je n'aurai que de misérables
vêtements.

!l' - 'est-ce que' cela, répond le génie, va chercher dans la chambre,
sous les pieds de. ton lit, les quatre vases que tu as enfouis, et tu y trou­
veras ce que tu désires."

Pellicule de Riz rentre dans sa chambre, creuse la terre sous les pieds
de son lit. Dans le premier vase qui contenait les arêtes du poisson Bô'ng,
elle découvre de riches vêtements à sa taille; dans le deuxième, des bijoux
d'or; du troisième sort une jolie fille qui se met à la servir, et du qua­
trième un cheval superbement harnaché.

La joie de Pellicule de Riz est sans bornes. Avec l'aide de la jeune ser­
vante eUe s'empresse de revêtir les habits somptueux, de se parer de bagues,
de bracelets et de colliers; puis, voyant le soleil baisser à l'horizon et
craignant d'arriver trop tard à la fête, elle monte sur le cheval qui l'em­
porte rapide comme une flèche.

En route, une de ses petites chaussures brodées d'or se détache de son
pied et tombe sans que Pellicule de Riz s'en aperçoive. Le fils du roi qui
se rendait lui-même à.la fête, suivi de tous ses courtisans, est émerveillé
de la petitesse de la mignonne chaussure; il Jure d'épouser la jolie fille à
qui elle appartient. Au village, il ia fait chercher partout, et bientôt on
lui amène Pellicule de Riz. Sa fraicheur, sa grâce virginale et sa dis­
tinction achèvent de le séduire. Il lui dit le serment qu'il vient de faire,
et la jeune fille roug' sante de plaisir lui répond en enfant bien élevée:
!l' Je ne puis ainsi disposer de moi, il con ient que vous me demandiez à

,
ma mere."

Le lendemain, le prince dépêcha un de ses officiers présenter l~ demande
à Thi-Cao. Alors la méchante femme, voyant tout le parti qu'elle peut
tirer de la situation pour Balle de Paddy, sa fille chérie, entreprend de
tromper le prince amoureux. Elle répond qu'elle consent avec reconnais­
sance à donner sa fille au fils du roi; puis, comme Pellicule de Riz ne sait
rien de ce qui se passe, elle l'éloigne pour quelques jours sous un pré­
texte quelconque, et, le jour des noces, el e présente au prince Balle de
Paddy. Trompé par les riches vêtements et les bijoux qu'il reconnait, le
prince croit épouser la jolie fille de la fête, et Thi-Cao est toute joyeuse
du succès de sa méchante invention.

Quand, apr~s dix jours d'absence, la pauvre Pellicule de Riz revient au
village et apprend ce qui s'est passé, eUe est prise de désespoir et se jette
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dans tin puits. Son esprit est" transporté dans le séjour des génies, où il

obtient la faculté de reprendre sur la terre telle for~e qu'il lui plaira,

d'apparaître et de disparaître à son gré. ais le conte ne finit pas a ec la
mort tragique de Pellicule de Riz. Un jour que Balle de Padd ,l'heureuse

femme du fils du roi, après avoir lavé dans l'eau de l'étang le cai-ao du

prince son mari, le plaçait sur une haie pour le faire sécher, l'esprit de

sa sœur prit la forme d'un loriot et se mit à chanter, perché sur le toit

d'une maison voisine :
fr Loriot, loriot, tu la es le cai- ao de ton mari, du mari que tu as olé

à 1«, sœur; mets au moins le cai-ao sécher sur la perche, et non pas sur une

haie où il peut se déchirer."
Le prince, qui entend, a comme une ré élation qu'il a été trompé par

la mère de sa'femme, et qu'il a épousé une femme pour une autre, et il

se met à chanter de son côté :

fr Loriot, loriot, si tu es vraiment ma bien-aimée, la jeune fille à la

pantoufle, iens te réfugier dans la manche de mon cai-ao."
L'oiseau quitte aussitôt le bord du toit et vient se cacher dan la manche

du prince.

Balle de Paddy, qui assiste à la scène, découvre alors la supercherie de

sa mère qu'elle ignorait. Elle voit combien elle a fait du tort à sa sœur,

elle est honteuse du rôle qu'elle a joué à son insu et se précipite aus i

dans un puits où elle meurt.

Dans le séjour des génies, elle devient égalenlent un esprit
très puissant, dont l'action est bienfaisante.

Depuis, les habitants du pays ont réuni les deux sœurs dans
un culte commun et, en leur honneur, ont éle é nne pagode
au pied de la montagne de Lam-So'Il, dans la pro ince de Bac­

inh.
Une certaine année que la sécheresse était très grande, le

village fit des sacrifices au temple des deu sœurs et la pluie
tomba en abondance, arrosant seulement ce village.

Et oici comment finit l'histoire de la Cendrillon annamite.
Plus heureuse qu'elle, celle de Perrault épousa le prince qui
l'aimait et en eut beaucoup d'enfants.
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L'intervention de la sorcellerie dans les contes populaires
a persisté par la suite des siècles jusqu'à nos jours. Les héros
sont le plus souvent choisis parmi les personnages historiques;
on réunit sur un seul personnage les actions d'éclat et les
prouesses de ingt héros différents et, comme il advint en
Grèce dans la littérature nationale postérieure à Homère, les
auteu l'S ont une tendance à combiner dans un seul personnage
des actions de la plus haute portée morale avec des faits em­
pruntés au plus grossières conceptions du fétichisme et de la
sorcellerie. Les contes les plus anciens se rapportent toujours
à un roi de cette fabuleuse et h pothMique dynastie des Hung
dont la fin marqua l'aurore des temps historiques annamites.

Le nombre des m thes, des contes populaires et légendes
héroïques est très considérable dans le pays annamite, leur 1'('>­

union en un ecueil ne serait pas sans intér~t pour l'étude com­
parée du folklore. Je donnerai ci-après, pour terminer cette
étude, den échantillons seulement de ces contes; le premier
e t du n(' et le second du ve siècle de notre ère.

L',~ E D LETTRÉ D S LE CORPS D CH RCUTIER.

HISTOIRE TO KI OISE DU xnl
SIÈCLE.

Cette aventure arriva au telnps de la dynastie des Ly; dans
le illage de Li~n-Ha, appartenant à la sous-préfecture de
DU'o'ng-Hao, du département de Binn-Giang, dans la province
de HaidU'o'ng.

Un nomlné TrU'o'ng-Ba et son voisin Trang-U'ng-Long
avaient l'habitude de se réunir tanto chez l'un, tantôt chez
l'autre, et de se li rer. à d'interminables parties d'échecs. Ce
jeu les passionnait au plus haut point, et conlme chacun y ap­
portait une habileté et un acharnement égal, et que le perdant
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n'était tranquille que lorsqu'il a ait pris sa re anche, l'intérêt
était toujours aussi vif pour les deu partenaires.

Un certain soir que la bataille était restée longtemps indé­
cise, TrU'o'ng-Ba réussit tout à coup à s'emparer d'une pièce
capitale dans le jeu de son adversaire et, plein de joie, s'écria:
~ Maintenant vous voilà bien malade, et je crois que le génie
Dê-Thich lui-même ne m'empêcherait pas de gagner cette partie. ,.,

Et il se frottait les mains en clignant des eu. ce Ino-
ment on frappa à la porte; le domestique, étant allé oir qui
c'était, introduisit dans la Inaison un vieillard dont les pieds
couverts de poussière témoignaient d'une longue marche.

Les deux joueurs d'échecs, qui étaient très hospitaliers, se
levèrent pour recevoir le oyageur et l'in itèrent à se reposer
et à passer la nuit dans la maison; ce qui fut accepté.

Le ieillard, qui avait faim, Inangea quelques fruits et ses
hôtes lui servirent du thé; après quoi, ay~nt été mis au fait de
leurs habitudes, le vieillard les pria de continuer leur partie.

~ A quoi bon, dit Tr11'o'ng-Ba, mon adversaire peut s'avouer
vaincu: il lui est impossible de continuer la partie dans de telles
conditions; jugez ous-même et dites votre avis. ,.,

Le vieillard regarda les pièces de l'échiquier et demanda à
continuer la partie de Trang-U'ng. Tout le monde y consentit
et, en trois coups, le triomphant TrU'o'ng-Ba était vaincu. Ja­
mais les deux amis n'avaient assisté à un jeu pareil; on recom­
mença : ils perdirent tous les deu à tour de rôle contre le
vieillard qui ne disait rien et se contentait de les regarder à la
dérobée en souriant. Ils étaient tout interdits. TrU'o'ng-Ba sur­
tout, qui avait beaucoup plus de prétentions que son ami et
qui se flattait de n'avoir jamais 'rencontré plus fort que lui, ne
savait comment se tenir.

Il soupçonna quelque magie, retint le ieillard qui voulait
partir et l'amena dans sa propre maison; il le combla de pré-



[107] f. DU OUTIER, 381

enances, le pI'iant de lui enseigner quelque Inéthode secl'ète.

Le ieillard se mit à rire et lui dit : ~ Il n'y a là aucune sor­

cellerie et je n'ai rien à vous en eigner. Je passais près de la

lllaison de votre alni et j'ai entendu prononcer mon nom, je

suis entré; je suis le génie D~-Thich, j'ai voulu vous prouver

que je pouvais gagner cette partie d'échecs. TI

Tru'o'ng-Ba se prosterna et pria le génie de lui pardonner

sa fanfaronnade et son étourderie. Le génie le rele a avec bonté

et lui dit : ~Je vous connais depuis longtemps, je sais que ous

~tes un homme in tnlit, aimant le bien et la vie calme; dites­

lnoi ce que ous souhaitez, peut-~tre pourrai-je ous le fail'e

obtenir.

Tru'o'ng-Ba répondit : ~ Je suis très heureu de mon sort :

Ina femme est douce, Ines amis sont sincères, ma santé est

bonne, mais cela peut ~hanger; je voudrais ~tre assuré d'~tre

heureux et riche jusqu'à la plus e tr~me vieillesse et connaître

à l'avance l'heure de ma mort, TI

Le génie se leva et dit : ~Je ne puis v us dévoiler l'avenir,

et surtout vous révéler l'heure de votre mort, car il ne serait

plus pour vous de bonheur sur la terre; lnais je puis vous se­

courir dans l'ad ersité. Prenez ces trois baguettes d'encens, et,

quand vous aurez besoin de moi, brûlez-les, je iendrai.

ant dit ces mots, le génie remit à TrU'O'ng-Ba trois baguettes

d'encens et il disparut.

otre hOlnme, resté seul, considéra un nloment les baguettes

d'encens, puis, oulant les soustraire à la curiosité de sa femme

et des voisins, il les cacha dans la charpente de sa maison, et

reprit sa vie tranquille. et les parties d'échecs avec son ami

Trang-U'ng. Trois ans après, rentrant chez lui après une petite

promenade, TrU'otng-Ba se sentit tout à coup mal à l'aise, et

comme il voulait demander quelq\le chose à sa femnle, il
tomba mort. On procéda à ses obsèques qui furent lnagnifiques;
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sa femme pou sa de cris lamentahle, e. ami cOlnpo erent
de délicates stances et de à ants poèmes en son honneur; on

parla pendant quelque temp de lui, de on e cellent carac­

tère, de e talents; puis on ouhlia, et chacun reprit, indiffé­

rent, le cours de sa ie. Seul on ami Trang- J'ng se montra
incon olahle d'a oir perdu son ieu partenaire; il mit son

échiquier dans un coin, en jurant de n' plu toucher.

Le temps du deuil étant terminé, sa femme, qui songeait à

e remarier, oulut changer de demeure, afin que rien ne lui

rappelât son défunt mari qu'elle a ait cependant heaucoup
aimé et qu'elle a ait sincèrement pleuré. Comme elle déména­

geait tous le ob·ets de la maison, elle trou a sur une poutre

trois haguettes d'encen , en eloppées d'un papier; ne oulant
pa les jeter, elle les alluma et les fit hrûler de ant la tahlette

de son mari. EUes étaient à peine consumées que le génie

D~-Thich apparut et lui dit:« ous m'a ez appelé, me oici;

otre nlari serait-il en danger 1

«- on mari, dit-elle, est mort." Le génie parut 'urpri'
et ajouta: «Condu sez-moi vite près de son c?rps; s'il n'est pas

attaqué par les ers, je puis lui redonner la ie.
«- Hélas! sanglota la pauvre euve, oici plusieurs années

qu'il est dans la terre 1
«- La perte est donc irrémédiahle, dit le génie, et je ne

puis plus rien."
A ce Inoment, on vint annoneer à la veuve que le charcutier

du illage enait de mourir.

«Voulez- ous, dit D~-Thich, que je ranime le corps du

charcutier a ec l'âme de otre mari 1 Cela est en Inon pou-

011'. "

Le charcutier était, de son ivant, un fort hel homme: «Oh!

dit la euve, faites cela et je vous en serai hien reconnaissante. ."

Le génie se rendit à la maison du charcutier; le corps était
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étendu ur le lit et pt'ès de lui se tenait aveu e, éplorée et
les che eu dénoués sur le isage.

« oulez- ous, lui dit Dê-Thich, oir re i re otre mari? Je
puis faire ce Iniracle.

«- ~ lors, fit-elle, ous êtes un génie du :ciel; faites cela,

et je ous bénirai éternellelnent. "
Dê-Thich le a les eu au ciel, fit une courte in ocation, et

l'on it le charcutier ouvrir les eu et se dresser sur ses pieds,

l'àIne de TrU'o'ng-Ba enait de prendre possession de son
corps.

Le bruit de ce Iniracle se répandit dans toute la contrée;
chacun oulut oir le ressuscité; sa femme ne tarissait pas de
détails sur l'aventure; quant au génie, il avait disparu. Cepen­
dant chacun s'accordait à dire que le charcutier avait beaucoup
changé depuis son retour du pa~Ts des Ombres; il ne padait
lus de même, ne reconnaissait plus ses illtiules amis, et on

disait lllême tout bas qu'il paraissait aÎlner beaucoup llloins sa
feInIne, ce dont tout le Inonde le hlâInait.

ais ce fut bien autre chose lorsqu'au bout de trois jours on
it le charcutier quitter sa Inaison, abandonner sa femlne et

aller s'installer chez la veuve TrU'o'ng-Ba, qui l'accueillit avec
des transports de joie immodérés. Ces honnêtes gens furent
scandalisés et les notables du village crièr~nt à l'adultère. Ce­
pendant, comme il s'agissait d'un ressuscité, ils soupçonnèrent
quelque sorcellerie et ne dénoncèrent pas le crÎlne aux autorités
de la préfecture, ne se souciant pas de s'attirer une affaire a ec
le diahle.

La charcutière, après avoir bien pleuré, s'en alla, poussée
par des voisines, chez la veuve de TrU'o'ng-Ba pour chercher
son mari, mais elle fut mise à la porte par ce même maI~i qui
lui dit: «CoInment n'avez-vous pas honte de venir réclamer un

homme jusque dans les bras de sa femme! Vous êtes un sujet
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de scandale pour le illage, otre conduite est une inj ure à la
mémoire du charcutier. ."

L'é énement fit grand bruit et finIt pal' arriver au oreilles

des magistrats; le préfet fit comparaître tou~ les personnages
de l'affaire dans son prétoire, les confronta les uns avec les au­

tres et les interrogea.
~ Pourquoi, dit-il à la veuve du lettré, avez-vous ensorcelé

ce charcu tier au point de lui faire abandonner sa femme pour
ous suivre? ."

Elle répondit : ~ on lllari est mort depuis quatre ans, mais

le génie céleste D~-Thich a fait un miracle en sa fa eur : il a

rappelé son €1me et lui a donné pour nou elle demeure le corps

du charcutier qui venait de lnourir.'" En entendant cela, le
préfet ressentit un grand trouble; comment juger une affaire

ainsi embrouillée?
Il s'adressa à la femme du charcutier : ~ Vous avez entendu

ce qu'a dit votre rivale; son mari était lettré, le vôtre n'était-il

pas aussi très versé dans la littérature? - Mon mari, répondit­

eUe, ne savait pas lire, mais il était très ·habile à tuer les porcs

et ;'a préparer leur chair pour en faire des saucisses. ."
Le préfet commanda d'apporter un porc et un couteau, et,

se tournant vers le ressuscité, il lui dit:
~ Allons, sou enez-vous de votre lnétier et faites-nous sur-Ie­

chanlp des saucisses. ."

Le pauvre homme, pour obéir, prit le couteau qu'on lui

tendait, et s'approcha du pourceau qui grognait, lnais il le fil
si gauchement et regarda l'anÏInal avec une frayeur si comique,

que tous les a sistants éclatèrent de rire et furent convaincus

qu'il n'avait jalnais fait le métier de charcutier. .

fr Qu'on lui donne donc un pinceau, dit le préfet, nous allons

oir s'il est meilleur poète. ."

L'homme s'approcha d'une table où se trouvaient des feuilles
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de papier et écrivit au courant du pinceau une cOInposition de

cent caractères; tout le monde fut émer eillé.

ce mOlnent, un des assistants qui se tenait à l'écart s'écria:

~ l ous allons bien voir si c'est véritablement TrU'oJng-Ba. ~

C'était l'ami de Trang-U'ng-Long qui avait apporté son échi­

quier sous son bras.

Ils s'installèrent tous les deu à la table et commencèrent

la partie; elle n'était pas achevée, que Trang-U'ng-Long tOlIl­

bait en pleurant dans les bras de son ami en s'écriant : ~ h! je

ne doute plus, tu es· véritablement TrU'o'ng; quel autre homme

sur la terre pourrait jouer ainsi! ."

L'épreuve était décisive, le préfet rendit sa entencè.

~ ttendu que, s'il est établi que le corps de cet hOllune,

autrefois charcutier, ait appartenu en cette qualité à la deman­

deresse, il est non moins certain que ce même corps est aujour­

d'hui animé par l'âme de TruJoJng-Ba , le lettré, et doit être par

conséquent considéré comme le mari de la défenderesse;

~ Con idérant, d'autre part, que c'est l'âme Î1nmortelle et

non le corps périssable qui constitue la réelle individualité;

~ Considérant en outre qu'il serait absurde de prétendre

faire fabriquer des saucisses à un lettré inhàbile dâns l'art de

la charcuterie,

~ Décidons:

~ L'homme ici présent sera reconnu par tous COlllIue Tru'o'ng-
Ba, le lettré. ." .

Tout le monde fut d'accord pour trouver cette sentence

adInirahle et chacun se disposait à s'en aller, quand le nouveau

Tru'o'ng-Ba prit la parole et dit à sa femme, en regardant la

charcutière qui pleurait : ~ Le sort de cette femme est vraiment

triste, ne pouvons-nous rien faire pour l'adoucir 1."

La femme de Tru'oJng-Ba alla prendre la lllain de sa rivale

et Jni dit : ~ La loi perlnet à l'houlIne d'~pouser .plusieu rs

EnBÊ E-OBIE T.

UIPalllEI\I& lUTIO. "LE.
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feInmes; venez vivre avec nous, nla sœur, d'autant plus que Je
nIe trouve bien vieille maintenant pour garder à moi seule
tout l'amour de mon mari. "

Tru'o'ng-Ba et son ami Trang-D'ng, celui-ci portant toujours
son échiquier sous son bras, reviennent au village, suivis par
les deux femmes qui se donnaient la main.

LE ROI LK-LQ'1 ET LE SERPENT DU LAC TÔNG-TING.

ÉPISODE LÉGENDAIRE DE LA GUERRE D'INDÉPENDA CE.

(XII SIÈCLE. )

Nguy~n-Trai était un savant lettré du règne de Hô-qui-Ly.
Originaire du village de Nhi-Kh~, de la préfecture de Thu'o'ng­
-Phuc, dans la province de Hanoï, il avait été reçu docteur à

l'âge de 2 1 ans.
A cette époque, les Annamites étaient plongés dans la plus ..

grande misère; la Chine avait déclaré la guerre à la dynastie
des Hô, le pays était rempli de soldats, de longs convois par­
couraient les routes, les villages étaient excédés sous le poids
des corvées et des charges de toute nature; tous les homlues
valides avaient pris les armes.

guy~n-Trai, qui était très pieux, essayait par ses prières
d'attirer les grâces des génies sur son pauvre pays; un jour
<ju'il avait fait des sacrifices dans la pagode du Lac de la nuit,
et qu'il avait prié tout le jour, il s'endormit dans le teInple
lIlême, et soudain le génie du lieu lui apparut et lui dit :
(t Celui qui rendra le calme et la prospérité au royamne d'An­
nam est un pauvre paysan qui vit en ce moment dans les fo­
r~ts du pays de Lam-So'n; il se nomme Lê-LQ'i."

. A son réveil, Nguyên-Trai, se souvenant de ce songe, com­
prit qu'il avait réellement été en comnlunication avec le Ciel;
il réfléchit et résolut de rechercher ce LQ'i pour se mettre au



[113] M. DUMOUTIER. 387

sel' ice de sa cause et l'aider dans sa mission. Il partit donc

pour le pays de Lanl-So'n, s'enquit et finit par se trouver en

face de Lê-LQ'i. C'était en effet un brave paysan, que rien dans

son extérieur ne dénonçait comme appelé à de hautes desti­

nées; aussi guyên-Trai, malgré sa foi inébranlable dans les

génies, conçut-il un doute. Il se tut sur le véritable luohile de

sa démarche et, se donnant lui-Inê~e comme un paysan en

quête de travail, s'offrit à Lê-LQ'i en qualité de laboureur,

se promettant de l'observer à loisir. Il fut agréé et demeura

dans la maison pendant une année, épiant toutes les cir­

constances, essayant de scruter la pensée intime de son

luaÎtre et de deviner ses intentions; tous ses efforts furent

superfius. Lê-LQ'i paraissait n'être en vérité qu'un grossier

paysan, sensuel et cruel, et nullement un patriote ou un

alubitieux politique.· Un dernier fait "int détruire complè­

tement ce qui pouvait rester, dans le cœur de guyên-Trai,

de soupçons en faveur de la mission de Lê-LQ'i. Au jour anni­

\ ersaire de la mort de son père, Lê-LQ'i, en faisant le sacrifice

commandé par les rites, se permit de découper et de manger
Ja chair de l'animal imnlolé, avant qu'il eùt été offert sur l'autel.

n tel homme ne pou ait a oir été choisi par les dieux! gu-:

èn-Trai, désabusé, le quitta et se mit en ronte pour rentrer

dans son pa s.

l'ri é au débarcadère de Du'o'ng- a, il tomba au nlilieu

d'un petit détachelnent de soldats chinois; les hommes, groupés

c:à et là, devisaient enh'e eu en attendant le bac qui de ait les

transporter sur l'autre rive du fieuve; il s'arrêta près d'eu et,

feignant de se reposer, écouta leurs conversations. Ils s'entre­

tenaient de récents présages annoncés par les astrologues :

~ Nous ne tarderons pas, disaient-ils, à rentrer dans nos fa­

ntilles : les astrologues affirment que le jour est proche où doit

surgir le lib' rateur de l'AnnaIn. ." Rendu soucieu par ce qu'il

~5.
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avait entendu, il se leva sans rien dire et continua sa route;
vers le soir, il arriva à un autre débarcadère, celui de Gian­
Khâu, pénétra dans une pagode oisine, éle ée à la mémoire
de la princesse Chiêu-dung, et s'arrangea pour y passer la
nuit.

Au milieu de la nuit, la princesse lui apparut et lui dit:
~ Vous avez manqué de patience et de prespicacité; celui que
le Ciel a désigné pour sauver l'Annam est bien Lê-LQ'i à la
face de tigre, qui se montre toujours cruel envers les homlnes
et paraît ne songer qu'à manger et à boire. Retournez vers
lui et soyez patient, vous deviendrez son premier ministre. ."
Nguyên-Trai retourna sur ses pas; en arrivant au marché d~

Du'o'ng-Xa, il vit un grand mouvement parmi les marchands
de poissons; il s'approcha et apprit qu'un pêcheur venait de
capturer un poisson d'un poids e traordinaire; dans sa joie,
cet homme criait: ct Je le donne à celui d'entre vous qui pourra
le soulever et le porter d'une seule main. ." guyên-Trai lui
dit: «Avez-vous réeHeInent cette intention? - Certes, répondit
le pêcheur en le toisant du regard, et je ne crains pas d'avoir
à ous le donner pour ce nlotif. ." guyên-Trai, qui était doué
d'une très grande force sous de chétives apparences, prit le
poisson d'une lllain, le plaça sur son épaule et l'emporta, au
applaudissements de l'assistance qui riait en nIême teInps de
la déconvenue du pêcheur.

gu ên-Trai se rendit chez Lê-LQ'i, qui fut surpris de le re­
oir; il lui fit présent du poisson et lui demanda la fa eur de

reprendre ses tra au ., ce à quoi Lê-LQ'i consentit a ec mpres­
sement, car·il estimait fort guyên-Trai comme laboureur.

Ils reprirent donc le cours de leur e istence précédente, et
une année se passa encore de la sorte. Au bout de ce temps,
il ad int qu'une certaine nuit gu ên-Trai, s'étant é eiHé et
a ant éprou é le dé il' de ortir dan la cour, aperçut Lê-LQ'i
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qui, une épée à la main, franchissait le mur de clôture et se

dirigeait vers la for~t. Intrigué de ce manège, Nguy~n-Trai

franchit également le mur et se lança à la piste de L~-L(?,i,

qu'il vit entrer dans la for~t et pénétrer dans une caverne ha­

bitée par un sorcier nommé L~-Thu. guy~n-Trai s'approcha

de l'orifice de la caverne et put saisir la conversation éclIangée

entt'e les deux hommes dans l'intérieur.

Le sorcier disait, répondant à L~-LQ'i : Ct Pourquoi vous im­

patientez-vous ainsi? J'ai consulté à nouveau le livre des sorti­

lèges et les baguettes divinatoires; c'est dans onze ans seulement

qu'il vous sera permis de délivrer le royaume."

En entendant ces mots, guy~n-Trai ne put se contenir et

s'écria: Ct Comment pouvez-vous dire une telle absurdité?"

Mais il se trouva soudain renversé et maîtrisé par un homme

qui lui posait un poignard sur la gorge. C'était L~-LQ'i .qui,.

en entendant une voix humaine se m~ler au' conciliabule secret,

avait bondi hors de la caverne et se disposait à faire à J'intrus

un Inauvais parti.

Quand il reconnut son laboureur, il jeta son 'poignard :

Ct Pourquoi m'espionnes-tu? lui dit-il. - Je rie vous espionne

pas, maître, lui répondit guy~n-Trai; je connais la mission

que vous a confiée le Ciel, et je suis envoyé pour vous aidér. "

Ils rentrèrent dans la caverne. Le sorcier alors prit la parole

et dit: Ct Vous prétendez que je me suis trompé dans nies pro­

nostics en assignant un délai de onze ans pour l'accomplis­

smnent des destinées politiques du pays, qu'en savez-vous?

Connai sez-vous donc les sortilèges de Thai-At? - Je les

connais, répondit guy~n-Trai, et je vais les consulter de ant

vous." Il disposa en effet les baguettes divinatoires selon la loi

de Thaï-ât, prononça les formule cabalistiques et reprit les

baguettes; mai il eut soin d'en faire disparaître une dans sa

manche, et quand le sorcier érifia la réponse des sorts, il
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vit en effet a ec surprise et avoua qu'il s'était trompé de di
an dan sa prédiction; il ne soupçonnait pa 1 ubterfug d

gu n-Trai.
« ou le 0 ez, dit elui-ci ce n'e t pa an onze an

mai hien l'an roéhain q e le Ciel YOU commande de déli 'fer
le pa des mau qui 1accablent; il est temp de ous mettre à

l'ceu re."
L~LQ'i fut con aincu, et. il mirent l'un et l'autre tout à

profit pour r cruter ecr tement d" partisan et préparer
l'entrée en campagne. la fin de l'année, se CI'O ant pl' ts, ils
attaquèrent ré olument les Chinois; mai la fraude de gu ~n­

Trai n pou ait pas a ancer d'une heure l'époque fi ée par I~

de tin et au premier engagement, L~-LQ'i fut battu; e.
parti n ,,'enfuirent d tou" côté. , et il perdit la confiance du
pa s.

g ~n-Trai, qui était un hOlllllle trè opiniâtre, ré oint
de aincre quand m~lne et de fore l' le sort à se nlontrer pro­
pice. Pour ramener la confiance des population à la ca de
L~-LQ'i, il imagina de pe·nd e ·ur le feuille des arbre de la
for t, a ec un pinceau enduit de grai ,la phra e ui ante :
«L~LQ'i era roi, gu ~n-Trai era inini tre." Les fourmi.
arrivèrent en grand nombre sur le feuilles ainsi traitées,
mangèrent a idement la grai e et le partie de la feuille qui
a aient été en contact a ec cette ubstance , et quand les feuille.
tombèrent on it que la phrase e découpait a ec la plu.
grande netteté.

Les bt\cherons, qui s'aperçurent de la cho e cri rent au
prodige; tout le. pa s 'oulut a oir e ce feuille , et le ré ultat
tut que le peuple tout entier e" oule a et contraignit L -L.yi à

l' prendre la campagne.
Le troupes de L~Lèri firent des prodiges de aleur; mais,

malgré leur héroïsme, He e purent aincre définiti ement
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qu'à l'heure Inarquée par le de tin, et la guerre dura di an;
ce ne fut qu'après ce temp que la prédiction des astrologues
reçut on accompli ement. L -L(}'Ï de int roi et gu ~n-Trai
fu nommé premier mini tre.

Le fil de L~-L(}'i, Thai-TÔn, . uc("~da à . on p~rp.. Ce Inonarque
a ant un jour remarqué une de concuhines du ministre :gu-

n-Trai, femme d'une grande eauté et de plus trè instruite,
\ oulut la po éder dans on harem et la fit secrètement enle er.
Cette femme, qui se nommait gu n-thi-Lô, e engea (Je
C(lt affront en a assinant le roi.

Le trihunal auquel elle fut déférée la condamna à mort, et
connne elle était oupçonnée d'a oir cOJumis le meurtre à l'in-
tigation de gu én-Trai, le ministre fut également condamn~

à lliort et e écuté. Quand on condui it gu én- hi-Lô ur le
lieu du upplice, on it a ec stupeur la condamnée se trans­
forlller n erpent et di paraître dans le fieu e Rouge. Il fut
Jnanifeste qu'un génie des ser ents avait pris la forme d'une
femme pour e ercer un engeance sur gu én-Trai, et oici
en effet ce qui s'était pa é:

Le roi L -L«?'i P re de Thai-Tôn a rait - nou l'a on u
- accordé toute sa confianc au lllinistre gu én-Trai et l'a ait
conlblé de dignité , ainsi que on p re qui s'appelait Phi­
Khanh. Ce dernier, retiré à la campagne, avait on hahitation
an milieu d'un -a te jardin complètement n ahi par le. herbe ;
un jour, il cOlnmanda à es domestiqu de couper les herbes
de ce jardin et de pré arer le sol pour rece oir sur un point
déterminé un petit pavillon qu'il oulait y construire; puis il
se coucha ur on lit de repo , car ceci se passait pendant le
heures lourdes de midi, et il ne tarda pas à s'endormir.

it en onge une femme en état de grosse e qui le sup­
pliait de ne pas détruire son habitation avant trois jours, afin
qu'eUe eût le temps d'enfanter.
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Il ne s'éveilla pas de suite, car, a ant heaucoup lu dans la
journée, il avait la tête pesante; son sommeil dura jusqu'an
lendemain matin; quand le jour parut, il ~e rendit à son jar­
din et vit que la hesogne cOlnmandée la veille était terminée;
toute l'herbe était fauchée et entassée dans un coin. Il allait se
retirer, quand un de ses serviteurs s'approcha et lui dit: (\' En
fauchant hier cette partie du jardin, nous vimes un énornle
serpent s'enfuir devant nous, hl s é d'un coup de faucille; c'était
une femelle, et elle était pleine; nous ne pftmes l'atteindre,
elle disparut dans les hroussailles. 'r.

Phi-Khanh rapprocha cette aventure du songe qu'il avait eu,
et, tout soucieux, il s'approcha d'une tahle où se trouvaient
des livres et en ouvrit un au hasard; oudain une goutte de
sang, tomhant de la toiture, éclahoussa la page qu'il avait de­
vant lui, et traversa trois feuilles; le vieillard s'écria : (\' C'est
le serpent qui m'avertit; sa vengeance me poursuivra moi et
les miens pendant trois générations."

Il ne se trompait pas; à quelque temps de là, il fut enlevé
par des Chinois qui l'emmenèrent dans leur pays où il mourut
de misère et de mauvais traitements; son fils, Nguyên-Trai, périt
également de mort ·violente, et nous avons vu dans cette affaire
l'intervention manifeste de la femme-serpent.

Le petit-fils de Phi-Khanh termina la triste série des victimes
de la façon suivante : ce dernier rejeton du lieutenant de Lê­
LQ'i s'appelait Nguyên-Dam; parvenu au plus haut emploi offi­
ciel, il fut envoyé par le roi Lê-Thann-Tôn en amhassade près
la cour de Chine.

Il partit donc avec toute sa suite, franchit la frontière, tra­
versa les riches provinces du sud de l'empire, et s'emharqua
sur le lac Tông-Ting, qui est le plus grand lac de la Chine;
comme il ~aviguait ainsi, il aperçut un immense serpen d'ean
qui s'avançait vers son emharcation; il comprit que son heure
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était venue et que le serpent réclamait sa troisième victime; il
se le a alors et s'écria : ~ Laissez-moi. d'abord renlplir la mis­
sion dont Iu'a chargé le roi mon maître, à mon retour je vous
appartiendrai. ,., Le serpent disparut.

A son retour de Pékin, guyèn-Dam s'mnbarqua de nouveau
sur le lac T6ng-Ting et le serpent reparut derrière le bateau.
Sans se plaindre et sans faiblir, guyên-Dam écrivit deu lettres,
l'une à l'empereur de Chine, l'an re au roi d'AnnaIn, pour
leur dire les circonstances d sa mort; puis il remit les pièces
officielles de son ambassade au fonctionnaire qui l'accompagnait,
revêtit sa robe et son bonnet de érémonie et se jeta dans
l'eau, où le serpent le saisit et l'engloutit.

Quand l'empereur de Chine reçut la lettre du malheureux
ambassadeur, il envoya en toute hâte son plus habile Inagicien
porter une amulette dans le lac T6ng-Ting; l'effet de cette me­
sure fut immédiat: le serpent fut foudroyé et son corps vint
flotter sur l'eau; on le tira sur la rive, et on put extraire de
ses entrailles le corps de guyên-Dam qui fut inhumé magni­
fiquement. Puis on coupa en trois tronçons et on précipita dans
le lac le corps du serpent, et les trois tronçons se changèrent
soudain en montagnes; ce sont les trois îles nlontagneuses que
l'on voit au milieu du lac.

Plus tard, l'empereur de Chine éleva l'esprit de guyên­
DaIn à la dignité de génie du lac T6ng-Ting, et voilà COlnnlent
le grand lac chinois a pour génie tutélaire un mandarin anna­
mite (I).

(1) Le lac TÔng-Ting, au nord de la province de Hô-_ am, est le plus grand lac
de la Chine. II a environ 80 lieues de tour, reçoit plusieurs grandes rivières qui
descendent des am-Linh et communique avec le yang-tse-Kiang. Sur ses rives
sont ·tuées les villes les plus considérables de la province, ce qui n'empêche pas
les eau de ce lac d'être infestées de pit·ales.



394 • ECTIO D'.~ TR~. E-ORIE T. - B.

DISPO ITIO D CODE IT
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. RT. CC

CO TRE L • ORCIERS ,LE DEVI S ET, E GÉ:ÉR L, LES ÎTRRS ET

AiTRES E DE DOCTRI EDITE PBIt ICIB SB • (E T • DU CODE

ITE, TR D. PHIL TRE.)

. - Écrire Olt pa"h~1 ur la orcellme.

Le aut II de prédiction, de li l' ou d parole luagique.,
ain i q 1 ceu qui en auront fait li ge et t oubl la multitude
ou fonle ,l'ont tou puni la décapit.ation (a ec ur i ); le
pel' onne. égarée et troublé n eront pa incriluinée.. i
l'erreur n'a pa contagionn la foule, la peine era l'e il à troi
mille li ; on di i e l'incriDlination en t nant compte de la na­
tur du fait. i (d'autr pe onne en étant auteur ou le a 'ant
répandu ) quelqu'un an. a po e ion t cach ou recèle de.
écrits de ce genre sans les livrer à l'autorité, la peine. era de
cent coup d t umg e d troi an d tra a1 pénible. ( rt. 144
147')

C. O. - Un prédiction, c~e t quelque cho e du genre
de prophéties écrite ,telles que le rick-Phuc-Phu (1); quiconque
a fait, comme auteur, quelque écrit de magie et de ortil gel ,
ln enté le récit de chose urnaturell et étrange qui auraient
déjà eu lieu ou qui y insère des prédictions relati e à l'acces-
ion a rÔne ou à la perte du pou oir, ou qui emprunte le

nom d quelque e prit pour forger des paroles ou sentence
cahali ique et Olen ongère , criminelle et fau se , contI'

(1) om d'un écrit m térieu et prophétique d'origine surnaturene apporté à
Qllang-Vô, fondateur de la dyna lie des Han orientau , par un de anciens
condisciples et lui annonf,.'ant .on nènemenl au trône (56 an après J.-C., "PUlle
claino;,e ).
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le CI'O anc et la rai on; ou Lien qui gra e ou écrit. des livres
de magie, ou qui crée de paroles d'é ocation cabalistiqu ,
tout ho. e traitant fau sement du bonheur ou du Inalheur
de l'État, du développement ou de la chute des institutions de
la génération actuelle, a toujour l'intention de jeter le trouble
dan le cœur des hOlnme. et médite des choses contraires à

toute le règles. C'est pour cela que l'auteur primitif et ceu ­
qui aprè lui, répondent et emploient de parole ou de écrit •
sont tous puni de la décapitation. En effet, s'il arrivait (IU'il
eût un aut ur, mai que pel' onne ne fit usage de e in\en­
lion. on ne le répandit la flamIne de la superstition ne serait
pa acti vpe, le poi on "ne serait pa encore profondénlent infil­
tré, et c'e:t pour c la que la peine de ceu qui en propag nt
la connai sance et l'elnploi est la nl~me que la peine de l'au­
teur; i, . an en h' auteur, on e trou e po éder de tel.
~crit , on' doit au itôt 1 reJnettre à l'autorité; i on ne les lui
reInet pa., i on le cache dans a lnaison, bien qu'on n'en ait
pa.. encol'~ fait usag pour n répandre la connai sance, quelle.
pourrait ètre l'intention de ceu. qui les recèlent? us. i la peine,
dan ce ca , e t de cent coups de truong et de trois ans de tra-
ail pénible, pOUl' renforcel' la évél'ité de la règle et couper la

source du mal. .

Il faut ob eryer qu cet article e t rangé parnli la loi ur la
rébellion et les vols et brigandages, principalenient parce qu'il
traite de cOlnplot ténébrelL et coupable qui agi sent dans
l'OInbre t an e ré éler. Quant à l'article 144, rel tif au ­
prohibitions concernant les maitres et les maîtresses de doc­
trine pernicieu e , de. loi rituelle. pour les fausse religion.
et le pratiques étranges qui ont jusqu'à troubler l'esprit et le
cœur de populations, la peine du principal coupable est la
. trangulation, et celle de co-auteurs e t le truong et l'e_ il;
cet article et le présent article selnhlent fr'ailer des m~lnes Ina-
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tière ,mai ,en réalité, le fait pré u sont tout à fait di tinct .
En effet, dan celui-là il est que tion de ceu qui e ha ent ur
la religion des esprits ou sur celle de Bouddha, dont le but est
d'e torquer le hien des populations ignorantes. et, à l'origine,
on ne peut établir qu'ils aient an l'esprit d'arri el' à conl­
mettre de hrigandages ou de. 01; au i cet article et-il
rangé dan le loi rituelles. Celui-ci, au contraire, e trou e
rangé parmi les lois sur les vols, parce que le Inobile n'est plus
le m~me et que les degré de la peine ont diŒ ent. De plu
on ohser e que, dan l'article 1 h7 relatif au fait de conser 'el'
et de recéler des li re prohibé, il est dit que ceu qui gat'­
deront et cacheront dans leur maisons des in trument d'a tro­
nonlie, des dessins servant au prédictions et des livres défendus
ainsi que des portraits et des figures représentant le empereur.
et rois de l'antiquité, des sceau n métau précicu ou en
pierre fine et autres objet analogue, seront puni' de cent
coups de truong. En effet, les instruments d'astronomie et les
autres instruments et objets énumérés sont compris dans le
sens de l'e pression ~livres ou objets défendus,,; mais il est
uniquement question de la défense de les con erver et de le.
recéler pri ément dans une maison, et ce objet ne ont pa.
des choses comparables à des écrits ou livres de prédictions:
aussi la peine est-elle légèl~e; quant au de sins et figures
servant à la divination, il est certain que ce sont des écrits
analogues au prédictions dont 'occupe le présent article;
mais, dans celui-là, il s'agit essentiellement de li re tran mi
par l'antiquité ou par les générations précédentes, et qu'on
pos ède; tandis que, dans celui-ci, il s'agit des personnes cou­
pables qui font elles-m~mes ces faussetés ou qui les empruntent
et qui les publient, dans les deu ca, pour emer le trouble
dans la foule : et là est la différence entre le sujet des dmL
article.
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1. Parmi ceu qui auront répandu criminellemenl des paroles faul;ses
el dangereuses ou bien qui auront écrit et affiché des choses dans le bul
de jeter le trouble dans l'e prit de populations, le principal coupable era
puni de la décapitation avec e écutions, et les co-auteurs tous puni de la
décapitation a ec sursis.

ORIGI E DES TEXTES.

La loi et le cOInnlentaire sont le te te corre pondants du
code chinois. Le décret se retrouve Inot pour Inot dan le pre­
Illier décret placé à la uite de l'article dan le code chinoi ,
article qui est suivi de den autres décrets non reproduits dans
le code annamite.

Explications coordonnées. - ~ Prédictions" , c'est-à-dire charnle
écrit qui e érifie, ce qui a été prédit. u sujet des auteurs
de ces livres, le te te emploie le mot ~ traIner", c'est-à-dire
entre-croiser des fils pour faire ce qui n'e istait pas, inventer
des choses bonnes ou mauvaises et les donner cornIlle pronos­
tic d'é énement qui se réali eront par la suite. Gra el' (1) sur
ce sujet et faire des oluIlle, li l'es, en eloppes d'écrits; faire
des chansons ou hallades, c'est là ce qui constitue ce qu'on
appelle faire des li l'es; SeIner et répandre les paroles conte­
nues dans ces livres. " (Annales du code chinois.)

Il faut qu'il e iste de preu es certaines que le tl'ouble a
été jeté dans le cœur de plusieurs personnes pour que l'incl'i­
nlination e iste (Code chinois).

Voir les règles de définition pour la valeur des expressions
~ llluititude, foule , etc. (Code chinois, art. tlto). Il ré ulte

(1) L'impre sion des livres se fail par Ja gravure 'ur hois.
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bien clairelnent de la lecture de l'article et d celle du cOln­

l:nentaire ofliciel que cette loi a urtout en ue de pré enil'
l'u age de la magie, de prédiction et autre tromperie enl­

plo ée dan un but politique pour u. ci el' d t ouble ré-

olutionner l'État et, connne le dit le commentaire, éle "el' ou

abai el' une dyna tie. La deu ième partie cOlnn entail'c

manque de préci ion dan la manière dont ell lit la diffé-

rence entre cet article et le article. 166 et 167. Co nlne
toute le foi qu'il s'agit de qu tions analogu ,le comn n­

tateur tourne aut ur du sujet san emplo el' le mot propre et

catégorique.
Le te te m nIe de l'article e t tr ague t mal défini; i on

se reporte au deu ième décret placé à la suite de l'arti le ~ ~ ~

et à ce qui est dit ur le faus e doctrines et le en igne­

men pernicieu, on constate que dan ce Inatière ce·

et dout~u e , dont l'appréciation e t ou rent con entionn le

il peut e pré enter bien de interprétations arbitraire. ou dl-

ergente. u reste, on en trou e la preu e dans quelque a.'­
rêts rapporté dan le code chinoi ,au ujet de cet al' icle. el

où de fait qui parai ent constituer de pratiques de nlagje

et de sorcellerie a ec prédictions relatives à la chute d'un 'ou­

'el'ain ont puni non d'aprè cette loi, mai' de la peine de
la nlort 1 nte et d'après le décret cité.

Enfin le décret placé après le présent article, loin d'éclairer

la législation, la cOlnplique en isant d'une façon spéciale

quelques-uns des faits pré us par la loi. En SOUline, l'ensemble

de la légi lation e t p u net, peu préci et, dans un lllati~re

élninenlment subtile, laisse toute liherté à l'arhill'aire et à la

t rannie.
o a on dit que le code chinoi renferme, à la uite de

cet a ticle, trois décrets qui n'ont pas été reproduit dans le

code annamite. Le premier de ces décrets, re isé en 1 8 ~ 1 ,
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contient, outre la preInière disposition qui forlne le décret de
l'article annalnite, plusieurs autres di positions qui cOlnpliquent
la loi.

Le deu ièllle est plus renlarquable : il contient des dispo­
sitions contre les auteurs, ilnprimeurs, graveurs et lnarchands
de li -l'es inlmorau et contraire' au - mœurs. Il ordonne entre
autres cho la destruction des planches et de.. e. etnplaires
saisis. On ne oit guère pourquoi cette disposition n'a pas été
introduite dans le code annamite, car elle paraît être la pro­
lnulgation de ce code.

Le troisième prévoit le fait qui consiste à répandre des bruits
relatifs à la politique et aux actes du Gou ernenlent.

Malgré tout l'échafaudage de loi et de prohibitions relatives
à la magie et à la di ination, il est certain qu'en Chine les rues
son encombl e de gens qui e ploitent la crédulité du peuple;
(lue les libraires et les colporteurs vendent publiquetnent les
li r ' et les images les plus obscènes, et que les peintul'es,
figures et objets de ce genre se endent au yeu de tous, sans
répression.

En Cochinchine, et en particulier en Basse-Cochinchine, les
Hens qui s'intitulent sorciers sont nOlnbreu , et rien n'indique
(lue le Gou ernell1ent annalnite se soit jamais beaucoup oc­
cupé de remédier à l'exploitation qu'ils font de l'ignorance ct
de la crédulité de leurs compatriotes,

RT. C LI . - Des prohibitions concernant les maîtres
et maîtresses de doctrines pernicieuses.

Tous 111aîtres ou maîtresses qui évoquent fallacieuseIllent
des esprits diaboliques, qui écrivent des charmes, qui répandent
de l'eau en proférant des imprécations (1) ou qui agissent par

{Il Jeter de l'eau pure pOill' former un cercle, en proférant des paroles magiques;
ce cercle ne peut plus être traversé par des esprits ennemis.
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l'a i nc d l'oi eau fah leu appel oan, in oquent e
in donnent l'appellation de Doan-Cdng, ou de Tho, '-Boo, ou

de So-Ba (nom particulier de ecte ) ou bien qui, Inen ongère
Inen e Ill'étend nt d'une ociété t Il qu c Ile c nn e 'ou'
le nOln de Ry-Lac-Phdt (1) «communion d nén har hlanc (:.1)

et autre , ou de toute eLp ce de doctrine d'u religi fi,

ou initié à de pratique Iller eill II e ; c u qui cachen
pour de iner de image , brûler d parfum t se éunir en l'

u -; qui 'a emblant la nuit e di persant le jour inlul nt
la pénit nce et le action ertueu e et troublent la popu on,
eront le principal coupable, puni de la trang lat' n (a ec llr­

·i ); le c~auteur dan chaque ca puni d c nt coup d
tl'uong et de l'e il à trois mille lis. i des pel' onne de co dition
luilitaire ou du peuple e dégui ent en e prit ,onn t le gong,
frappent du tambour pour rece oir l'e prit (3) et le ralU n n au
Inilieu de la l'union, le fait era puni de cent coup de ruong;)a
faute era imputable à la pel' onne qui era le principal oupable.
Les chefs du villag qui auront connai 'sance de ce fail' et qui
ne le ré éleront pa eront puni de quarante coup rotin.
Le' réunion rai 'onnable' qui ont lieu parnli le p upie au
printelup et à l'autonlne (pour ÏJnplorer ou pour re dl' gràce)
ne ont pa compri es dan le limite de ce prohibition (4).

(1 l Ce nom, qui n'a pas de sens, indique une origine étrangère, indienne pro­
bablement.

(il Pour bien traduire la plupart de ce e pre ion , il faudrait faire une étude
,péciale de toute ce uperstition; la igllification apparente du nom e t Je plu'
'ou ent trè trompeu .

(:l J Aller à rencontre, le saluel' et le rece oir comme il arrivait en personne;
celle pratique consiste à prétendre qu'un esprit habite un rocher, un arbre quel­
conque, à aller en pompe pour le faire s'incarner dans une image quelconque,
el à le ramener dans un lieu où on le fête et où on l'invoque.

() La premièJ:e de ce cérémonies est très u ilée dan) villages de Ba se­
Cochinchine et est connue sou le nom de Ky-Y~n; on l'accomplit pour implore'
du Ciel une bonne récolte et la tranquillité du pa . La onde fait pour 1'6-
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C. . - Le orcier et orci re en de 0 n tel
ue u. qui con i tent à écrir de cha 11 à j ter d 1 au
n fé ant les inlprécation e l' il' de l'oi eau fabuleu.
pp l' oa ou de l'in 'ocation u in t autre pratique ou

doctrin p rnicie e' il prét ndent fau mn nt faire des-
ln . de pri diabolique aupre d'eu et tout cela

n b 1 l' t de troubl l' le p upie crédul et ignoran.
Doan-tdng et Tha '-Bao ont 1 app lIation COIIlmun' qu

'nr'enlnellt 1: orcier; So-Ba l'a ellation comm ne qu
nent 1 or i e; Ry-Lac-Phdt ct nuage blanc t autre

nOI al ~ on de nom d doctrine pel' oci ' té
1 nom n 'l'al q e prennent toute ce ct, mai leur

genr n'est pas unique; c'est pourquoi on a étendu et généra­
h ' l'appellation de la di po ition par le mo ct t autr

doctrln de homme aint e t on ne p u plu droite t
l' ' g li ; 1 doctrine dont il e t p l'lé ici t c Ile de ,in'
:ont 0 radictoire et ont un princip ifférent. Tout ce qui e-t
énoncé ci-de u appartient au fau 'e doclrine ; ce fau' 'eL'
do p ent n pa être toute énoncée ci-de u et c'e 'l

la qu la di po ition t gén ' rali ' e par IDIOt tout
il 'agit d'image ou de figure cachée', c ne ont

lu d e prit 'occupant d cho ordinaire qui on li u
parIllÎ le peupl ; brûler de parfuIll, e réunir, ' a embler la
nuit, di 'pel' el' le jour, ont de indice certain de trata­
gèn e pour faire c qui n'e t pa con enable : au d hor , on
affiche la pénitence et 1 de in de faire de cho e ertueu e';
le III 1 cach' e propage et il en r' 'ult d d 'ordr t d
rébellions. u i la règle et-eH pat,ticulièr Inent rigide, afin
d'a l' ter ce mau.. Le principal coupable e t puni d tran­
gulation; le co-auteur ont dan chaque ca puni d c

lercier les esprit protecteur du ·mage de fa\ew' obtenue par li e 1)0 Il

moi Il.

E TIlt E-ORlt: T.
a••aIIlE.la AYIO:"lILa.
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coup de tr ong et de l'e il à troi mille li . Bien (lue le ré­
unions religieuse' ne soient l)as défendues parllli le peuple, si
on e déguise en e prit" on onne du gong; i l'on fI' ppe du
tamhour, ce ont encore, en fait, de mo -en de trouhler la
ma se du peuple. Celui qui e t le principal coupahle t eul
puni, et la peine e t celle de cent coup de truo g. n ce'
sorte d'acte, le fait pro ient é idemment de la personne qui
COllllnence et qui séduit les autre, qui sui ent; c'est pour cela
(lue la peine ne s'étend pa à ta f, ule. Le chef: du illage ont la
re pon ahili té et le de oir de faire d rec11erche et de rendre
compte de tout ce qui arri e; 'il sa ent que des orci l' ou
'orcière trouhlent la 11lultitude de personne de condition
lnilitaire ou ci île, et s'ils connaissent les faits qui consistent à
rece oir et à ramener un e prit dans une a semhlée, 'il ne les
ré 'èlent pa', il ont punis de quarante coup e rotin. Il n'e ,t
pa parlé de ceu qui ne connai ent pa ce fai ,parce qu'un
tel acte n'e t pa' le fait d'une seule pel' onne et d'une eule
famille, et il n - a pa de raison possible qui fa e qu'un chef
de illage puisse l'ignorer. S'il s'agit de réunions religieuses
con enahle ,organi ées parmi le peuple, et dan le quelle le'
personne d'une m~me comlllune se réunis ent au printemps
ou à l'autolllne pour aller rece oir et ralnener un esprit afin
d'implorer une année propice ou de rendre grâce d'une bonne
récolte, bien que les hahitant eIllploient le gong et le !ambou,'
pour appeler et réunir toute la cOlnlnunauté, ces fait ne sonl
pa' compri dan le lÏInite de cette prohihition.

DÉCRET.

J. Toutes les fois que des fonctionnaires, employés, militaires, gens du

peuple, religieu bouddhistes ou de la secte de Dao, et autres personnes

(Iuelconques de n'importe quel lieu iendront à la capitale et, mensongè­

rement, e donneront comme initié à la nécromancie qui consiste à s'ai­

der de l'oiseau fahuleu appelé Loon pour in,-oquer les saints, au pra-
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tiques qui consistent à écrire des charmes, à répandre l'eau en pronon­
<,:ant des imprécations; ceu qui brdleront des parfums et réunÎI:ont des
adeptes se rassemblant la nuit et se dispersant le jour, ou également ceu;
qui forgeront fallacieu ement des prières et incantations, qui se li reront à
de pratiques pel' erse ,faisant du pro élytisme, des quêtes, et emplo ant
toute e pèce de moyens e traordinaires ou propageant toute espèce de
fausse doctrine pour troubler la population; ou bien ceu qui s'intitu­
leront ~ confrères -erlueu ", a aut en ue de répandre des idées vertueuses
ct qui formeront des associations de di personnes et au-dessus, ou bien
qui prétendront -ersés dans la connai nce de la recherche de la pierre
philosophale (1), fréquentant les demeures des fonctionnaires du palais ou
de l'e térieur, en entrant illicitement dans la yille impériale et commet­
tant telles autres irrégularités dans le hut de se faire employer par le
sou erain; enfin toute ersonne e condition militaire ou ci ile, ou tout
supérieur de cou ent bouddhiste ou de la religion de Dao, qui, sans
s'informer d'où ils iennent, les recéleront et leur donneront aile, les
babillant en religieu on leur rasant la tête, et cela pour di personnes
et au-dessus, tous seront en -0 ~ és en servitude militaire à une frontière
rapprochée. Si le nomb 'e des adeptes n'atteint pas di -, ceux qui les au­
ront accueillis et reçus, qui leur auront accordé illicitement un asile, qui
tes auront présentés ou recommandés, ainsi que les oisins qui connais-
ant le fait ne l'auront pa ré élé, et les fonctionnaires et militaires chargés

de la garde de différentes porte de la ille impériale qui ne les auront
pa empêchés de passer et alTêtés, ou qui n'aUl'ont pas fait d'in estigations,
seront chacun jugés et punis selon la loi relatiye à la transgression d'un
Ol'dre du souverain. Si le fait est relatif à des affaires très graves (2), on
prendra, selon le cas, les mesures nécessaires. Quant au p~rsonnes ho­
norables qui se livrent à leurs occupations ordinaires et récitent des
pl'ières pour demander le bonheur; qui n'étudient pas de religions per­
,erses et ne font ~galement ni prosél ~ te ni quêtes; qui ne troublent pas
l'esprit de la multitude, on ne peut, mal à propos, leur appliquer le pre­
sent décret.

IL Outre le jugement et la punition, selon la loi relative à l'ensei-

<Il Ceci est une praLique attribuée à la secte de Dao, mai dont l'origine doit
probablement être étrangère.

(!) Généralement cette e. pre ion dé igne les affaire qui ont un but politique.

!.a6.
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gnement des doctrines perverses et du trouble jeté dans la multitude, si
le fonctionnaire du district ne s'oppose pas sévèrement à ces actions; si,
à la capitale, les fonctionnaires chargés de la sur eillance de la ille et,
dans les pro inces, les gouverneurs sont favorables au coupables, les pro­
tègent et ne font pas d'enquêtes, tous seront également mis à la dispo­
sitiondu ministre dont ils relè ent pour être l'objet d'une délibération el
d'une décision. Si des voisins les dénoncent, les divers coupables seronL
contraints à payer vingt onces d'argent données en récompense au dé­
nonciateurs; si ce sont des personnes chargées de la poursuite des cou­
pables qui s'en emparent et les arrêtent, ils seront contraints à pa er di
onces d'argent qui seront données en récompense aux capteurs.

ORIGI E DES TE TES.

La loi et le comlnentaire sont les te tes non Illodifiés du
code chinois.

Le premier décret est e actement le premier décret chinois,
mais deux ont été ajoutés depuis dans le décret chinois, qui
en altèrent la portée. Le décret chinois, parlant des personnes
qui récitent des prières, dit aujourd'hui : (\' qui réciteront des
prières bouddhiques pour inlplorer et obtenir le bonheur"; le
IBot rt houddhique" a été ajouté, ce qui diminue singulièrement
la permission accordée. C~tte correction date de la preInière
année du règne de Dao- Quang (1821); il sera ilnpossihle de
retrou er la cause de cette modification qui a pu ~tre hasée
sur le désir de nlettre hors la loi la religion chrétienne, plus
ou moins tolérée à certaines époques antérieures.

Le second décret est e actement le second décret chinois.
L'article, dans le code chinois, est sui i de neuf décrets.
Le troisième décret du code chinois établit une distinction

et prononce des peines contre" les adeptes et les disciples des
enseignements pervers énoncés plus haut; contre ceu qui les
recèlent et qui les cachent; enfin contre les autres coupables
d'actes de corruption c()lnmis à ce suJet.
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Le quatrième prohihe l'impression des traités sur la mesure
des terres (1) et la ente des li l'es qui traitent des pratiques
superstitieuses. La première défense est singulière et pourrait
hien se rapporter à quelque essai d'introduction d'un traité eu­
ropéen de géométrie et d'arpentage.

Le cinquième prescrit des règles de procédure et d'instruction
contre les coupahles d'en eignement ou de pratique des doc­
trines réputées perverses.

Le si ième est le seul document officiel faisant partie du
code chinois où il soit guestion de la religion chrétienne.

ce sujet, nous ferons remarquer que la fin du premier
paragraphe de la loi semhle viser la religion chrétienne, sans
la nommer toutefois. Toutes les allégations ordinairement citées
contre cette religion s'y trou ent contenues. ous n'avons pas
pu trouver à quelle époque remonte cette partie du texte.

Voici la traduction du i ième décret chinois :

Tout Européen qui, dans l'intérieur, enseignera la religion chrétienne,
gra ant t imprimant privément des li res de prières ou des chants, faisant
des instructions sur les âmes, et qui aura troublé l'esprit de beaucoup de
personnes du peuple ou d'hommes de bannières et autres, ou également
qui aura pris un titre privé et troublé l'esprit de la population, sera, lorsque
ces faits seront clairement établis, considéré comme principal coupable" et
puni de la décapitation avec exécution. Si l'enseignement n'a troublé que
peu de personnes et si le prédicateur n'a pas pris de titre privé, il sera
condamné à la strangulation a ec sursis. Ceu qui auront seulement écouté
l'enseignement, qui seront entrés dans cette religion et qui ne sauront
pas abjurer leur erreur, seront envoyés en Mongolie comme esclaves et
donnés au chefs mongols capables et actifs; s'ils sont des bannières, ils
en seront exclus. Ceux qui auront mensongèrement répandu des paroles
perverses relativement à des choses très graves (1), ou qui auront fait des
pratiques de sortilèges, de charmes et incantations relati ement aux âmes,

(1) Ce qui touche à l'empereur, à la politique..



406 SECTIO D'EXTRt. E-ORIE T. - B. [132]
ou qui auront séduit des femmes ou filles et les auront souillées (1), ou qui
par supercherie ou jonglerie auront pris le globe de l'œil des malades et
commis tous autres faits analogues, seront, dans chaque cas, jugés selon
l'acte le plus grave qu'ils auront perpétré. Ceu' qui sauront se repentir et
qui iront ré éler clairement la vérité devant les magistrats, qui aban­
donneront cette religion, ainsi que ceu' qui, traduits de ant l'autorité,
voudront quitter cette religion et, devant le tribunal, fouleront aux pieds
une croix en hois et seront sincèrement repentants de leurs erreurs, seront
tous graciés. Si, après avoir été graciés, ils de iennenl de nouveau cou­
pables de pratique de celle religion, on ne distinguera plus s'ils eulent
ou non fouler la croi sous leurs pieds devant le tribunal; à l'exception
de ceu qui seront passibles de la peine de mort, tous subiront d'abord
trois mois de lourde cangue dans le lieu où le fait aura été commis, pt
après l'expiration de ce temps ils seront déportés. Il est également stric­
tement défendu au Européens de s'établir, pour commercer ou pour y
~ ercer une industrie, dans l'intérip~lr du pa s; 1 s divers fonctionnaires
ci ils ou militaires qui auront manqué de sur illance el qui laisseront
ces Européens pénétrer dans l'intérieur des frontières, ou enseigner leur
religion et troubler l'esprit de la foule, seront également mis à la dispo­
sition du ministre pour être l'objet d'une délihératio pt d'une décision.
( odifié la ~ 1e année de Dao-Quang [184~ J. )

Le septiènle décret du code chinois est relatif au enseigne­
Inents des fausses doctrines connues en Chine depuis la plus
h~ute antiquité et déjà énumérées dans la loi; le principal
coupable est puni de la strangulation a ec e écution ;"les autres
peines sont ahsohllnent les m~mes que dans le précédent décret.
Les Chinois, comme les Annalnites, ont assimilé la religion
chrétienne au doctrines qu'ils regardent comme fausses, et
ont prononcé les Inèmes peines contre les chrétiens et contre
les adeptes de ces autres ~octrines. Les prescriptions de ce décret
sont identiques à celles du précédent. Ce décret a été modifié

(1) Au moral; par leur relation avec des hommes, principalement par la con­
fession, qui es~ un entretien privé et secret avec un hommf>, ce qui constitue,
d'après la morale chinoisl', une grave indécence.
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la première année du règne de Dao-Quang; le précédent a
donc été modelé sur celui-ci. Les deu derniers décrets chinois
ne présentent aucun intér~t.

Explications coordonnées. - «Ce qui est considéré comme
particulièrement grave dans la présente loi, c'est le fait de
troubler l'esprit de la multitude; en effet, ce qui est pel' ers el,

Inauvais trouble ce qui est droit et régulier; le peuple ignorant­
est facilement entrainp, et il est à craindre que de tels faits n'en­
t.rainent des conséquences plus graves et ne donnent naissance
il des troubles. C'est pour cela que fut institué cette sé ère lé­
gislation, afin d'emp~cher le développenlent du germe du mal.

ais parmi les gens tels que les sorciers et les sorcières, beau­
coup se donnent des noms et des appellations particulières
dans le seul but d'escroquer les valeurs des gens crédules, et
cela doit aussi ~tre sé èrement puni et réprimé. S'il n' a ni
fausse religion, ni trouble jeté dans l'esprit du peuple, le cas
n'est plus celui qui est pré u par la présente loi, et on doit le
juger difIérenlment. " (Annexes du code chinois.)

u sujet du premier décret, on trouve encore cette note :
Les e plications coordonnées disent: «Ce décret distingue deu
catégories: dans la première disposition, le principal coupable
des divers faits qui consistent à employer l'aide de l'oiseau fa­
huleu appelé Loan pour in oquer les saints et autres actes du
Jn~me genre doit, selon la loi, ~tre puni de la strangulation;
c'est pourquoi il n'est question que de co-auteur. Dàns l'autre
disposition, relative à eux qui cherchent la pierre philosophale,
il ne s'agit que d'un but d'escroquerie; aussi le fait est moins
grave que les précédents; mais c'est encore une pratique et
une doctrine perverses. Dans ce décret, ce qui est la gravité de
l'action, c'est de venir à la capitale, de fréquenter les maisons
des fonctionnaires et la yiBe impériale, dans le but d'obtenir
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un emploi. Il fa t que les deu conditions soient remplies pour
que le décret soit applicable. (Annales du code ·chinoi .)

RT. CLI . - Des devins qui parlent mensongèrement
âévénements heureu.x Olt malhtJureux.

Il n'est pas permis au de ins, qui pratiquent l'art de la
divination par le système de deu principes opposés, d'aller
dans les famille es fonctionnaires civils et militaires d'un
rang éle é ou subalterne pour parler men ongèrement d'é é­
nements heureu u funestes ( our l'État); ceu qui auront
contre enu à- cette disposition et le calcul du sort, conformé-
men la doctrine des Kinh, la di ision par les ft ordres de
astres", ne sont pas compris dans le limi e de cette prohi­
bition.

C. O. - Parler mensongè e ent d' vénements heureu ou
malheur c'est-à-dire émo o'r la fo le, in u' le peuple
en r au sujet de faits qui concernent l'É les de ins
j entent menso gèrem nt d propos au sujet d'événements
heureu ou malheureu , au itôt, chez les gens ordinaires,
s'élè ent des en ées et désirs d'aller ers ce qui est fa orable
et d'éviter e q i est dangereux. Depuis l'antiquité, le nlal qui
est ré ulté pour les di ers g6u ernements, du fait des devins
est 0 idérab e; c'e pourquoi le fait est absolument prohibé.
S'il est contre enu à cette disposition, les devins sont passihles
de cent coups de truong. Lorsque .la di ination a lieu confor~

mément au doctrines des Kinh, bien qu'il s'agisse d'é éne­
ments prédits à l' ance, la faute n'est pas c mie relati-
ement au affaires de l'État et elle n'est pas comprise dans

les limites de la disposition relative aux paroles mensongères
au sujet d'événements heureux ou malhenreu .
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ORIGI ESTE TES.

'.09

Ces te tes sont e actement ceu du code chinois; l'article,
dans ce dernier code, st suivi d'un décret qui punit les per­
so nes versées dans la science de l'astronomie et qui émeuvent
le peuple par des discours mensongers au sujet d'é énements
heureu ou malheureu .

oir les articles 144 et '224.
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J'ai l'honneur de porter à la connaissance de Messieurs les

embres du Congrè., section de l'Indo-Chine, que je public
en ce 1110ment un Dictionnaire annamite-français.

L'onvrage renferme, en chiffres ronds, douze mille mots.

Sur ce nombre, trois mille seu ement environ proviennent de

l'idiome pri Jtif, les autres ont été, au cours des siècles et il
Jnesure des besoins des époque, elnpruntés à l'immense oca­
hnlaire de la langue chinoise écrite. Ce sont tous ces mots

qn i, réunis et classés, fornlent la langue nationale annanlite

moderne.

Les termes provenant de 1'1 iome primitif sont transcrits en

caractères hiéroglyphiques ulgaires formés au Inoyen des
clefs chinoises et étymologiqu~lnentdécoll1posés; les autres,
par les caractères chinois correspondants sans aucune altération

graphique.
Les mots inlportants sont suivis de nombreux exemples sous

forme d'expressions cOlnposées et de courtes phrases.

Il n'existait pas encore de Dictionnaire annamite-français
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donnant, en transcription, les caractères ulgaires et les ca­
ractères chinois.

Cette puhlication, actuellement sous presse, paraitra très
prochainement.

Je joins à cette cOlnmunication une page imprimée du dic­
tionnaire présentée cOlome spécimen.
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de, à l'égard de. - Hq, chi l 0,

solstice d'été. - Bông cM ~ 0,

solstice d'hiver.

Cfti iJ. Plolnb. (Formé des S. A. kim
~, métal, et chi X, descendance.)

Bd chi li 0, couler du plomb,
plomber. - T~ chi :1- 0, plom­
bier. - Cdy viBt chi ~ l3 0, crayon.
- Md cAl Plo, mine de plomb.

ChI 11:*. S'arr~ter, faire halte; enl­
p~ché, retenu. Car. radical.

ChI ilt*. Îlot, berge ; arr~t, s'arr~ter.

Chi llIf et Plt.*. Orteil; hase d'un
mur, fondation; limite territoriale.

Giao chi ~ 0, orteils croisés;
ligne de partage; nom ou surnom
donné aux anciens nnamites.

chI ~ *. Pensée, intention, volon­
té, dessein; sens, valeur, portée.

Chl phan 01'1, avertir, ordonner.
- Cial truyén 0 .. , transmettre un
ordre, publier. - Chi d(l 0 ., édit
royal, décret. - Ra chi d(l • 0 P.J,
décréter. - M4t chi f; 0, dessein
caché, ordonnance secrète. - Chi Y
o ., le sens ou la portée d'une
chose. - Thanh chi ~ 0, la sainte
volonté, c.-à-d. les ordres ou les
instructions du' souverain.

chI :t~ *. ontrer du doigt, dési­
gner de la main, indiquer; doigt.

Chi bào 0 Œ, avertir, ordonner,

enseigne.'. - Chi tMn 0 5J , diriger,
conduir . - Chi vè 0 Jit, indiquer,
tracer un plan, donner des instruc­
tions. - Chi CM coi 0 *il, mon­
trer, faire voir. - Chi âwbng 0 ~,

montrer la route, indiquer le che­
min. - Sd chi phdn It 0 5t, déno­
minateur. - Chi âinh 0 fi , panaris,
mal blanc. - gon chI ~ 0, doigt
index de la main. - Chi nam xa
o ïfi 1fI, boussole. - Chi tdy 0 W,
indiqu r l'Ouest, montrer l'Occident.

chI .*i et m*. Papier. oir gitiy.

ChI ~. Fil. (Formé des S. A. mich*, soie fine, et chi .R, seulement.)

Chi iOJ 0 ~~, fil de soie. - Chi
vâi 0 ~Ji, fil de coton. - Chi gai
o ~, fil de chanvre, filasse. - ChI
thép 0 il, fil d'archal, de fer, de
laiton. - 6ng chi ~ 0, bobine,
dévidoir. - Kéo chi ~f 0, filer. ­
M~t s9'i chi il ~f± 0, un brin de fil.

ChI ~ *. SeuleInent, sinlplelnenl;
luarque de restriction.

Chia ~ . Diviser, partager, distri­
huer. (Formé des S. A. phdn 5t, divi­
ser, et chi X, ferme, dur.)

Chia phdn 0 5t, partager, faire
les parts. - Chia nhau 0 fi, parta­
ger ensemble. - Chia ba 0 (g, di­
viser par trois, partager en trois. ­
Chia CM âéu 0 *;m , faire des parLs
égales. - Phép chia il; 0, division.
- SiJ chia I~ 0, diviseur. - S{l'

chia • 0, le partage, la séparation.
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